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II faudrait que la science eftt explore bien plus complfetement 
que ce n’est le cas le champ d’investigation que lui offre- le bud- 
dhisme chinois, pour qu’il fat besoin de justifier la publication 
d’un onvrage consacr6 h. ce sujet. Mais , bien au contraire, notre 
connaissance de la Chine,, et specialement de son systbme de 
religion, est si born6e que longtemps. encore plus on apportera 
de faits de nature b. l'^tendre , mieux cela vaudra. 

L’auteur de l’ouvrage offert ici au public n’y a utilise qu’une 
faible partie des donri£es recueillies par lui sur le buddhisme 
chinois pendant un sSjour de plu3ieurs ann6es dans l’Extr&ne 
Orient. Prevoyant qu’un temps considerable doit s’dcouler avant 
qu’il puisse derober h ses autres occupations le loisir de faire 
de ce qu’il po3skde un tout condense pour la presse, oblig6 
m§me de s'avouer que peut-6tre cela ne se pourra jamais, il 
s’est d6cid6 en attendant h au moins mettre b la portae de la 
science le code principal de VEglise chinoise, jusqu’h present pres- 
, le. Sftfera. da 1 Slafc da. 8 vakma.. On d«a. "eaaa 

exag£ration que dans ce code se trouve le centre de gravity de 
l’Eglise, qu’il en est la raoSlle, le cceur, que c’est l’axe sur 
lequel se meut toute l'existence de ses religieux , ce qu’ils 
font et ce dont ils s’abstiennent. C’est done Ik mieux que par- 
tout ailleurs que l’on pourra apprendre avec surete ce que 
le buddhisme est en Chine, ce qu’il se propose de faire de 
rhomme, quel but il poursuit par son monachisme, quelle in- 
fluence il exerce sur la soci6fc6 lalqne. Question vaste et complexe, 
en rue de la solution de laquelle cet ouvrage est consaci6 b la 
description du r6le que le SUtra du Filet de Brahma joue dans 
l’Eglise et autour d’elle; aussi l’antenr a-t-il quelque espoir 
d’offrir b la science une contribution qui sera la bien venue, 



AVAKT PROrOS 


suitout parce que jusqu ici il n’a point 6t4 tent4 d’efforts s6neux 
pour trouver la rdponSe h la grande question dont nous parlons 
Aussi, s’ll ne se fait pas illusion, il lui semble probably que son 
travail fera faire un pas 5, la fixation d’un point important, qm 
est de savon si le buddhisme est dans son essence le culte de la 
lumibre cosmique, de 1 umvers et de ses 6I6ments, car on trou 
veia dans les divers ehapitres de cet ouvrage de nombreuses don 
n6es de nature h, servir h, l’6tude de ce problfcme special 
Comme il existe d£jh tonte uue literature relative an bud 
dhisme et que le present ouvrage n’a d’autre prdtention que 
celle d’y occuper une place, on a dans ces pages suppose ce 
systbme religieux comme connu dans scs traits pnncipaux, amsi 
que les plus xmportante& des expressions sanscrites dont la langue 
ecdfeiastique fait usage Ces termes, du reste, ne sont pas de 
nature U offnr de grandes difHcult6a , mGme aux lecteurs dont 
1 initiation dans les rayst^res du buddhisme se trouverait encore 
superficielle, vu, d un c6t4, que le vocabuiaire sanscnt de l’Eglise 
cbinoise est assez restreint, et d’autre part, que 1’on trouvera 
presque toujours l’explication de ce que Ton ne comprend pas 
dans le Handbook of Chinese Buddhism du Docteur E J Eitel 


Letde, Novembre 1892 
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INTRODUCTION 

Eu Chine , comme dans la pluparfc des pays on l’Eghse bnddhiste 
a'eat 6tablie, son 4crituie sainte est dmsfce tlieoi lquement en trois 
paifcies L’enserablese nomine Sam tsang = „1&5 trois provisions, 

recueils, emraagasineraents”, ce qui est l’equivalent* de l’expression 
Tnpitaka, „les tiois coibeilles ou coffiets”, en usage dans l’Eghse 
de lTnde Les tiois parties se nomment King tsang „recueil 

de sfttias”, Lonh tsang g* „recueil de lois et pi6ceptos”, ot 
Loun tsang „iecueil d’entietiens”, ce sont le Shtra-pitaka , 

le Winaya-pifcaka et l’Ablndharma-pitaha de l’Egli«e de l'lnde 
Le Louh tsang ou Winaya-pitaka chinois contient quelque» pies- 
cnptions rehgieuses destinies au\ laique^ , mais pnncipalement 
des regies lelatives h la manibiede vivre des lehgieux, h. la morale 
qu lls doivent suivie et h 1’oiganisation de leui menage TJne grande 
partie des livres donfc il eat eompoi6 ne sont que plusicurs redac- 
tions d^pendantes de cinq redactions jndiennes diflercnte*, le^quelles 
pioviendraient, b ce que l’on dit, de Cinq 6coIc3 on sectea qm auraient 
exists dans l’lnde et exercd de I’influence sui la Chine 
Yoici ce que l’on raconte en Chine b ce sujet Lors du premier 
concile des cmq cents, K&^yapa oidonna h. Upbli de i£umr les 
Winayas, ce qui donna naissance h l’lcole des Sthnwirfo, IE 
Le second concile donni iiais&ance h l’lcote du Alabas&nghika , 
3? $\l oil j qni , de mCme que celle des Sthawiras , reconmis^ ut 
pour son code le Mxhftsaftgha-winaya, ^ Ce C0( ^ e 

fut traduit en chinois en quaiante clmpitres par Bnddhabhadra, 
de Kapilawastu , v enu en Chine nu commencement du cinqufeme 
sifecle Aprfes Ja mort de Ivftijyapa et d’Anauda, I’Egh'e re&ta tine 
et indivisible sou» lc troi^ieme et le quatrieme patriarches , £bna- 
kAiritai et Upagupta, mats elle devmt la proie du «cbisme apriy 
le dficfcs de ce dernier, cmq de ses disciples profea'-ant de» opinion-* 
Letterk aerli der Komnkl Akadcmie 2 e R- Deel I HI 
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diffbrentes les unes des autres, si bien que les cinq redactions 
suivantes du "Wmaya en i6sultbrent* 

I Le „Wmaya en quatre parties” P3 ft de la secte des 
Dharmaguptakas § ^ » traduit en CO chapifcies en chinois, 

aii commencement da cmquibme sibcle , par Buddhaya<;as , ongi- 
naire de Kabul : ) D ’an ties auteurs cependant prdtendent qu’une 
{induction de cet ouvrage am ait dbjh, dtd faite pn Dbarmftkara, 
origmane des contrbes occidentales de l’lnde , arrivd en Chine 1’an 
250 de notre bre. 

IT Le „ Wmaya en dix lectures et livre de prbceptes du bhiksku” 
-f- flfl Ifc in 2j\ , del’bcoledes Sarwastnvftdins 0 nfii 

traduit en 01 chapitres par Kumftiadjiiva au commencement du 
cinquibme sibcle 

III Le „ Wmaya de la dbhvrance” de l’beole des 

Kfl.<jyaplyas $n 3H ® ^ » P eu different du suivant 

IV Le „ Wmaya en cinq parties”, 3 l ^ , de la secte des 

Malnp&sakas ^ ^ nfi , traduit en 30 cliapitres chinois, en 438, 

pai Buddha dpwa, de Kabul 

V Le »Winaya dee Watsiputnyas” 5? || f Ji , *>■ la- 

quelle, pour autant qu’on le sait, n’a jamais btb endossee de robe 
chinoise. 

Telles sont les ldbes des Chinois sur l’ongme de leurs Wmayas, 
repioduites dans deux ouviages dn premier oidre, lo vocabulaire 
de mots sanscrits, publib au douzibme sibcle par l’bcole de Tkien tal 
sous le titie de ban yih mwg t B ^ ^ ^ » »Interprbte des termes” 
(cb X, § 41), et les „Lois de pmetede Poh-tchang ” U 
rbgfement cfe'taiffe concernant Co rare, fa discipline et fa vie lefi- 
gieuse dans les couvents, compose au kuitifeme sibcle dans un 
couvent situb sui le mont Poh-tchang dans la province de Kiang si 
(cb VII, 2 e partie), ce rbglement lbgne maintenant encore sur 
VBglise avec une autonte absolue 1 2 ). 

L’oithodoxie de toutes ces redactions a toujours 6te admise en 
Chine , en vertu de l’espnt eclectique qui a de tout temps carac- 
tdusd 1’Eghse , pout les buddhistes de l’empire du Milieu tl n’y 
a jamais eu de schisme dans l’lnde, et tout ce qui en est venu 
est bon et saint. Cependant une de ces redactions a pris le pas 


1) Voy le L.ao sang tch wen, "jsj ^ , Traditions relatives a des rehgieux 

bouddhiques cil^bres , chap U, f° 16 

2) On tromem encore un aperju des diverses redactions dn Wmaya dans le Kou 

km thou cliou tsih tch mg ^ ^ ^ section jftijj ch 100 



LE CODE DO SfAHiTiSA E7T CHISE. _ 3 

sur toutes les autres, qu’elle a supplantees. C’est eelle dite „en 
quatre parties”, de 1’dcole des Dliarmaguptakas, ce qui s’expliqne fort 
tden , s’il e3fc vrai que Dharm&kara en soit le traducteur et que 
ee soit done la premiere Edition du Winaya pafueen Chine; dans 
Tempi re des Fleurs le3 ehoses les plus anciennes ont saus conteste 
le pas sur celles qui viennent plus tard. Le Ebglement de Bob-tchang 
s’est basb sur cette antique redaction — c’est dit expressbment — 
et a done Tintermbdiaire qui lui a jusqu’h maintenant assurd 
sur TEglise une autoritb non disputee. 

Le Pr&timoksha, ou les 250 commandements du bhikshu con- 
tenus dans le Winaya des Dharmaguptakas , est actuellement en 
usage dans tons les convents de Tempire cotnme reglement con- 
stitutionnel de la discipline, sous le titre de „Livre de preceptes 
en 1 quatre sections” [H] £7* ^ en existe une traduction 

anglaise de Beal, dans sa „ Catena of Buddhist Scriptures from 
the Chinese”, pages 204: et suivantes, et une hollandaise dnprof. 
Kern , faite sur la redaction en p&li , et insbrbe dans sa „Geschie- 
denis van bet Buddhisme in Indifc” *), II, pages 70 et suivantes. 
Ce livre a toujours 6t6 considdrd en Chine comme le code de Tecole 
du Hlnayhna, qui y a reprbsentbe snrtout par „l'ecole du Winaya 
de la montagne du Sud”, Nan chan louh tsoung ]% 111 # ai » si 
appelbe d’aprbs son siege central , le Couvent de la Lumibre occi- 
dentals , silud sur la „montagne du Sud lointain”, 

Tsoung nan chan jlj , dans la province de Chen-si. Elle a 

partagd avec une six autres ecoles importantes Tempire sur TEglise, 
jusqu’h ce que l’dcole du Dhy&na, ou jjjjji PJ , les absorb&t 

toutes. Cette dernibre bcole a eu pour fondateur le celbbre Bodhi- 
dharma, arrive vers 521 de TInde en Chine, et elle prit un essor 
bien supbrieur h toutes celles qui Tavaient prbcbdbe. Elle se ramifia 
dans toutes les directions et s’assimila librement les principaux 
Elements des sept ecoles. Au septibme sibcle elle se divisa eu deux 
branches, suivant chacune une tendance distincte, qui, sous la 
dynastie des Sonng, donnbrent h leur tour naissance, Tune h deux , 
l’autre h trois tendances; mais ces nuances finirent pars’efl'acer, 
et nujonrd’hui tout ce qui en reste sont lems noms, qu’il faut 
cbercber dans les livres. 

L’ecole dn Dhyana a dbs son origine btb franchement raahayfr- 
niste, ce qui ressort dbjh. du fait que son fondateur compte en 
Chine comme le vingt-huitibme des patriarehes de TEglise de I’ludc , 
dans la liste desqnels figure, comme quatorzibme, Nflgardjuna, 
h Tinfiuencc duqnel tous les auteurs s'accordent h attribuer le 

llistoire du Buddhisme dans llndc. 
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pieraiei essoi du Mah&yftna 1 2 ) Comme son nom l'lndique, l'&ole 
da DhyAna voyait dans la meditation, dliy in a, le principal moyen 
de parvemr an salut, et ellc reconnait done que l’espnt prodiut 
des ph6nomfenes , * tbfce caractdnstiqne de l’4cole du STahdytoft 
Aussi a-t-elle toujours employ^ comme livres principally en pre 
mier lieu, le Dim matrfttadhy Qna-sdtra, Q. 110 

Ton dit avoir 6t6 tradmt par Buddhablndra en clunois an com- 
raencemcnt du cinqmtmo sifeclc, puis le Langk&watara-sfttra 
%Szi}iV {) rf ^ H f? $2 » quz est aussi un ouvrago mabftyftmste, 
et que Bodlndharma tenait en si haute estime qu’il enjoignitun 
exemplane au\ insignes de la digmtd de chef de TEgli^e qu’il 
lerait avant sa raort h son succcaseur Hwoui-kho, nj\ 

II ne faut point conclure de ceci quo l’6cole du Dhyftna ait 
Iond6 le Mahftyflna en Chine, ou qu’ellc seule l’y ait introduit 
Au moms six des £coles qu’elle a absorb6es , comme nous l’avons 
dit , 6taient tout h fait mahAyftmstes. En voici une Enumeration. 

I. L’Ecole de Tlnen-tal, jr? qui tuc son nom des mon- 
tagnes du Tcheh-kiang, 011 Etait son sifcge principal Elle attribuait 
ouvertement sa fondation k Nfigftrdjuna , qu’elle appelle son premier 
patnaiche, raais le religieux cbinois Tcbi*i (kbai?) ^ %f{, moit 
en 597, est .v6n£re par elle comme son londateur effectif. Elle a 
toujours eu pour bible spEcialement le Saddharma-pundauka , 
auquel on salt qu’appaitient le premier lang dans le canon du 
Mab&ykna On tiouvera dans la Catena de Beal, pages 244 et 
suivantes, des details sui cette biancbe de l’Eglise, plus fEconde 
qu’aucune autre en publications. Elle Emigra dans le commen- 
cement du neuvibme sihcle au Japon, oh, paraltil, elle est main- 
tenant encoie flonssante 1 ) 

II. L’Ecole de Hien-chou, amsi nommee d’aprfes son 

quatnfeme patnarche , Fah-tsang $£{$%, ou Kwok-yih [lg] — • , 
surnomme Hien-chou II etait n6 en 044 en Sogdiane ( M) 
Les pnncipes de sa secte ne differaient que sur un tifcs petit 
nombre de points de ceux de l’Ecole de Thien lal Son lme 
de predilection Etaifc le Baddhawatangsaka mah&waipuliya sUtra 

III L’Ecole de la penitence , i Jf$ , e’est-h-dire de la puretE 

de la conduite nEcessitant l’EUboration de rfegles de pEnitence ntu- 
elle Cbib Pao tebi, celhbie lehgieux mort en 614, passe 

pour l’avoir fondle. Cette secte se basait sur la doctrine purement 


1) Kern, II, paga 399 

2) Voy Le Bouddhisme japonais, par Ryauon rujishima, chap 7 
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makfty&niste que la penitence rituelle pent complfetement effacer 
les plus grands p6chds , de sorte qu’il n’est pour ainsi dire jamais 
besoin de reconrir a 1’excomnmnication , dont le Pratimoksha fait 
si souvent entendre la menace. 

IV. L'4cole de la misdricorde , qui faisait surtoufc 

dependre le salut de l’exercice de Pamour et de la pitid pour les 
etres vivants. Elle reconnaissait com me son premier patriarche 
Hnen-tchwang ^7 ^ , le cdlbbre voyageur du septibme sibcle. 

V. L’ecole du pays de la puret6, ^ ^ , fondle par Hwoui- 

yuen 3§| » qui monrut en 41 G. II fonda en 3S1, sur les monts Lou, 

ffi [ll j situds eu arribre du Kiou-kiaug actuel, nn couvent qui devinfc 
le sihge central de la secte. Celle-ci ayant pour bible le Saddharma- 
pundarika , on lui donne aussi le nom d’dcole du lotus , ££ 

ou rfjijjfj:. Elle recommandait la lecture des Amitftbha-sfttras et la 
recitation des noma des bonddkas comme moyens de se faire 
recevoir dans le paradis occidental (Sukli&watl), chose inconnue au 
Hlnay&na. Le3 plus anciens renseignements qui , k notre connais- 
sance, existent snr son compte, se trouvent dans les ^Traditions 
touchant les cblbbres sages de l’ecole du lotus” jjii W 5? fij « 
opuscule du quatribme sibcle. 

VI. L’bcole des mystbres, ^ i^,c’est-h-dire Vdcole du Toga. 

Elle admettait que l’activitd de l’esprit, ou, si l’on vent, de 
l’intelligence, peut produire des phbnombnes; en d’autres tenues, 
que des dvbnements peuvent se produire simplement parce que 
quelqu’un les pense. Elle appliquait en particulier cette doctrine 
au culte des morts, pratique en Chine depute la plus haute anti- 
quity. Pour cela elle inventa des messes, au corns desquelles les 
officiants pensent successivement que les portes de l’enfers'oiivront, 
que les &mcs qui y sont renfermbes en sortcnt en foule, qu’il 
tombe pour elles des pluies d’aliments et d 'am ft ft, que les Bud- 
dhas descendent accomplir h, leur iuteution I’ccuvre de la redemp- 
tion, etc. etc., de sorte qu’en cblbbrant ces messes, le clergb uourrit 
les morts, les rbconforte et les delivre de l’enfer. Pour renforcer 1’eflet 
de lenrs pensbe3, le3 religieux font usage de paroles magique3 appe- 
Ibes dlifiranis ou mantras, et de nuidras ou mouvements mystiques 
des mains et des doigts, et passes exdcutees avec la sonette h 
poignee en forme de wadjra, baton magique. Le premier patriarche 
de l’bcole fut Wadjrabodhi ^ fJJ 3 $ » vcnu en 7 1 9 de Malaya 
en Chine; le second, disciple du premier, fut Amoghawadjra 
3* ^ PI) » ddsignfi par la tradition comme Pin vcn tour des 

messes dont nous venons de purler. 

Comme nous l’avons constate par les recherche* faites par nou-- 
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mGmc dans la province dc Toulikien , lc buddhisme tel qu’il est 
actuellement pratiqud cn Chine derive on inCme temps do toutes 
ces sectes Le clug6 se dit lui-mCme de l’icole dn Dhy&n i, et ll 
n’y n pas de convent de qnelque importance qiu n’ait sa „salle 
du dhyOna” jjjj» , servant h des retinites ii lieures fixes , pen- 
dant lesquelles, assis sui des bancs, on nournt Ba pensie des 
visions de la beatitude En thlorio les mome3 devruent y tou- 
j oui*& s6)ournei, mGme y dormir, et en rdaliti mamt convent 
considirable, de ceux oh se fait ce qui se doit, posstdesa „ troupe 
puie” ntf , pleine de 7llc, qui met ussez coraplbtement la 
thioue en pratique Aussi Bodhulliarraa posse-t-il couiamment 
pour le premioi pntnarclie do l’icole, en vertu de quoi tous les 
couvents pos-tdenfc son image, devant laquelle on cclbbre un 
culte, souvent aussi ll a sa clnpelle h lui Outre la meditation, 
la pratique de la religion sc lisume pom le^ mome» cn purifi- 
cations accomplies au moyen dexercices de pCnitence, litanies 
marmotees devant les images du Tnratna, en actes de misiri 
coide envers les ammaux, que les couvents noum^sent jusqu’h leur 
mort naturelle dans des viviers et des Stables constants exprU 
dans ce but, dans la recitation jouinahbie, vers le coucher du 
soleil, de l’Amitabha sfttra et la ripitition du nom d’Amit&bha, et 
enfin dans la calibration de messes magiques h Tmtention des 
moits Les intervalles de temps qui restent disponibles entre ces 
divers devons sont lemphs par les respects que Ton rend aux 
Buddhas, aux Bodhi«atwas et aux Dewas, sans oublier leurs fbtes 
annuelles, afin de conquinr leur aide dans la recherche de son 
salut h, soi et de celui des autres 
Ainsi les voies condmsant h, la samteti sont multiples dans 
)e buddhissae chisois, parce qw.'J a admsa ten tea ceiies que 
les diverses sectes avaient pronies, cela fait que l’Eglise y 
porte h bon droit le nom de Mahay&na , ce qui vent dire Grand 
Vdhicule, h la perfection Chacun peut done cherchei la beatitude 
pai la methode qui lui plait le plus, ou qui s’accorde le mieux 
avec son temperament Beaucoup de moines choisissent pour plus 
de surety deux au moms des voies de salut, quelques uns les 
suivent toutes, mais la majority s’en tient au sentier le plus 
commode et ne suit fidblement que les exercices du soir en hon- 
neur dAmit&bha Quant aux lalques, ils trouvent plus que suffi- 
sant de payer aux religieux de9 messes pour leurs morts et d'en- 
gendrer des descendants m&les pour accomplir plus taid le mime 
devoir h leur igard 

11 n’est que naturel qu en accueillant tous les moyens pratiques 
de faire son salut , l'Eghse de Chine se preoccnpa beaucoup moms 
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des abstractions scolastiques. On voulait rendie le salut anssi 
accessible que possible, et done il fallut bien n6gliger le3 yoies 
ardnes, hors de la portae du grand nombre, comme Vest, par 
exemple, l’6tude des Sfttras et des Qkstras, souvent rebatants par 
leur obscurity. Ainsi la supr6matie conquise par l’6cole du Dhykna 
sonna le glas fnnebre des 6tudes et des speculations profondes; 
les Sutras et les (ykstras, qui naissaient par centaines k l’epoque de 
la division de l’Eglise en sectes, se firent de plus en plus laies, 
et sans doute ce seiait actuellement peine peidu que de chercher 
quelque part dans l’empire du Milieu un Tripitaka complet *). On 
a pu y parvenir au Japon, parce que Ik il n’y a pas eu comme 
en Chine fusion des sectes diverses *), et e’est en effet au Japon 
que V India Office de Londres s’est procurd l’exemplaire qu’il possbde 
Il n’y a done point d’exageration k dire qu’en Chine la fusion des 
sectes a tud l’dtude, la science et la scolastique buddhique et qu’elle 
a ainsi marqud la premidre dtape de la decadence graduelle de la 
vie monaeale; celle-ci n’a plus que l’ombre de l’importance qu’elle 
a possddee antrefois, et le temps n’est peut-etre pas dloignd oil 
elle dispaialtia tout k fait dans les bas-fonds populaires. 

Lui aussi, le Hinaykna, que nous avons vu avoii dtd leprdsentd 
dds la premidre dpoque par l’dcole du Winaya dans l’Eglise chi- 
noise, a partage le sort des six dcoles du Mahkykna et a dtd 
absorbd par l’dcole du Dhykna. Ce fait paraitia fort remarquable, 
si Von songe avec quelle ardeur le Hmaykna et le Mahkykna se 
sont toujouis combattus dans l’Inde. On semble de bonne lieuie ddjk 
n’avoir plus gudre senti en Chine les differences qui les separent, 
car on lit dans les ^Traditions touchant les cdlbbres sages de 
Vdcole du lotus” que k cette eeole est due aussi le tiaductinu 
du Winaya de l’dcole des Sarwastiwkdins. A 1 ’heure qu’il est le 


1) Il ne fant admettro qu’avec de fortes rdsenes l’assertion suivante de Beal alt is, well 
aknown that in ninny of the laiger monasteries of China there aio to he found not only com- 
aplete editions of the Buddhist Scriptures in the vernaculai, hut also Sanscrit oi iginols, 

8 from which the Chinese version was made' ( Catena , p i) Nous ne sommes jamais 
paivenu n ddcouvrir dans les couvents grand chose de plus que des armoires remplies 
d’une grande quantity d’exemplaires d’ouvrages classiques en nombre fort lestieint, uchesse * 
de masse, non de contenu, ne pouvant imposer qu’i des visiteurs supeificiels Peut ctro 
les provinces du Nord sont-elles sous ce rapport mteux pirtagees que les autres, parce 
qu’il y fait moms chaud, et que pour cela la teigne des Iivres, qui semble aflectionner 
particuhferement la Chino, y fut moms de ravages, mais li aussi, nous le savons par 
experience, on so heuite ft de si grandes diflicultes si l’on cherche autre chose que les 
dents buddhistes les plus ordmaires, qu’il est impossible d’admettre comme exacte 

1 af'fii [nation de Beal 

2) Vojez a, ce sujet Ponvrage a«sez rdeent de Rjauon Fujishima, mtituld Le Boud- 
dhtstne japontus , doch me et hisloire da dome grandes sectes bouddhtpues du Japon 

3) Voy ci-dessus, page 5 
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Prfitimoksba de 250 articles esi dans l’lcole du Dliykna le code 
reconnu du clerg6 , et les moines iors de leur consociation s’enga- 
gent solennelleraent h a’y conformer; ct pourtant, deux ou trois 
jours aprfes la cOrOraonie, ils regoivent une nouvelle ordination, 
lors de laquelle ils promettent de vivre selon les prescriptions 
d’un code spOcialement mah&ydniste , condilisant, si l’on s’y con- 
forme fidbleraent , h la dignitd de Bodhisatwa, tandis que le Pr&ti- 
molrsha ne peut 01 ever qu’h celle d’Arhat *). C’est de ce code que 
cette Otude s’occupera. II s’appelle Fan ivang ling 3*5 > „Sfitra 

du filet de Brahma”. 

H est clair, aprfes cc qui a 6t0 dit du syncrOtisme qui a fondu 
au sein dc 1'Eglise de Chine diff&rents 616ments nouveaux avec 
l’element primitif, que le temps devait venir oil le Prfttimoksha 
ne pourrait plus Ini suffire Ce livre rkgle la vie des moines qui 
cheichent le salut en se consacrant volontaiiement h, la pauvrctO 
et h la mendicitO ; il ne donne rien pour ceux qui le cherchent 
suivant les autres voies admises dans 1’Eghse, et il fallut un 
code applicable k tous les cas nouveaux. Le Sfttra du filet de 
Brahma satisfait tibs bien h cette condition. En outre, le pre- 
mier principe du Mah&ykna tendant h, ne faire de l’homme, 
m6me avant qu’il quitte l’existence d’iei bas , rien de moins qu’un 
Bodhisatwa, on ne peut plus se contenter de prescriptions qui, 
selon la doctrine officielle, ne conduisent pas plus haut qu’h la 
dignity d’Arhat 2 ); on eut besoin d’un guide qui fit ndcessairement 
uu Bodhisatwa de quiconque le suivrait fidklement en tout, ct 
qui de plu9 donnftt des prescriptions relatives h la piedication 
et h la propagande, c’est-h-dire h l’ceuvre du salut d’autrui, essen- 
tielle dans ce qui distingue les Bodhisatwas. Cependant ce code, 
qwelqwe uecessaiie qu’il filt, ne devait pas d&trdner le Pr&timofcalia , 
rendu v6n£rable par son antiquity , puisque 1’Eglise admit le mona- 
chismo mendiant parmi les voies du salut; il ne fallait pas remplacer 
la vieille loi, mais la completer; de Ik cette double ordination 
que regoivent actuellement les religieux. Nous en parleions en detail 
dans notie dernier chapitre 

■1) La m&me chose a lieu au Japon (voy. l'opuscule de rujishima, page 27) 

2) Le »Sutrn des 42 sections” , parvenu en Chine au piemiei 

sifecle dfya, commence pm l’enseignement suivant »Buddha a dit »L’homme qui quitto 
®ses> parents et embrasse la vie rehgieuse, qui connalt son proprecceui et peut p5n6trcr 
jjjusqu’a 1’ongine de son Gtie, et qui peut comprendie les lois du Nirwina — cet liomnie 
#est un C’ amana S’U suit constammant les 250 preeeptes, peisgvGre dans la puretG do 
»coniluito et maiche dans les quatres vraies voies du salut, il devicndra un Arliat”. 

# # M M HI M it $ M ® B £> Pi,-® 

W3L+jS,5Uh®iP,-@PI«^;47,M;lfirag5. 
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Le code da ITahfiy&na se preseute corarae uue image de lEglise 
buddhiste en Chine dans les divers elements qni la constituent, 
image assez fidfele pour que peut-etre dans tout le Tripitaka il 
ne soit pas possible d’en trouver une plus exacte. II n’en esfc que 
plus etonnant qu’aucun sinologue n’ait jusqu’ici, k ce qu’ii sembte , 
songe h en donner la traduction au monde occidental, surtout 
puisque ce code jo ue un r61e extremement important dans I'Eglise 
actuelle. De fait c’est la seule loi dont les moines de maintenant 
se pr<§occupent ; ils ne connaissent gufcre que de nom le Pr&timoksha 
proprement dit. 

L’origine en est obscure Tout ce que l’on en pourrait savoir 
sont les details donnfe dans nne sorte de preface, attribute h. 
un certain Sang Tckao -fjj qui v6cut de 384 & 414, preface 
qni piAcMe souvent les bonnes editions du code. On y lit: 


» Le Sutra du filet de Brahma 
„est la source et le point de 
* depart de toutes les lois pos- 
sibles, le r^gnlateur n^cessaire 
„dans tons les Sutras , le module 
„autbentique auquel les grands 
„ Saints ont conforme la cre- 
mation, la voie veritable de 
mCeux qui suivent le sentier de 
„la beatification progressive. 
„Aussi, parmi les enseigne- 
„ments faisant autoritd dans 
jjtous les systhm es des Tath&- 
mgathas, quelque immense ct 
mimmense que soit le nom- 
,bre de ces systfemes , il n’y en 
„a pas un seal qui ne regoive et 
n ne preche ce Sfitra comme la 
mboussole par laquelle on doit 
„se diriger. 

■ „A cause de tout cela,notre 
„ seigneur de la maison royale 
„de Ts’in, dont la science s’6tend 
mjnsqu'aux spheres celestes , te- 
„nait son attention inebranla- 
mblement fix6e sur les signes de 
„ troubles et de confusion. Son 
„autorite Ini enchainait les Qua- 
ere Oceans, et pom tant il plon- 
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LE CODE D0 MAHAtANA EY CHINE 


„geait sa pensfo jusqu’aux fonda- 
„tions de Bum vers; ses vents fai- 
„saient se courbei h terre les huit 
^subdivisions du monde , et pour- 
»tant ses pens^es s’61evaient en 
^silence an dessus de la matiere 
„Aussi, dans la tioisibme anndede 
„la pdnode Houng-chi, une bnse 
„pure soufiiant de l’est, ll ordonna 
„que le maitie indien du Dhaima, 
„Kum£tradjiwa, habitat dans le cou- 
„vent de la Salle de Paille h Tchang- 
„ngan, entourd de plus de trois 
»xmlle Qiamanas, se& biaves com- 
•pagnons d’6tude Kum&iadjiwa y 
„pnt dans la mam plus de cinquante 
„ outrages sanserifs, les tradiusifc 
„oralement aux auties et les inter- 
„pi6ta, mais des 120 chapitres efcdes 
„61 tlibmes du SCltra du filet de 
„ Brahma ll ne traita que le dmbme 
„thbme, qui trait® des quahtds di- 
„stmctives des Bodhisatwas et des 
^.stages qu’ils doivent traverser 
„dans la voie de la perfection, et qui 
„donc expose uniquement la con- 
„duite et la mamfere de vie des 
„ Bodhisatwas et les phases de leui 
„pei fectionnement sur la voie qui 
^conduit h, l’empyi6e des Buddhas 
„(v. page 20) Alors Tao Young, Tao 
„Ymg et tiois cents autres accep 
„tbrent leS’ commandements des 
„ Bodhisatwas et chaciin lecata ce 
„thfeme , le considerant eomme la 
„base de tout poui les dispositions 
„intcneures Les maifcies et les dis- 
„ciples se r6umssaient fidelement, 
„copiaient lespectueusement le thb- 
„rae en ses 81 divisions, et le 
„piopageaient dans le monde, afin 
„de mettie en etatdo les suivieceux 
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„qui aspuaient h l’6tat de bodhi, de sorte qu’ils pussent amsi 
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„naitre h ce qne est vrai et bon. C’est pourquoi j'espfere que la 
„post6rit6 tout ensemble y ob6ira aussi”. 

ISTulle part aillenrs on ne connait de renseignements, soit com- 
pliant, soit contvedisant ce que l’on vient de lire, ce qui fait 
que c’est tout- ce que Ton sait sur l’origine du Sfttra du filet de 
Brahma. Suivant laKao sang tch *wcn jig , ^Traditions relatives 
b des religieux buddhiques de marque”, ouvrage de la premiere 
moitid du sixi&me sifecle, contenant un grand nombre de biographies 
de grande valeur pour I’histoire de la religion, ce Sang Tchao, b 
qui nous avons vn qn’on attribue la notice ci-dessus, aurait 6t6 
disciple de Kumftradjiwa et 1'aurait aid 6 b traduire les saints Merits, 
ce qui conffere une grande importance anx details qu’il donne, si 
du moins c’est bien lui qui les donne. 

Les orientalistes n’ont jamais encore b ce que nous sacliions 
produit au jour d’original Sanscrit ou pali sur lequel Kum&radjiwa 
aurait fait sa traduction chinoise. II est vrai que dans le Kandjour 
se tronve nn Brabmadjftla Sfttra '), dont le nom pourrait anssi 
fitre rendu par Sfttra du filet de Brabma, ce qui conduirait h sup- 
poser que c’est le mine ouvrage que le Sfttra chinois. Ce Sfttra 
tib^tain correspond au Sfttra pali du m§me nom dont M. Grimblot 
a public le texte (Sept Suttas Palis, Paris 1S7C) et le Bev d . D. 
Gogerly, missionnaire an Ceylan, a donn6 l’analyse dans le Ceylon 
Friend ; les deux traitent du mgme sujet et ont de norabreuses 
ressemblances de detail, mais ne correspondent pas exactement 
Vun ii l’antre; ce sont deux redactions distinctes *). Ni l’un ni 
Pautre cependant ne sont Poriginal du Sfttra cbinois. On trouvera 
dans le Lotus de la bonne Loi de Burnouf, page 850, la traduction 
d’un i ragmen! tire a im Brahnmujhia Suita; mais ceiT ecrit pali 
n’a non plus, malgr6 son nom, rien de commun avec le Sfttra de la 
Chine. Relevons enfin que dans la collection chinoise dite des » StLtras 
des longs Agamas” ^ |fpf S » lo quatorzifeme chapitre est foim6 
par un Sfttra intitule „ Sfttra des mouvements de Brabma” 

, ce qni en Sanscrit pourrait donner Brahmatj&Ia Sfttra. Nean- 
moins, et quoique cet ecrit mentionne en passant quelques unes des 
prescriptions principales qui se trouvent aussi dans notie Sfttra du 
filet de Brahma, c’e&t un tout autre ouvrage que ce dernier. Pent- 
fttre les deux ecrits ont-ils port£ originairement le meme titre, et les 
traducteurs ont-ils confondu dj&la, avectjala, „mouvement”. 


1) Voy. les Asiatic Researches , \ol XX, p 483, dans un article de M. Csotna de 
IC6r6s. Yoy. aussi Amt a les du 3hts6e Guimet, II, page 286 

2) L6on Feer, Annates du Musee Guitnct, cndroit dt4 Voy ausd Beal, Buddhism 
w China, ch 3, page 33. 
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IX COPE ou shkAtAsa e* CII1M. 


Le Sfltra du filet de Brahma ne seinblo pas avoir joue tin 
r6le important en Chine pendant les premiers sibcle3 depute 
qu’il j a existb. Du moins nous ne le trouvons uullo part 
mentionnb, quand ce ne serait qtie de noni seulement, dans 
toute la littbmture antbricure au huitibme sibcle. II est aussi trbs 
romarquable quo lc3 Annale3 de la dynastic de Sui (()£[ 2/) n’en 
parlent point dans unc liste d'bcrits bnddhistes qu’clles contien* 
nent au cliapitre 33, quoiqne dans cctte liste soient nommbs les 
250 coramandements pour le3 bhikshus et les 500 commande- 
ments pour les bhiksliunis, lc MahUsaUgha-winaya et toutes sortes 
d’bcrits de l’bcole du MahftyAna. Nous n’avons jamais rencontr6, 
soit le nom, soit une citation de notre Siltra dans les cent clu- 
pitres du .Bosquet de perles sur lo champ de la Loi”, Fah youen 
tehou Un ^ > expos6 bicn connu du systfcme buddliiste, 

public au septibme sibcle et coraposb de citations empruntbes h 
de nombicux ouvrages de toute espbee ‘). En revanche, il est nornrnb 
dans .1’ApcrQu de la doctrine buddhiste dans la pbriodo de Ivhai 
youen”, Khai-youen sink hiao huh |{|] 7C bibliographic 

des berits relatifs ii l’Eglise, qni panit en 730 et oil probablement 
ne manquent les titres que d’nn norabre trbs restreint d’ouvra- 
ges buddbistes ayant existe avant l’bpoque de la publication 
de ce travail. Ces faits nous portent h, admettre que l’influencc 
de ce Sutra date de 1’bpoque oil la fusion des sectes dont il a 
etb question pins haut s’est tvouvbc nccomplie, de sorte quo l’on 
sontlt le besoin d’avoir un code nouveau s’appliquant aux diverses 
mbtbodes pronbes par les ancicnncs sectes pour obtenir le salut. 
Peut-btre on y introduisit nlors le3 modifications necessaires pour 
qu’il s’adaptat aux besoms de l’Egliso dans la nouvellc phase 
oh efto btait entite; mais ceci est un point sur lequel tous les 
renseignements font dbfaut, parcc quo l’ou n’a pas d’autres bdi- 
tions du Svltra que celles qui ont paru dans le cours des derniers 
siecles bcoulbs. 

Malgrb tout, le fait subsiste que le Sutra du filet de Brahma 
a etb le code le plus important del’Eglise, et qu’il a exercb une plus 
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tkres buddhistes de premier ordre, dans Ie but exprbs de prendre 
note de tout ce que nous parviendrions h voir des observances 
religieuses et de la vie d’iutdrieur des moines, et de nous en 
rendre compte method iquement. Ce que nous offrons ici au monde 
savant n’est qu’une faible partie des renseignements dout nous 
nous sommcs ainsi rendu maitre dans les couvents chinois. Nous 
esperons donner en son lieu le tout dans notre ouvrage intitule 
The Religious System of China, dont le premier volume a paru au 
commencement de cette annee. 

Nous reproduisons notre Sfttra d’aprks deux textes imprimis 
par ,,1’endroit ou Ton grave les Sfttras” 5^1J ® » institution de 

Nanldng bien connue par les editions soign6es d’ouvrages bud- 
dhistes qu'elle publie rdgulibrement. L’un de ces deux textes n’est 
accompagn6 d’ancun cominentaire et porte le mill6sime de 1885; 
l’autre, qui a un commentaire, est de 1874. Le coznmentaire a 
et6 compost en 1637 par un religieux de Nanking, .nommd Tcbi 
Scih ^ avec le texte il ne remplit pas moins de quatre 
volumes, divis6s en sept cliapitres. L’ouvrage a pour titre: *Sfttra 
du filet de Brahma et thkme sur les qualites n6cessaires aux 
Bodhisatwas et sur les stages de leur avancement vers la per- 
fection, preches par Buddha — joints h un commentaire”, 

# S9: 335 39 Jfil ah -n St - No,,s aTODS en outre con - 

sul 16 quelques 6ditions d’importance secondaire et fait usage de 
celle du Tripitaka du Japon appartenant h I'lndia Office de Lon- 
dre3 et mis h. notre disposition par M. le docteur Rost, avec la 
bienveiHance que tout le monde lui connait. 
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Le Sfttia dn filet de Brahma ne semble pas avoir jou6 an 
rdle import mt cn Chine pendant les premiers sifecles depms 
qu’il y a existd. Du moins nous ne le trouvons nulle part 
mentionnd, quand ce ne senut quo de nom seulement, dans 
toute la littdruture nntdueure au liuitihme sibcle II est aussi trfes 
remarquable quo les Annales de la djnnstie do Sm (pj-j *£) n ’ en 
parlent point dans une listc d 'dents bnddlnstes qu’elles contien- 
nent an. chapitre 35, quoique dans cettc liste soient nommds les 
250 commandements pour les blnhshus et les 500 commande- 
ments pour les bluhshums, le Muliftsartglia-winaya et totites sortes 
d’dcnts de l’deole du Mnhayftna. Nous n’avons jamais rencontre, 
soit le nom, soit une citation de notre Sftfcia dans le* cent eba- 
pitife du »Bosquet de perles sur le champ de la Loi”, rah youen 
tchou /in fck ^ » exposd bien connu du sy&tbme buddhiste, 

pubhd au septifeme sibcle et composd de citations empruntdes 5, 
de nombicux ouvrages de toute espfcce ') En revanche, ll estnommd 
dans „rApergu de la doctnne buddhiste dans la pdnode de Khai 
youen”, Khai-youen sink kiao louh Jj[] 7U bibliographie 

des dents relatifs h, l’Eglise, qm parut en 730 et oh probablement 
ne manquenfc les titres que d’un nombre trbs restremt d’ouvra- 
ges buddhistes ayant existd avant I’epoque de la publication 
de ce travail Ces faits nous portent h admettre que I’lnfluence 
de ce Sfttia date de I’dpoque ou la fusion des sectes dont ll a 
dtd question plus liaut s’est tiouvde accomplie, de sorte que l’on 
sentlt le besom d’avoir un code nouveau s’appbquant aux diverses 
mdthodes prondes par les anciennes sectes pour obtemr le salut 
Peut dtre on y mtroduisit alors les modifications necessaires pom 
qu’il s’adaptat aux besoms de l’Egli^e dans la nouvelle phase 
ou elle dtait entree , mais ceci est un point sur lequel tous les 
renseignements font ddfaut, parce que l’on n’a pas d’autres ddi- 
tions du Shtra que celles qui ont paru dans le corns des dermers 
siecles dcoulds 

Malgrd tout, le fait subsiste que le Shtra du filet de Brahma 
a etd le code le plus important de l’Eglise, et qu’il a exered une plus 
grande influence que tout autie dent, tant sur les latques que sm 
les religieux. O’est ce que nous nous proposous de montrer dans 
cet ouvrage, non toutefois sans iaire pidedder une traduction 
de ce code Quant h nos pieuves, nous les tnerons avant tout 
de faits recueillis pai nos recherches personnelles dans l’empire 
du Milieu Nous y avons fait de longs sejonrs dans des monas- 


1) Ce n est pas une preuve concluante que notre Sfttra n y soit ibsol umen t 
nonim^ Dautres jlus lieureux que nous, ly auront peut Ure rencontrS 
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t&res buddhistes de premier oidie, dans le but exprbs de prendre 
note de tout ce que nous parviendnons & voir des observances 
rehgieuses et de la vie dhntdneur des monies, et de nous en 
rendre compte m&thodiquement Ce que nous offions ici au monde 
savant n’est qu’une faible partie des renseignements dont nous 
nous sommes amsi rendu maitie dans les cou vents chmois. Nous 
esp^rons donnei eu son lieu Ie tout dans notie ouvrage intitule 
The Religious Sgslem of Ghtna ? dont le premiei volume a paiu au 
commencement de cette annee 

Nous reproduisons Dotre Sfttra d’apibs deux textes impnm6s 
par ,1’endioit ou l’on grave les Sfttras” 5£lJ ® J|i , institution de 
Nanking bien connue pai les editions soign6es d’ouvrages bud- 
dhistes qu’elle public leguhfcrement L’uu de ces deux textes n’est 
accompagn6 d’ancun commentaire et porte le mill6sime de 1885, 
l’autre, qui a nil commentaire, est de 1874 Le commentaire a 
6te compost en 16B7 par un religieux de Nanlang, nomme Tchi 
Sub ^ jQ, avec le texte il ne lemplit pas moms de quatre 
volumes, dms6s en sept cbapitres L’ouviage a pour title „ Sutra 
du filet de Brahma et theme sur les quabtes n6cessaires aux 
Bodhisatwas et sui les stages de leur avancement vers la per- 
fection, prgches par Buddha — joints k un commentaire”, 
« wt & m n ^ m ® s & n Nous avons en outre con- 
sults quelques editions d’importance secondaire et fait usage de 
celle du Tnpitaka du Japon appai tenant k Vlndia Office de Lon- 
dres et mis h notie disposition pai M. le doeteur Rost, avec la 
bienveillance que tout le monde lui connait 



PREMIERE PAIITIE. 

Sftlrn du lllct ilo Jtrnhmn. 


Sulrn dn fllcl do Brahma, pnch6 
par IJnddlia 


Promt re jartio du Ihtme sur Jcs qrnhtfa 
necc^aires out Bodhratwa# et sur los 
stores do lenr perfcctionncment 

„A cette 6poque Q&lvyamuni Bud- 
dha se tronvait dans le palais du 
Dewar&dja Mahecjwara (Brahma ou 
(^lwal), situe dans le quatrifcmc 
monde dti Dhyftna, en la compagnie 
dc l’mcommensui able Malikbiahraa 
Dewarftdja et d’une foule indicible, 
ineffable, de Bodhisatwas Et ll y pit- 
cha sur les doctrines lelatives aux 
quality (des Bodhisatwas) et aux sta- 
ges de leur perfectionnement, telles 
qu’elles avaient 6t6 annonc6es par 
Lotjana sur sa terrasse de fleurs de 
lotus, qui renferme les mondes 
„ Alors une lumihre de sagesse ray- 
onna de l’etie de Q&kya Elle bnlla 
depuis le palais du Dewar&dja pisqn’ 
au sem des mondes renfermds par 
la tenasse Et toutes les crdatuies 
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doudes de vie sans distinction, qui 
existaient dans tous les mondes de 
ces mondes, se regaidbient les unes 
les antre3 avec joie et allegresse , 
mais ne comprenaient pas encore 
cette lumifeie, elles se demandaient 
h quoi elle pouvaii seivii, et aussi 
les mnombrables Dewas et hom- 
ines sentaient cette incertitude vemr 
en eux 

„ Alors , de la foule s’eleva un 
Bodhisatwa, le „Maitre de la glon- 
euse lumifere qui p6nbtre le firma- 
ment”, du sam&dhi de sa lumifeie 
grande, 61evee , majestuense et glo- 
neuse Par la force divine de Bud- 
dha ll fit rayonner hors de lui une 
lueur wadjra de la couleur d’une 
nu6e blanche, cette lueur lllumma 
tous les mondes existants sans ex- 
ception, et la foule entibre des Bodln- 
satwas vint se ras&emblei au milieu 
d’elle Un de coeur, mais en langages 
di'vers, ils demanderent h quoi ser- 
vait cette lumibre et quel signe cette 
lumifere pouvait bien etre, et alois 
(J&kya pnt la grande foule de ces 
mondes dans ses bras, pour retourner 
avec eux aux mondes ienfeim6s pai 
la terrasse de lotus, au palais des 
lumihres wadjia rouges qui sont des 
millions de billions en nombie Lh ll 
contempla Lotjana Buddha, assis siu 
un tr6ne de millions de billions de 
fleurs de lotus, d’ou layonnait une 
lueur vive et bnllante Qakya e t 
toute la foule se jetbient en un m§me 
moment aux pieds de Lotjana pour 
le saluei, et 9&kya dit 

„ Comment tous les Sties vivauts 
qui sont sur la terre et dans le fir- 
mament que ce raonde renferme,peu- 
vent-ils se peifectionner dans les dix 
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stages ile Bodhisutwal quellcs mar- 
ques font-ils voir lorsqu’ils sonl 
sm* le point d’utteindce lo rang des 
Buddhas'? En mes attiihuts ori- 
gincls de ia nature des Buddhas je 
demand© h tfentendre h grands 
traits an sujet dc toutes les «cinen- 
ces de la saiutetd do Bodhisatwa" 

. . , Alois Lotjana Buddha cut uu"- 
sit6t unc grande joie. II fit voir 1'cs- 
sencc corporclle do sa lnnubre dans 
l’e space adrien, lo samfldhi original 
de son Dharmahftya eternellement 
permanent devenu Buddha, et il dit 
h la foule: „Vous tons ici, cnf.mts 
de Buddha, 6coutez avec soid, r&lc- 
chissez bicn ii mes paioles et con- 
formez-y votre condnite. D6jh depins 
cent osaAkhycyas de kalpas j'ai pra- 
tiqu6 le3 qualites de Bodhisatwa et 
les stages dn perfectionnement, et 
j’en ai fait mon guide Prcmibiement 
je me d£poaill(ii de tout cc qui cst 
raondanite et jo me perfectionnai 
jusqu’au plus h.iut degi6 de bodhi, 
sur qnoi je ie<;us le titre dc Lo- 
tjana. Je demeuie sur la terrasse 
de lotus, qui renferme les mondes 
et les oceans. Cette tenasse porte 
dans son pourtour mille p6tales, dont 
chacun est un monde, de sortequ’il 
y a tnille mondes; et moi-mSme je 
me change en mille Qftkyas, en rap- 
port avec ces mille mondes. Mais 
sui chaque monde d’un petal e il y a 
de nouveau cent millions de Merus, 
et tout autant de soleils et de lunes, 
tout autant d ’empires teiresties par 
quatre ensemble, tout autant de 
Djambudwipas et de Bodhisatwas 
9&kya, assis sous cent millions d’ar- 
bres bodhi, et chacun d’entre eur 
prgche les quality et les stages de 
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perfectionnement des Bodhisatwas dont vows 
venez d’entendre parler. Et chacun des neuf 
cents quatre vingt-dix-neuf autres £akyas 
fait surgire mille fois cent millions de 
(J&kyas, qui font la m6me cliose k leur tour. 
Les Buddhas des mille pdtales sont done des 
transformations de moi-m&me, et les mille 
fois cent millions de Q&kyas sont des trans- 
formations de ces mille Q&kyas; je suis done 
aussi leur origine, et mon nom est Lotjana 
Buddha”. 

„Alors Lotjana Buddha de la terrasse de 
lotus, qui renferme les mondes, rdpondit au 
long k la demande des mille et des mille 
fois cent millions de (Jfokyas sur les doctri- 
nes touchant les qualitds et les stages du 
perfectionnement: w O Buddhas, apprenez 
quels sont les dix fruits des dispositions 
du cceur appel6s sentiers dud6but(^ 
et qui se trouvent dans la force d’une foi 
feme; ce sont: 

1° ^ ;(j>, le renoncement aux cboses du 
monde ; 

2° ;(j> , ^observation des commande- 

ments (e'est-h-dire des da<;aQlla ou dix rfcgles 
fondamentales de TEglise); 

3° l’endurance; 

4° ^ AjS le zfele, lAnergie; 

5° ,1a ferrnete(dans la meditation); 

Aj>, la sagesse, l’intelligence ; 

T |pA^» le desir (du hien pour soi- 
mgme et pour autrui) ; 

8° la piotection (des Buddhas, 

du Dharma^et du Sangha, et de toutes 
les ceuvres meritoires, afin que de fausses 
doctrines ne prennent pas la place de la 
vraie foi); 

9° AaS joie, l’allegresse; 

10° pjf ;\j>, l’amour de ce qui est leplus 
haut (e’est-h-dire de la plus haute sagesse) 

>0 Buddhas, anurenez aussi quels sont 
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les dix fruits des dispositions du coeur qui font eroitre 
(le caractbre de buddha) et qui servent au bien’d'autrui 
^8 se trouvent dans le pouvoir d’observer 
avec perseverance les commandements, et on y p6nfctre 
en suivant les dix sentiers du d&but qui viennent d’etre 
d6sign£s. Ce sont: 

fM itjf j la- douceur, le d£smt6ressement ; 

2° jQ , la mis&ricor&e , la pifcid ; 

3° ||. f(j* , la joie (des progrhs faits par autrui sur 
la voie du salut); 

4° ^ jdJ , le renoncement, Tindiff^rence pour les 
biens terrestres; 

o° ^ t\ j> , la bienfaisance, la distribution de ce que 
Ton posshde; 

G° fff jQ , aimer h parler(de la doctrine et du bien); 

T ^ j\j>, aider autrui (sur la voie du salut); 

8° (ej A&, unitd (le sentiment que tout nait, existe 
et se d&truit sous l’empire de l’dternel Dharma ou ordre 
universel, sentiment si puissant qu’il fait que soi-meme 
on se fond dans ce grand tout); 

9° /j£ Aj> , la fermetS (sam&dhi); 

10° la sagesse (pradjna). 

„0 Buddhas, apprenez quels sont les dix qualitds 
■wadjras (^ fjfl] iQ), fruits des dispositions qui se trou- 
vent dans le persevdrant perfectionnement de soi-meme ; 
on y p6nfetre en passant par les dix quality qui font 
eroitre le caractfcre de buddha et servent au bien 
d’autrui. Ce sont: 

1° ig lafoi; 

2° ^ j(j> , la pensGe (h six sujets, ^ , sur lesquels 

se concentre toute la faculty pensante: la matifere , la 
quality , la vari6t6 , etc.) ; 

3° [oj , la meditation profonde de la doctrine ; 
4° A5* » le recueillement; 

6° iQ y l’esprit portd h marcher droit au but (la 
dignity de buddha) sans s’6carter pour si peu que 
ce soit du sen tier qui y mhne; 

G° ^ ^ jV£, l’abseuce du retour en arrihre (e’est-h- 
dire que l’on ne fasse plus un seul pas sur la voie de 
la mondanit6); 
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7° ffs 4S> , resprit du Hahfiy&na (qui fait que 
soi-mfime on ne retombe pas daos*le Binay&na on 
le Madhyiuayfi.ua, lesquels ne conduisent qu’aux 
degi6s inferieurs de ia saintetd , et qui empeclie 
autrui d’y letomber); 

■ 8° ^{} j\^>, l’absence d’impiessions (ce qui pro- 

dw\t la possession couplbte de Piafiph-phraunih 
fait que l’on erre en pens4e dans le Nirwftna); 
9° 2|£ , l’intelligence (sublime, plus 61ev6e, cela 

ya sans dire, que celie du sixihme point nomm6 dans 
les sentiers da ddbut); 

10° ^ rta*» I'indestructibilitd (en vertu de la- 

qnelle ni les demons, ni qui que ce soitd’autre ne peu- 
vent anSantir la haute position que l’on a conquise). 

„0 Buddhas , apprenez quels sont les dix stages 
(dlli)i fruits des dispositions qui se trouvent dans la 
saintetd in6branlable; on y pSnbtre aprfes avoir 
pass§ les dix quality wadjras qui yiennent d’etre 
nominees. Ce sont: 

1° jfi tt ^ Jiii, le stage du repos de l’Stie 
et du cceur (fruit du samftdhi parfait); 

2° Si le sta S e 1’excellence et 

de l’intelligence de l’fitre et du cceur; 

3° , le stage de la lumifere 6cla- 

tante de l'fitie et du cceur; 

4° Si 14 W dill * te stage de la surabondance 
de flammes de l’fitre et du cceur; • ♦ 

5° ffl tt fit HR dill > le stage dans jequel il 6mafae 
de l’etre et du coeur un rayonnement de sagesse; 

6° ■§§ ft 2j| iiil > * e stage dans lequel Vfitre 
et le coeur possfcdent un eclat magnifique; 

T Si j® >£ » le stage dans lequel tout 

ce qui est bon et excellent est complement pre- 
sent dans 1’fitre et dans le cceur; 

8° fjfj ft Pjj, 5 le stage oh l’fitre et le cceur 
possbdent la voix rugissante {enseignante)des Bud- 
dhas; 

9° j|| |J| |g , le stage de la magnificence 

et de la gloire de l’fitre et du cceur; 

10° ft y\ » le sta S e oh l'fitre et le 

cceur p6n&trent dans l’empyrde des Buddhas. 
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„ Jadis , quand j’dtais Bodbisatwa, 
j’ai pratiqu6 ces quarante points de la 
doctrine. 11s sont laracine et la source 
de la dignity de buddha. Aussi tous Ies 
Sires vivants qui smvront les sentiers 


m s? 

St. £. 


du d6but, les qualites qui font croitre 
le caractbre de buddha et servent au 
bien d’autrui, les wadjras et les dix 
stages, rendront tdmoignage du per- 
fecfcionuement. Sans actions, sans 
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forme tangible, ils parviendront & la 
parfaite consommation, deviendront 
dternels et immuables; leurs drx for- 
ces (daqabala), les dix-huits attnbuts 
de ceux qui sont detach §3 des imper- 
fections mondames (£lwei}ika*dharma), 
leur dharmak&ya, leur bodhik&ya — 
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tout deviendra complcfc”. 


11 y a done t rente qualit£s distinctives (j^) des Bodlusatwas, et dix stages (3t]l) 
qu’ils doivent traverser dans la vote qui mine i )a dignity de buddha, enautres termese’est 
une 6co)e coroplMo do h sainted, d£coulant dircctement du Dbarma on de 1’ordra universe), 
e’est Jt-dire, dans le langage de notre Stitra, prficMe en prcmifcre instance par Lotjana, 
ossis sur la terzusso de lotus, qui ren ferine tous les mondcs Comma on le salt, dans 
lea conceptions buddhistes ll <s>t trfcs souvent fait mention do l’umvers commo d’une 
fleur do lotus, parte quo les mondes qui le coraposent s’enferment les uns lea autres 
de mftmo quo les pitalcs de la Hcur — Lotjana pn'che & 1 instigation de Q&kyamuni , done 
la predication do la doctrine csl tin rdsultat do I action de Qakyamuni,] \ Iumi&re de runners, 
lament principal de l’onlre unnersel, l’ordre universe!, en eflet, est en repos, dans le 
sam'ldld, quand )a lumifcre cn a disparu, ct e’est cetto luraifere qui le met h 1 oeuvre, 
jj&v Jta pr&imiMB JJ J>y a poor «*la m $±w ds> Dvt JoeJiwft) A rj .wlr? 
Sfttra fasse entrer Qfikya en action & 1 apparition dn 1’ourorc en efTet, comme ll s’ei- 
pritnc, le Bodhisalwa qui cst »le Maltre de la glon r 1 lire pdntUrnr* '■’•mament”. 
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Tout vrai fils de l'Eglise aspire H devenu lui ausst un pr£dicateur de qui emane la 
lumi&re, raSme si, co qm est souvent le cas, la felicity supreme telle qu’il se la reprg- 
sente consiste en quelque chose d’antre B s'efiorce en effet de p'wcomvr les »dix stages" 
(dafabhtiroi) de l’£co!e de Lotjana, qm rappellent Svidemment ies propn4t& des lumi- 
naires celestes, et ainsi ll acquiert *li \otx enseignanto des Buddhas’ , comma des Bud- 
dhas il 4mane de lrn de la Iumi&re, et, comme s'expnme la doctrine ecclSsiastique , ll 
amfene d’autres 6tres au salut — c’est-S, dire il les Sclaire 

Si I’on passe un peu en detail la revue de la voie du salut, on romarque des l’abord 
que les nsentiers du d6but" representent tout simplement les six pai fimitSs Le Fan 
yih nnng t les nomme dina, pita, kih&nti, wirya, dhy&na et pradjna 1 ) et Kern les 
6num&re de la m&me manifere 9 ), done l’Eglise moderne de la Chine i emplace la charity 
(dina) par le renoncement Outre ces six, les »sentiers du d6but” ont encore quatro 
p'lramitSs, ajoutdes probableraent pout computer la dizaine, le norabie de div jouissant 
dans l’Eglise d’uno ceitame importance Quant aux vingt qualites suivantes, elles ont 
1’air d’avon 4t6 obtenues en'empruntant pele-Ynfile quelques unes des cinq mdiiyas ou 
facult4s de lVpnt , des sept bodbyangas ou 4l6ments de la sagesse, des cinq balas ou 
forces, et des perfections d’antres groupea scolastiques qm jouent un r&le dans la doctrine 
eccl&iaslique, on les retiouve aussi h quelques unes pres parmi les 108 dhiimMokamukhas 
ou qualities de 1 bom me parfait, enum6i£es dans le Lahtawistara Cela n’empfeche cepen- 
dant pomt que l’ordre adopts n’obeisse 5. une pensdedmgeante En effet, grice aux p&ra- 
m i t'is , on parvient dans un etat ou apparatt d6ja clairement le caract&re de bodhisatwa, 
e’est a dire que l’on commence it manifestei les vertus qui servent aussi a, la f<51icit6 et 
au salut d’autrui, pourtant les trois denuers points ne concernent que des dispositions 
de I’&me »qui font croitre lo caract&re de buddha” Il n’y a nen de special a dire des 
dix quality's wadjras, ainsi nomm^es parce qu'elles reposent essentiellement sur la fermet6 

„Alors l’6clatante et glorieuse 
grande lumibre de Lotjana, assis sur 
la terrasse de lotus et renfermant les 
mondes, se r^pandit sm les Buddhas 
trOnant sur les mille fleurs de son 
trOne, sur les mille fois cent mynades 
de Buddhas, sur les Buddhas de tons 
les mondes possibles. Sur un de ces 
trfines si£geait un Bodhisatwa du 
nom de Koi de la belle Lumikie et 
Bodhisatwa de la grande Lumibre de 
la Sagesse (il s’agit 6videmment du 
soleil), il se leva de son trone et dit 
b "Lotjana: „Maitre du Monde, tu as 
expos6 k grands traits pat dessus les 
Buddhas quels sont les noms des dix 
sentiers du d£but, des dir quality qui 
font cioitre le caractbre de buddha et 
servent an bien d’autrui, des dix 
wadjras et des dix stages; cependant 
nous ne saisissons pas encore le sens 

2) I, pages 415 
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reoferm6 dans chacun de ces noms. 
Nous espeions que tu daigneias les 
expliquer; nous souhaitons ardem- 
ment une predication k ce sujet, afin 
que soit expliquee, de meme que les 
cent considerations des Tath&gatas, 
cette porte de toute sagesse qui est 
contenue dans les pi&cieux pitakas , 
si beaux, si extremement wadjras”. 

„Alors Lotjana Buddlia dit: „Vous, 
les mille Buddhas, ecoutez attentive- 
ment. Vous avez demand^ en premier 
lieu : „Quel est le sens lenfeime dans 
les sentiers du debut?” 
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Ici vient dans le Sfltra une longue 6^ne de commentaires sur chacun des quarante 
points qui composent la sore du salut, et I auteur s’enfonce continuellement dans un 
roondo d’abstractions exprimSes en un langage si dfoesp6i6ruent obscur, qu’il est tout 
au plus possible de se rendre compte trfes en gros de la raarche da la pensde ot qu’il 
faut renoncer a donner une traduction exacte du tout Parfois le commentate est 
tout a fait intelligible, mais alors il est si insignifiant qu’on ne peidrait nen h no 


pas I'axou Qu’on en juge par exemple par 
qui ouvre la sdne 

»En quality de fils de Buddha, rejette loin 
do tm rojaume et propridtc fonctbtv, ville 
ct forteiesse, enclos et raaison, or, argent, 
porles, hommes, femmes, ton propro corps 
— cn un root, rejette loin de toi tout co 
qui cxiste par 1 action Co qui n’existe 
pas par 1 action et n’a point de formo, notro 
saxoir ct nos notions hnmains, est formd 
par uno combinaison do fictions La causo 
effective do nos notions est dans les douzo 
Sudanis, ct pouitant ils no prod uisent nen, 
no df'trulscnt rien, et no sont pas non 
plus 1 objet d'une action produi c ant quelquo 
chose ou dfitrmsint Les douzo causes qui 
npissent du dehors, les dix liuit rnondes, 
les cinq skandlns ct toutes les manifesta- 
tions possibles, tant cellos qui partent do 
Wire hum* me que eelles qui nen por- 
tent pas, no j rudiment qu'en apparent* 
tout ce qui extste”, etc 


ce qm est dit do la vertu du renoncerocnt, 
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I/K qmninto commentaires ctplicatifs passent dins 1 pour des adjonctions 

f u tea au Sfttrn pur quelqu’un d’autro quo l auteur, et postfneurw It lui Aii'si jlu- 
«eitn des medicare* ddition* decUrcnt-elles omertement qu ils ne font jm prtio 
integrant* du code, et quo la lecture on n’a qu’a lea sautcr, pour passer immMiate- 
ment aux ciaquante-hmt commin lements contenu* dins li secondc partie du hvre !>u 
resto, le stjte do ce* eomrrenLurw euffit h donner en cca raison a I'optmon publiquc. 
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Lo stjle da Sfttn Jui-mSmo so distingue par une grande simplicity, souvent pay^e 
d’uno quantity do signes graphiqucs et de r6pytitions inutiles, tandis quo les coramen- 
taires sont un module d’empliaso en m^mo temps quo de concision rccherctita, b quoi 
so joint l’emploi nftecty do signes graphiques d’un genre peu usitd, que le Sfttra m&me 
ivite systymatiquement En conformity do 1’opmion r6gnanto, les etcmplaires de notre 
code quo i’on lmprimo dans la grande majority des rnonastfcres des provinces du Sud- 
Est de rempiro ne renferment pas les quarante commentaircs Tout cela tyum suffit 
amplement & nous justifier do laisser dorynavant do efitd ces notes explicates et de 
nous contenter, en co qui los roganle, des brefs ydaimssements que noti3 avons joints 
h J’ynumyration des quarante points et que nous mens empnmt£s am notes 
* II y a m^mo beaucoup do convents ou l’on impnmo notre Siitra en suppnmant en 
entier la premiere partio, dont jusqu’ici nous avons entretenu'hos lecteurs Dans le 
Fouhkien on ne pout so procurer des exemplaires qui la contiennent qu’en les faisant 
venir d’autres provinces, et Ton est en droit d’en eonclure quo parrm les rehgieux do 
cette province ll n’j en a point qui s’occupent de 1 dcolo de sanctification , ou qui 
raJrao en aicnt entendu parlor Mais aussi, comme nous Batons d£ji relevy, 1’Eglise 
offro des votes du salut plus ais6es, ptrmi lesquelles on na que l’embarras du choix 
en outre le Buddha £&kja a donn6 les cinqumte-huit commindemcnts de notre Sfttra, et 
its unt yty si habilement r6dig6s qu’on ne peut pas les observei Addlement sans par 
cela mSme ocquyrir les quaranto excellences qui font le Bodhisatwa, ce qui lend 
lY'tudo du syst&me superfluo Les cerveaux des moines ressemblent aux cerveaux des 
autres hortimes, si bien qu’ils pryferent line mythode concrete et pratique aux ab- 
straites spyculations scolastiques, quo Ion no pout s’appropner sans line grande con- 
tention d'espnt 

Passons il la seconde partie do notre Sfttra ot aux 58 commandements qu’elle contient. 


Sfttra du fllot do Brahma, prechft 
par Buddha 


Seconde partie du theme sur les quahtes 
nycessaircs aux Bodhisatwas et sur les 
stages de leur perfeclionnement 


*En ce temps lb,, Lotjana expliqua 
b, grand traits b, la foule qui 6tait lb, 
r6ume, les quality et les stages qui 
font partie du nombre mexprimable 
de systhmes, innombrable comme le 
sable de cent mille Ganges J il les expli- 
qua plus t6nu que les pointes des cbe- 
veux. Il dit: „Ces quality et ces stages 
ont d4jb 6te pr6ch6s par tous les Bud- 
dhas possibles des temps passes, se- 
ront pr£ch6s par tous les Buddhas des 
temps avenir, et sont piechfe par les 
Buddhas du temps pifeent. Tous les 
Bodhisatwas des trois mondes les ont 
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renferm6 dans chacun de ces noms. 
Nous esp6ions que tu daigneras les 
expliquer; nous souhaitons ardem- 
ment une predication h ce sujet, afin 
que soit expliquee, de m§me que les 
cent considerations des Tath&gatas, 
cette poite de toute sagesse qui est 
contenue dans les pi£cieux pitakas, 
si beaux, si extremement wadjras”. 

„Alors Lotjana Buddha difc „ Vous, 
les mille Buddhas, ecoutez attentive- 
ment. Vous avez demand^ en premier 
lieu. „Quel est le sens renfeime dans 
les sentiers du debut?” 
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Ici \ient dans le Sfttra une longue s6ne de commentaires sur chacun des quaranto 
points qui coraposent la voie du salut, et I auteur senfonce contmuellement dans un 
inonde d’abstractions expnmees en un langage si desesp^rdment obscuf, qu’il est tout 
au plus possible de se rendre compte tris en gros de la raarche de la pensde et quil 
faut renoncer a dunner une traduction exacto du tout. Parfois le coraroentaire est 
tout b fait intelligible, roais alors ll est si insignifiant qu’on ne perdrait nen a ne 


pas 1 avou Qu on en juge par exemple par 
qui ouvre la sdno 

»En quality de fils de fiuddha, rcjotte loin 
de tat royaume et propndtd foncidre, vitle 
et fortere^e , enclos et raaison , or, argent, 
porlcs, liommes femmes, ton propro corps 
— cn un mot, rejette loin de toi tout cc 
qui existo par 1 action Ce qui n’existe 
pas par 1 action ct n n point de forme, notro 
saaoir ct nos notions humains, est formfi 
ptr em# cenrSmsfsaa <A? fictwet Ls -osvs& 
effect no do nos notions est dans les douze 
mdanas, et pourtant ils no produiscnt nen, 
ne d£tnil=ent nen, et no sont pas non 
plus lobjct d uno action produteaot quclquo 
cho'o oti ddtnusant Les douzo causes qui 
ngissent du dehors, les ill* hull mondes, 
les cinq skan 11ns ct loutes les manifesta- 
tions lossibles, tanl celles qui partent do 
1 Ctro lui mfmo quo celles qui n en par- 
tent pa*, no {rodutsent qu’en npparenee 
tout ce qui note *, etc 


ce qui est dit de la vertu du renonceraent, 
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Les quaranto commentaires cxplicatif* pas«cnt dans 1 hplno pour des aljonclions 
fules nu Stitrt j>ar qtielqu’un d antra que I auteur, ct postfneures u fnl Aussi plu- 
st'ur* des medicares Mitions dWarcnt-cIIes outertetncnl quds no font jns | artio 
Int^ranto du coda, ct qui la lecture on na qua les sauter, pour passer iramMiate- 
ment auz ciaqnanttshuiL comman lements contenus dans la secondo partie du here I)u 
res. 10 , le style do cm commentam* euDU b donner en cea raison a 1‘o/mwn pulbque 
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Le stylo da Sfttn lui mCrae so distingue par une grnndo simplicity, eouvent pay4o 
duno quantity do signes groplnqucs et do repetitions mu tiles, tandis que !es eoraraen 
taircs sont un module d emphaso cn memo temps quo do concision rechei chee, a quoi 
so joint Icmpioi affectd do signes graphiques d un genre jcu usitd, que le Sutra mCrao 
evitc systfmatiqueraent En conformity do 1 op mon r^gnanto, les cxemphircs do notre 
code quo 1 on impnme dans la grande majority des rnonast5res des provinces dn Sud 
Est de 1 empire no renfirment pas les quaranto comraentaires Tout cola i6um suffit 
amplement a nous justifior de laisser dorinaaant de cM6 ces notes explicates et de 
nous contenter, en co qui les regards, des brefs 6claircissements que nous avons joints 
it 1 Enumeration des quaranto points et que nous axons cmprunt6s aux notes 

II y a mftrae beaucoup de convents ou Ion lmprimo notre Sfttra en suppumant cn 
entier la premiere partie, dont jusquici nous axons entretenu bos Iccteuis Dans !o 
Fouhkien on ne peut se procurer de& exemplaires qui la contiennent quen les faisant 
Tcmr d autres provinces, et Ion est en droit den eondure que parrni les religieux de 
cetto province il n j en a point qui soccupent do l£cole de sanctification, ou qui 
infirae en aicnt entendu parlor Mais aussi comme nous 1 axons d6ja relev4 I Eghae 
otfre des votes dn salut plus aisles, parmi Ic^quetles on na quo lerabarras du chon 
en outro lo Buddha £M()& a donnfi les cinqunnte huit commandements de notre Sutra et 
ds ont (db si babdement r6dig6s quon no peut pas les observci fidbleraent sans par 
cela ra&me acqu^nr les quaranto excellences qui font le Bodbisatxva, ce qui rend 
1 6tude du systbrae superfi 10 Les cerveaux des momes ressemblent aux cerxeaux des 
autres botanies, si bien quils prdf^rent uno m^thodo concrete et pratique aux ab 
straites speculations scolastiques , que Ion ne peut sappropner sans une grande con 
tention despnt 

Passons a la seconde partie de notre Sfttra ct aux 58 commandements qu elle contient 


Sfitra du fllot do Brahma, jircchd 
par Bnddha 


Seconde partio du theme sur les quality 
nfccssaircs aux Bodkisatxvas et sur les 
stages de leur perfcctionnement 


„En ce temps Ik, Lot] ana expliqua 
k grand traits k la fonle qui dtnit lk 
rdume, les quality et les stages qiu 
font partie du nombre mexpnmable 
de systfemes, innombrable comme le 
sable de cent mille Ganges? il lea explt- 
qua plus t6nu que les pointes des clie- 
veux H dit „Ces qualitds et ces stages 
ont d6jk et6 pr£ch£s par tons les Bud- 
dhas possibles des temps passes, se- 
ront prgch6s par tous les Buddhas des 
temps avenir, et sont prfich6s par les 
Buddhas du temps present Tous les 
Bodhisatwas des trois mondes les ont 
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code do jiaiiIyAna. es chike. 


pratiques, les pratiqueront et les pra- 
tiquent. Et moi-meme aussi pendant 
cent kalpas j’y ai conforme ma con- 
duite et on m’appelle Lotjana. AlJez, 
Buddhas, publier mes paroles au loin 
et auprfes, et expliquez la doctrine 
des qualites et des stages h tout ce 
qui a vie, sans aucune exception”. 

„Alors de Lotjana, assis sur son 
trone de lion (siipMsana) d’bela- 
tante luraifere celeste placb dans 
le raonde de la terrasse de lotus, 
rayonna de la lumibre. Et cette 
lumibre dit aux mille Buddhas si6- 
geant sur la fleur: „Itecevez le thbme 
de ma doctrine sur les qualites et 
les stages, allez et le transmettez 
aux mille fois cent' millions de 
Q&kyas, afin qu’il parvienne par eux 
a tous les btres vivants et qu’ils _ 
prbchent dans un ordre rbgulier le . 
thbme de ma doctrine qui vient d’etre 
traitb sur les qualitbs et les stages. 
Recevez-le , lisez-le'et rbcitez-le', et 
conformez-vous-y, un d’esprit et de 
cceur”. 

„Les mille Buddhas sibgeant sur 
la fleur et les mille fois cent mil- 
lions de Qtkyns se levbrent alors 
de l’bclatant trOne de lion placd 
dans le monde ,de la terrasse de 
lotus, et chacun d’entre eux prit 
cong6 et ils se retirbrent. De tout 
leur Gtre rayounait une lumibre in- 
conccvable et indescriptible , qui se . 
transforma entibrement en un nom- 
bre infini de Buddhas. En une heure 
de temps ils firent h Lotjana une 
oflrande d'un nonibre infini de ficurs 
bleues , jauucs , rouges et blanches , 
reQurcnt lc thbrac qui leur avail btb 
prbche sur les quality et les sta- 
ges, et disparurent eusuite chacun du 
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raonde renfermb dans cette terrasse 
de lotas. 

„Apres avoir dispam , ils entrb- 
rent dans le samftdhi de leur lu- 
mibre inagnifique , lequel est l’anb- 
antissement de I’btre efc du occur, 
et revinrent ensuite dans leur monde 
priraitif, le Djambudwlpa, pour res- 
sortir alors, sous l’arbre bodhi/de 
ce samftdhi ‘). Quand cela ent eu 
lieu, ils se placbient sur les sibges 
wadjra des znille Princes de splen- 
deur, pour prbcher dans les salles 
de la lumibre dclatante*) sur les 
ocbans de doctrines des dix mon- 
des. Lh,-dessus ils se levbrent de 
leurs sibges, se rendirent dans le 
palais d’Indra et prbchbrent sur les 
dix stages de la voie par iaquelle 
on devient bnddha,-pour ensnite se 
rendre successivement dans le ciel 
de Tama, dans le 4®, le b° et le C° 
Dewaloka, et,y prbcher, dans l’un, 
sur les dix actions, dans le second, 
sur les dix manibres de s’absorber 
dans la doctrine, dans le troisibme, 
sur les dix dhyftnas, et dans le qua- 
- tribme, sur les dix stages (page 19) 
Ils pbnbtrbrent alors dans le pre- 
mier monde du Dhyftna et parlb- 
rent sur les dix wadjras (page 18) 
sur quoi ils se rendirent successive- 
ment dans le 2 ° et le 3 e monde du 
Dhyana, pour y prbcher, dans Vun, 
sur les' dix facultbs, dans l’autre, 
sur les dix vcenx 1 2 3 ), et enfin dads le 
4 e monde du Dhyana, dans le palais 
de Mahe^wara, roi des Dewas, ou ils 
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1) En real it?, dans dnquo monde le soleil di«parnft le soir npr&s avoir radieusement 
bnlld pendant touts la journ4e , sa Inmifcie entie alors dans le samUdlu, raais elle en 
ressort le Jendemain pour rayonner (precher) de nouveau 

2) CTest-a-dire que le soleil parcourut dans cbaque monde un nouvel orbite 

3) Yoy plus lorn, au 35* coromaudement 



26 


LE CODE DC MAH.iT.ilfA EN CBIHE. 


precbbrent sur le th&me primitif de la 
doctrine des quality et des stages, qui 
avait 6t6 annonc6 par Lotjana dans 
le monde renfermfi dans la terrasse de 
lotus. Les autres mille fois cent my- 
riades de Q&kyas agirent de m6me 
et precbbrent sans cbangements ni 
hearts snr les fhknes du Bhadrahalpa 
actuel. 

„Dans ce temps-lh, Bnddlia QHkya- 
muni, aprbs s’§tre preraiferement mon- 
tr6 k l’orient du monde renferm£ dans 
la terrasse de lotus, entra dans le pa- 
lais du roi du ciel efc,aprfes y avoir pr6- 
cb6 sur le „ Sutra des Maras qui se lais- 
sent convertir”, naquit dans le Djam- 
budwipa meridional, dans le royaume 
de Kapilawastu J ). Sa mbre se nom- 
mait Maya, son pfere 6tait suraommG 
le Blanc et Pur (Qiiddhodana?) et son 
propre nom 6tait celui de Sarw&r- 
tkasiddha. II embrassa k l’Sge de 
sept ans la vie asc6tique et h. trente 
ans il parvint k la perfection; on 
1’appela Buddha ^akyamuni. Sur le 
bodhimanda de l’affranckissement du 
monde il prit place sur le fcrdne 
wadjra du roi de la lumibre ma- 
gnifique (le soleil), et se rendit 
ainsi au palais de Mahepwara, roi 
des Dernts, y prficliant h dix haltes 
successives. A cette occasion , le 
Buddha apergufc les partitions en 
foime de filet du Dewar&dja JUahft- 
bi-ahma, et il dit en consequence: 
„Les mondes innombrables sont cOm- 
me les mailles d’un filet; chaque 
monde est dissemblable des autres 
et les differences sont sans nombre: 
il en est de memo de l’Eglise bud- 
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4) La himfcre du soleil commence a se montrer i l’onent, d6truit (convertit) tous 
les espnts des t£n7bres ou du nul (lea Miras) et sa dmge ensuite vers le sud. 
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dhiste 1 2 ). Ceci est la huit millifeme 
fois que je viens dans ce monde, 
et que pour ee monde de souffrance 
(Saha) je sibge sur le trCne wadjra 
du roi de la lumifere magnifique”. 
H arriva alors au palais du De- 
warftdja MaheQwara et y pr£elia ji 
grands traits, devant la nombreuse 
foule qui y 4tait r^unle, la doetrine 
des qualxtds et des stages. Ensuite il 
descendit du palais de ceDewar&dja 
au Djambudwipa, afin d’y annoncer 
sous 1’arbre de la eonnaissance,pour 
tons les §tres possibles qui existent 
sur cette tene, et pour tous les hom- 
ines mondains qui vivent dans la stu- 
pidity et les tynfebres, les tout premiers 
commandements contenus dans les 
quality et les stages denotreLotjana, 
lesquels ayaient pris naissance dans 
son cceur et qu’il recite toujours” *) 
Ces pr^cieux commandements -wadjra 
de la lumfere 3 ) sontle fondement pour 
tons les Buddhas etBodhisatwas pos- 
sibles, la semence des quality qui con- 
duisent h la dignity de buddha. Tous 
les etres ont en eux ces qualitys, et 
par consyquent tout ce qui est volon- 
ty, connaissance, dysir, ymotion, avec 
les passions et les sentiments qui s’y 
rattachent,se concentre dans les com- 
mandements qui pioduisent ces qua- 
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1) C’est de Ik que provient le titre de notre code, »Sdtra du filet de Brahma”. On 
■\eut ici dire ouvertement que les divers es &oles existant dans l’Fglise sont conformes 
a V organisation de l’umvers , sont on prodmt de la nature mtrne , par consequent ce 
code, lui-m6me d^coulant de I’ordre nmversel, est applicable a toutes les sectes et £ coles 

2) On reconnatt clairement dans ce qui est dit ici la course journaliJre du soleil, 
qui, traversant les cieuc de Brahma, prfclie (rdpand la lumikre) d’^tape en 4tape, 
amve en Occident chez Mahejivara , y fait des Bodhisatuas par sa predication sur les 
trente qualitys ot les dir stages (fait apparaltre les 4toHes), et enfin descend dans 1 autre 
h5mispb&re pour y r£pandre sa lumi^io sur les habitants de notre terre qui «ont »pIon- 
g£s dans la stupiditk et les t5nkbres”. 

3) On ne voit pas au juste si c’est ici ou am peu plus loin que le Buddha Qkkya 
recommence a parler. 
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,Vers moi, Lotjana, en propre personne, 

Les mille fois cent millions de (J5&kyas, 

Chacun embrassant une multitude, nombreuse comme la pous- 
Vinrent tous ensemble se rbunir, sifere, 

Pour m’entendre reciter les commandements des Buddhas. 
Aussit&t furent ouvertes les portes de ramjrtd., 

Et alors les mille fois cent millions 
Retoumbrent chacun h leur bodhimanda, 

Afin, assis sous 1'arbre de la connaissance , 

De reciter les commandements de moi-meme, le Maitre, 

Les dix sbvbres et les quarante-huit 1 2 ). 
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commandements ont fa cfartd cfu sofeif et tfe fa fune, 

Et ressemblent aussi h un collier de perles; 

Les legions des Bodhisatwas, nombreuses comme la poussibie, 
Se sont perfectionnees par eux jusqu’h la veritable intelligence. 
Lotjana les a rbcitbs, 

Et je les recite de la meme manibre; de bodhisatwa, 

Yous qui venez seulement de vous adonner k l’exercice de l’etat 
Vous devez les porter sur votie tbte, le3 accepter et y obbir, 
Et si vous les acceptez et y obbissez, 

Yous devez les com muni quer «t tous les etres vivants. 

Ecoutez done attentivement mon discours 

Sur le pitaka des commandements contenus dans le Dharma des 
Et sur les Pr&timokshas *). Buddhas , 


1) Les commandements qne nous allons reproduiro dans les pages 32 et *uiv. 

2) Les dix commandements severes 
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Iitds tie buddkn. II est necessaire qa’il 
y ait toujours exhortation efc qu’il 
existe une* incarnation 6ternolle du 
Dlinrnm, efc c'esfc pour cela quo les dix 
Pr.Uimokshas sont donnds au monde 1 ). 
Tous les 6tres possibles des trois mon- 
des portent sur la t&te ces cornman- 
deinents du Dharma, les re^oivent efc 
y obfiissent. Maintenant je veux re- 
citer plusieurs fois devanfc la multi- 
tude ici r6uuie ces co nmandements 
in^puisaliles des pitakas : ce sont les 
commandements pour tous les 6tres 
. vivants sans exception et le inoyen 
radical de purification pour les dispo- 
sitions personnelles”. 
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„Moi , Lofcjana d’aujourd'hui, 

Etais alors assis sur la terrasse de lotus. 

Tout autour m’entouraient , assis sur mille fleurs, 

Les mille Q&kyas qui apparaissenfc h reit^rtes fois; 

Chaque fleur portait cent millions de royaumes, 

Efc dans chaque royaume 6taifc un 9&kya; 

Ghacun d’entre eux 6tait assis sous un arbre de la connaissance 
Et se perfectionnaifc pour JL*4tat de bodhisatwa en une heure; 

II en allait de mfeme des mille fois cent millions. 


i) Les dre sSvferes commandements dont il va fetre parl4 k la page 32 et suiv 
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„Vers moi, Lotjana, en propre personne, 

Les mille fois cent millions de Q&kyas, 

Chacun embrassant une multitude, nombreuse comme la pous- 
Yinrent tons ensemble se r6unir, sifere, 

Pour m’entendre reciter les commandements des Buddhas. 
Aussit6t furent ouyertes les portes de l’amj-ta., 

Et alors les mille fois cent millions 
Retournferent chacun h leur bodhimanda, 

Afin, assis sous 1'arbre de la connaissance , 

De reciter les commandements de moi-meme , le Maitre, 

Les dix sGvhres et les quarante-huit *). 
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Et ressemblent aussi h un collier de perles; 

Les legions des Bodhisatwas , nombreuses comme la poussifere , 
Se sont perfectionnees par eux jusqu’h la veritable intelligence. 
Lotjana les a r6cit6s, 

Et je les recite de la meme manifere; de bodhisatwa, 

Vous qui venez seulement de vous adonner k l’exercice de l’etat 
Vous devez les porter sur votre t£te, les accepter et y ob6ir, 
Et si yous les acceptez et y obeissez, 

Vous devez les communiquer k tous les fitres vivants. 

Ecoutez done attentivement mon discours 

Sur le pitaka des commandements contenus dans le Dharma des 
Et sur les Prktimokshas s ). ■ Buddhas, 


1) Les commandements qne nous aliens reproduire dans les pages 32 et suit. 

2) Les dix commandements sfrreres. 
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„0 grande multitude, croyez avec tout le recueillement du cceur, 
Que yous etea predestines h dovenir Buddhas, 

Et que moi , je suis d6jh devenu un Buddha. 

Yous devez toujours entretenir cette foi en voua: 

Quand les categories dea commandements auront toute leur force 
Toutes les creatures douees d’un cceur en moi, 

Doivent recevoir alors les commandements des Buddhas, 

Et quand tous les Stres yivants auront re<ju ces commandements, 
Ils entreront aussitdt dans l’etat de buddha. 

Cet 6tat est le mgme que celui du grand Buddha, 

Et ainsi ils seront v6ritablement des enfants des Buddhas. 
Done, 6 multitude, 6coutez tous avec respect 
Et de tout votre cceur ce que je rdciterai” 

„A ce moment, Buddha (Jfokyamuni, & 
peine assis sous 1’arbre de la connaissance, 
atteignit l’intelligence supreme et composa 
avant tout les Pr&timokshas pour les Bodhi- 
satwas, les prescriptions sur la soumission 
et l’oheissance aux parents, aux maitres, au 
clerg6 et au Triratna, et lea moyens pour 
parvenir h la perfection supreme par la 
soumission et l’obeissance Soumission veut 
dire soumission aux commandements; aussi 
se r6gler , se dominer. 

»Une lumifere infinie rayonna aussitdt de 
la bouche du Buddha. Et au m6me instant 
la multitude des cent fois dix mille millions 
de Bodhisatwas, des empeieurs des dix-liuit 
Brahmalokas et des six mondes des app6tits 
sensuels, et aussi des princes das seize 
grands empires (de l’lnde), 6coutferent, les 
paumes des mains jointes et Fame atten- 
tive, la recitation faite par Buddha des 
commandements du Mah&yfina, qui s’appli- 
qxicnt h tous le3 Buddhas. Alors Buddha difc 
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aux Bodhisatwas: „ Je dis moi-meme 
h chaque demi mois les lois et com- 
mandements des Buddhas, et vous, 
Bodhisatwas <i l’ftrae active , et vous 
aussi, Bodhisatwas des dix sentiers 
du ddbnt, ou vous qui poss6dez les 
dix quality qui font croitie le ca- 
raqtkre de buddha et qui procurent 
le bien d’autrui, ou bien les dix 
quality wadjras, ou bien les dix 
stages, vous devez aussi les reci- 
ter. Voilh la raison pour laquelle la 
lumihre des commandements rayonne 
de ma bouche. Cette lumikre a sa 
cause et n’est pas sans motif; cette 
lumifcre n’est pas bleue, ni jaune, ni 
rouge, ni blanche, ni noire; elle n’a 
point de couleur d6finie, point de ca- 
racthre d4fini; elle n’a point quelque 
chose et elle n’a point rien; elle n’a 
pas non plus un dharma cherchant 
des rSsultats d6fmis *); mais elle est le 
fondement et l’origine pour tous les 
Buddhas, le point de depart de la voie 
qui conduit h la dignity de bodhisatwa, 
et par consequent la racine pour les 
enfants des Buddhas de toute la mul- 
titude. C’est pour cela, 6 enfants des 
Buddhas dans la multitude, que vous 
devez recevoir et observer ces com- 
mandements, les lire et les reciter, et 
vous exeicer h les suivre. Enfants des 
Buddhas, 6eo'utez attentivement Que 
quelqu’un regoive les commande- 
ments des Buddhas, il peut £tre mo- 
narque ou prince, membre de l’auto- 
rite ou premier ministie, bhikshu ou 
bhik^huni, empereur dans les dix-huit 
Brahmalokas ou dans les six mondes 
des app6tits sensuels, ou bien homme 
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1) En d’autres termes, elle est tout et embrasse tout - la lumiere du Dhaima, ou 
ordre uim ersel , est une et indivisible; de m6me la doctrine, quoique elle se dtfterencie 
en plusteurs Bystfemes 
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dupeuple ou eunuque,horarae ou fem- 
me adultbre, esclave male ou femelle, 
ou membre des huit classes de fantd- 
mes l 2 3 ), un wadjradewa, ou une bate qui 
a pris la forme humame, pourvu qu’il 
comprenne le3 paroles de son Upk- 
dhy&ya et qu'il reqoive tous les com- 
mandements — il «n§ritera le nom de 
trfes pur et trfes net”. Et Buddha dit 
encore aux enfants des Buddhas: „I1 y 
a dix Pratimokshas Si quelqu’un qui 
a retju les commandements des Bodhi- 
satwas ne recite pas ces commande- 
ments h haute voix,il n’est pasBodhi- 
satwa, il n’est pas semence des Bud- 
dhas. Moi aussi je les recite ainsi; tous 
les Bodhisatwas s’y sont appliqu6s,s’y 
appliqueront et s’y appliquent main- 
tenant. Yous devez pratiquer les Pr£t- 
timokshas des Bodhisatwas, dont je 
yous ai d6jh dit bnbvement quelque 
chose, et vous devez vous y conformer 
d’un cceur respectueux” *). 


rremlor conimnndement 
Contre l’acte do tuer *) 

Buddha dit. *Si un enfant de Buddha 
tue lui*m6me, ou pousse quelqu’un d 'autre 
h. tuer, ou procure ou sugg&reles moyens 
de tuer, ou vante l’acte de tuer, ou, voyaut 
celui qiu commettra l’acte, exprime son 
approbation de ce qu’il se propose’, ou 
aussi tue au moyen d' incantations, ou est 
cause, occasion, moyen ou instiumentde 
l’aote v dc donner la mort (il devient parh- 
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1 ) Les Downs, I03 NAgas, les Yakshas, lea Gandharwas, lea Asuras, les Garudas, les * 
' Kinnaras et les Mahoragas 

2) Co quo I’od tient do lire depuis la page 23 est, cormue il a dfyi 6 t 6 dit uno 

interpolation postdneure h la composition da notre Sfitra (comp la page n * * 

3) Dans I’exeraplaire do I’/mfta Office les comm and 19 sont/ t ^,, 4 , 

’ et nont pas de titre. 
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f cljika). On ne doit tuer volontairement 
rien de ce qui -a vie, quoi que ce puisse 
6tre. En effet, un Bodhisatwa doit r^veilldr 
en lui line mansu6tude et une misdricorde 
perp6tuelles et la sonmission et l’ob£is- 
sanee, et ekercher dans cliaque occasion 
qui se present e h, sauver etk protdger 
tout etre vivant;. et- s’il l&clie la. bride k 
r l’encontre de ce devoir, ail point de don- 
ner par 14gbret4 la mort h un 6tre vivant, 
c’est un crime qui entralne para djika 
pour un Bodhisatwa”. 


UIIHE. 
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Parftdjita signifie »erpuls4"; parftdjika, »digne d'expulsion ou d’exclusion” (Kern II, 
page 70). L’Eglise de Chine I'entend dans ce sens que celiii qui p£cho centre les dix 
Prfitiraokshas n’app3rtient plus au Sanglia au sens 4 tend u du mot, c’est-5-dire nu 
Sanglia embrossant aussi bien ceux qui sur Ja-terro cherchent la sainteti, quo les saints 
qui ont quittft la terre, les Bnddbas inclus Le coupable est alors »jet£ hors des liroites 
de Ja mer des Buddhas” ^ -^f*; >1 peid pour toujoure les fruits dti salut 

et retombe dans les trois stages infftrieurs de la renaissance, devient done ou tin fttio 
infernal, ou un Prftta, ou une Wte. Quant h ce que Ton entend de plus par parftdjika, 
notre Sfttra lui-mCmo te dira apris avoir £num4c£ les dix Pritiraokshas (page 39). 
Rien absolument n’indiquo n&tnxnoins que quelqu’un qui est devenu parudjtka soit 
expuls6,do son couVent qu exclu de la confrdne: au contrairo, comme nous le verrons 
plus loin, il existe des exercices de penitence au moyen desquels on pent se purifier 
des p6ch£s les plus graxes. 


Dcnxlbme coiumandement. 


Sur le vol. T 

„Si an fils de Buddha d*6robe lui-r 
ingme, pousse quelqu’un d’antre k WT 
d6rober , ou procure ou suggkre < les > ^ 

moyens de derober, ddrobe par incan- 1 -jp 
tation, ou est occasion, cause, moyen y 
ou instrument de vol, (il devient pa- £ 
rkdjika). XI ne doit volontairement 
voler ni ce qui appartient aux fan- jfjffc 
tGmes on aux esprits, ni ce qui a un ^ 
propridtaire, ni ce qui a pris par — - 

des voleurs, ni rien, quand ce ne eerait 
qu’une aiguille ou un brin d’herbe. W 
Letterk. Verb, dec KomnkU Akademie 2* R. Deel I 
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TJn Bodhisatwa est tenu de r£veiller 
en lui la soumission et VobGissance, 
la mansu6tude et la misericorde, qui 
font partie du caractfcre des Buddhas, 
et de toujonrg procurer le bonheur et 
la joie k tous les hommes; et si, k 
Tencontre de ces devoirs, un Bodhi- 
satwa en vient h d6rober les biens et 
possessions d’autrui, ce Bodhisatwa 
est par&djika”. 


Trolslfcme commandement. 

Sur ]a luxure 

„Si un fils de Buddha se livre k la 
luxure ou pousse quelqu’un d’autre h 
le faire, (il devient par&djika). II ne 
doit se livrer le sachant et le voulant 
k la luxure avec aucune femme que ce 
soit En etant cause, occasion, tnoyen 
ou instrument de luxure, en se livrant' 
k la luxure avec les femelles d’ani- 
maux, ou avec les femelles de De- 
was, de fan tomes ou d’esprits, ou en 
commettant quelque acte d’inconti- 
nence contraire aux mo0urs,(il devient 
• paradjika). TJn Bodhisatwa, est tenu 
de cultiver en lui la soumission et 
l’obeissance, de sauver les etres de 
toute espfece et de les amener k un 
stage supfirieur de felicity, et de don- 
ner des lois pures h l’humanit^; et 
si, k l’encontre de ces devoirs, il en 
vient k mettre en train la luxure 
d’nn homme quelconque, et rafime 
ne s’mquibte pas de ce que ce soit 
une bgte, ou sa mfere, sa fille, sa 
soeur, ou quelqu’un des six classes de. 
consanguinity, et ainsi est sans man- 
suytude ni misericorde, ce Bodhisatwa 
est paradjika”. 
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qaalrR-me commnndement 
Conti e te raensonge 

„Si tin fils de Buddha parle lui- 
merne contrail ement b la v6nt6, ou 
pousse quelqu’un d’autre h le faire, 
ou s’ll procure ou suggfere lestaoyens 
de due des mensonges, ou esfrcause, 
occasion, moyen ou instrument de 
mensonge, on s’ll pretend avoir vu 
ce qu’il n’a pas yu, ou n’avoir pas 
vu ce qu’il a vu, on parle de son 
corps on de son coaur *) h. l’encontre 
de la v6ntd, (il est par&djiha) TJn 
Bodhisatwa fait toujours surgir en 
lui, et aussi dans tous les fctres, 
des paroles vraies et des conceptions 
vraies, et si done il fait suigir dans 
quelque §tre des paroles fausses, des 
notions fausses, des ceuvres fausses, 
ce" Bodhisatwa est par&djika’ . 
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w CinquRine comwnmlement 

Contre le n6gOCo des boissons spintueuses 

„Si un fils de Buddha fait lui-mCme 
le commerce de& boissons spintueuses,,, 
ou y pousse quelqu’un d’autre, ou 
est cause, occasion, moyen ou instru- 
ment de commerce de3 boissons spi- 
ntueuses, (il est par&djika) Il ne 
lui est permis de faire le commerce 
d’aucime boisson spintueuse que ce 
soit. En effet les boissons spintueuses 
sont des occasions de p6ch6 TJn Bodhi- 
satwa est tenu de faire naitre dans 
tous les Sties vivants la clart6 de I’m- 
telhgence, et s’ll excite ep eux, b 
l’encontre de ce devoir, un espnt 
de chute, ce Bodhisatwa devient pa- 
r&djika’ . 
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le cons mr hahItIna ek chinf. 


On reconnait du piemier coup dans ces cinq commandements les pantja-waira 
oa cinq commandements fondamentaux de l’Eglise de l'lnde Le cmqui&me seulem 
subi line modification, la defense de faire usage de boissons spiritueu c es est de 
celle d’en fure le n£goce, tandis que le commandement mdien proprement dit * 
letromer partm les pre^ci iptions secondaires, ou il occupe le num4ro deux (page 41) 0 ' 
ainsi que le Mah&vikna condarane en Chine plus s6v£rement les actes par lesqut . 
ditruit le salut d’autrui que ceux par lesquels on d^truit le sien propre, n 
est tout & fait d’accord avec la tendance a pousser aux dermeres cons^querr 
principe de l'abn£gation, cette tendance s’accuse dans presque toutes les part 
notre code, et nous aurons soirvent encore a y resemr. 

t 


Sixi^me commandement 

Sur la publication des transgressions 
des quatre classes 

„Si un fils de Buddha mentionne 
lui-m§me des p6ch6s ou des infrac- 
tions commis par un Bodhisatwa du 
monde eecl6siastique ou du monde 
lalque, ou par un bhikshu ou une 
bhikshum, ou bien s’il pousse quel- 
qu’un d’autre b le faire, ou s’il men- 
tionne la cause, l’occasion, le moyen 
ou rinstrumenfc d’un p6ch6 ou 
d’une transgression, (il est paradjika). 
Quand un Bodhisatwa entend un me- 
cbant, appurtenant b une secte h6- 
r6tique ou au Hlnaybna, pr£tendre 
que l’mdisciplme et le d6rfcglement 
se tronvent dans le Dharma de Bud- 
dha, il est toujours tenu d’tiveiller 
en lui-mume la mausuGtude et d’in- 
stmiie et convertir cc mdchant, afin 
que les vertus et la foi du Mahb- 
ybnn naissent en lui; et si au con- 
traire ce Bodhisatwa se metlui-m&me 
h faire counattre les pechds et les 
transgressions qni se produisent au 
sein du Dharma de Buddha, il e«>t 
paradjika”. 
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ooptlfcmo commandement. 


Ilultlemo commandement. 

Sur I’avartco accorapaga&i d’nyure 

*Si un fils de Buddha est lui- 
mfeme avare, pousse autrui h 
Tavarice, ou est cause, occasion, 
moyen ou instrument de l’avari- 
ce, (il est par&djika). Si un Bodki- 
satwa voit venir mendier quelque 
pauvre humain pri ve de tout, il ltii 
donne tout ce qui lui fait besoin ; 
et si done un Bodhisatwa par me- 
ehancetd et aversion ne se s6pare 
pas d’une petite pifece d’argent, 
pas d’une aiguille, pas d’un brin 
d’berbe, ou ne fait pas part d’une 
sentence, d’une g&th&, d’un grain 
de poussifere du Dharma h quel- 
qu’nn qui le cherche, mais qu’en 
outre il 1’injnrie et l’offense — ce 
E<i4\aaafcwa- 
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contre les Buddhas, cela Ini perce l£ 
coeur comme trois cents coups de* 
lance; mais quel scandale n’est-ce pa? 
alors qu’il profere un tel langage de sa 
propre bouche, ou qu’au lieu de culti-' 
ver en lui la foi, la soumission et 
l’obeissance, il se fait le complied 
de .mberbants et d’heretiques dan$ 
leurs mediants propos! Un tel Bodhi - 
satwa est par&djika”. 


„Vous qui etes en etat de vous . 
exercer aux actes d’amour des 
hommes, yous devez vous appli- 
quex h ces dix Pr&timokshas des 
Bodhisatwas, et ne pSclier point 
en si pen que ce soit l ) contre un 
seul d’entre eux,* bien moins en- 
core contre tous les dix! Si quel- 
qu’un les transgresse, il ne peut 1 
pas cultiver en lui dans 1’existCnce 
actuelle l’esprit d’intelligence (bo- 
dhi); il perd alors son rang de' 
roi d’un empire, de roi qui fait 
tourner la roue du Dharma et 
aussi celui de bhikshu ou de bhik- 
shuni; il s’ecarte tout k fait des 
dix sentiers du debut, des dix 1 
quality qui font croltre le ca- 
raetbre de buddha et concourent 
au bien d’autrni, des dix qualitbs 
wadjras, des dix stages de la 
perfection, enfin il perd tous les 
beaux fruits kernels du caractbre 
de buddha. Il est alors degrade 
aux trois stages infbrieurs de la 
renaissance, pour ne plus entendre 
de deux ou trois kalpas ni le nom 
de pbre et de mbre, ni celui du 
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NeuYleme comnmndemcnt. 

Sur l’averaon et Bur ]e refus d’accueUhr 
la confession repentante. 

„Si un fils de Buddha nourrit d$ 
1’ aversion contre quelqu’un, ou pouss^ 
axitrui li en nourrir, on est cause, 
occasion, moyen on instrument de 
Inversion, (il est par&djika). UnBodhis 
satwa est tenu de cultiyer dans 
tous les 6tres les principes du bien, 
ainsi gu’une absence de oolemigues, 
et de r^veiller continuellement en 
lui-mfeme la mansu6tude, la miseri- 
corde, la soumission et l’obeissance; 
et si, k l’encontre de ces devoirs, il 
se met k injurier avec des salet6s 
autrui parmi les etres vivants, ou 
m&me parmi les mauvais 6tres vi- 
vants; et bien plus, s’il donne dea 
coups avec la main ou frappe du 
sabre ou du baton, sans avoir l’in- 
tention de mettre fin k la querelle; 
"bu meme s’il reste irritd et ne consi- 
dfere pas la querelle comme finie si 
la personne k qui il a k faire lui 
demande excuse et exprime ses re- 
grets en paroles douces — ce Bodhi- 
satwft est parkdjika”. 

Dlxl&mo commandement. 

Sur le J>ech6 do due du tnal du 
Trimtna. 

'„Si un fils de Buddha parle lui- 
mOme roal du Triratna ou pousse 
d’autres k le faire, ou est cause, 
occasion, moyen ou instrument d’un 
tel mauvais langnge, (il est parkdji- 
lea). Lorsqu’un Bodhisatwa s’apenjoit 
qu'un h£*r£tique ou un m6er£ant 
prononce ne fvlt-ce qu’un seul mot 
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contre les Bnddhas, cela lui perce le 
cceur comme trois cents coups de 
lance; mais quel scandale n’est-ce pa$ 
alors qu’il prof^re un tel langage de se, 
propre bouche, ou qu’au lieu de culti- 
ver en lui la foi, la soumission et 
1’obeissance, il se fait le complice 
de m^creants et d’heretiques dans 
leurs m6cbants propos! Un tel Bodhiw 
satwa est par&djika”. 


„Vous qui €tes en 6tat de vous 
exercer aux actes d’amour des 
hommes, vous devez vous appli- 
quer k ces dix Piktimokshas des 
Bodhisatwas, et ne packer point 
en si peu que ce soit *) contre un 
seul d’entre eux,* bien moins en- 
core contre tous les dix! Si quel- 
qu'un les transgresse, il ne peut 
pas cultiver en lui dans l’existence 
actuelle l’esprit d’intelligence (bo- 
dhi); il perd alors son rang de 
roi d’un empire, de roi qui fait 
tourner la roue du Dharma et 
aussi celui de bhikehu ou de bhik- 
sbuni; il s’ecarte tout k fait des 
dix sentiers du d6but, des dix 
qualitds qui font croitre le ca- 
xactbre de buddba et concourent 
au bien d’autrui, des dix qualitds 
wadjras, des dix stages de la 
perfection, enfin il perd tous les 
beaux fruits dternels du caractbre 
de bnddha. Il est alors degrade 
aux trois stages inf6rieurs de la 
renaissance, pour ne plus entendre 
de deux ou trois kalpas ni le nom 
de pbre et de mbre, ni celui du 
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Neuvl&me commanilement 

Sui i aversion et feur le refus d accueiiiir 
!a confession repen tante 

„Si un fils de Buddha noumt de 
1’aversion contre quelqu’un, ou pousse 
autrui ft en noiimr, ou est cause, 
occasion, moyen ou instrument de 
1’aversion, (ll est par&djika) UnBodhi' 
satwa est tenu de cultiver dans 
tous les 6tres les prmcipes du bien, 
ainsi qu’une absence de pol^miques, 
et de risveiller contmuellement en 
lui-mSme la mansudtude, la misen- 
corde, la soumission et rob6issance, 
et si, ft l’encontre de ces devoirs, ll 
se met & injuner avec des salet6s 
autrui parmi les etres vivants, ou 
m£me parmi les mauvais 6tres vi- 
vants, et bien plu9, s’il donne des 
coups avec la roam ou fiappe du 
sabie ou du baton, sans avou l’in- 
tention de mettre fin ft la querelle; 
"ou m6me s’ll reste unt6 et ne consi- 
dfcre pas la querelle comme fime si 
la personne & qui il a ft, faire lui 
demande excuse et expume ses re- 
giets en paroles douces — ceBodhi- 
satwa est parftdjika”. 


Dlxtftmo coimnandement 

Sur lo p£cli6 tie dire du tnal du 
Triratni 

'„Si un fils dc Buddha parle lui- 
m£mc mal du Tnratna ou pousse 
d’autrcs ft, le faire, ou est cause, 
occasion, inojen ou instrument d’nn 
tel mauvais langagc, (ll est parftdji- 
ka) Lor°qu’vra Bodhisatv, a s’apenjoit 
qu’un licr6tique on un m£cr6ant 
prononce ne fftt-ce qu’un seul mot 
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LE CODE DU JlAnlTlNA EN CHINE. 


Triratna 1 ). Que Ton ait done bien 
gar.de de p6cher contre nn seal de ces 
commandements. Pratiquez les dix 
commandements que tous les Bodhi- 
satwas pratiquent, pratiqueront et 
ont pratiques; observez-les d’un cceur 
respectueux, et alors les quatre-vingt 
mille regies de discipline viendront 
en pleine lumifere”. 

Et Buddha dit aux Bodhisatwas: 
„Maintenant que les dix Pr&timok- 
shas ont 6t6 rScitds, je vous cojn- 
rauniquerai les quarante-huit com- 
mandements secondaires”. 


1’remler commandement. 

Sur le manque de respect & regard de ses 
maitres et de sea amis 

„Loisqu’un fils de Buddha veut ac- 
cepter la dignity de roi d’un empire ou 
de roi faisant toumer la roue du Dhar- 
ma, ou quand un employ^ de l’Etat 
revolt une fonction, il doit aupar- 
avant accepter les commandements 
des Bodhisatwas. Tous les fantdmes et 
esprits le prot6geront alors dans sa 
quality de roi et de fonctionnaire 
d’une main secourable, les Buddhas 
6prouveront de la joie. S’il s’est done 
appropri6 les commandements, qu’il 
ctiltive en lui la soumission', l’obdis- 
sancc et le respect; et ainsi, lorsqu’il 
aperqoit un Sthawira, un UpCtdhy&ya, 
un Atjftrya, ou un liomme de grande 
vertu (Bhagavat), un camarade delu- 
des, un coreligionnaire , un compa- 
gnon, il doit sc lever, lui faire aceucil, 
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1) Ceh veut dim quo cclm qui renait soui la forme d’itro infernal, do PrCta ou 
d’ammal (toy. p 33), no j*ut plus qu'apres un nombre incalculable d’ann&s avoir un 
pirn ou uno mfcre luimaim et done entrer en contact avec lo Buddha, !o Dharma ct 
Jo Sanpha, qui procurent Jo salut * 
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se prostemer devant lui, le saluer. 
Si, au contraire, tin Bodhisatwa laisse 
monter en Ini un esprit de fieitd, 
d’indifierence, de folie ou d’aversion, 
et s’il ne se Ifeve pas pour recevoir 
celui qu’il a vn et se piosterner de- 
vant lui; si en outre il ne lui offre 
pas tout ce dont il a besoin, comme 
la loi l’exige, ne se vend pas. pour 
cela lui-mgme, la capitale de son 
royaume , ses fils et filles, ses sept 
objets pr6cieux et tout, pour le don- 
ner b, cet bomme — s’il n’agit pas 
ainsi, il se rend coupable d’unp£ch6 
secondaire faisant souillure *)”. 
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*) Ceci ne vent point dire quo ce pechfi soit sans gravity, mais seulemeat qo’ii ?e 
cMe en importance aux transgressions des. dix Protimokslms 


DenxiSme commandement. 

Centre I’usage de boissons enivrantes*) 

„Si un fils de Buddha boit le sachant et 
le voulant d’une boisson enivrante, (il se 
rend coupable d’un p6chd secondaire fai- 
*ant souillure), car les transgressions qxtele 
via. erngnidm Si. Vqe. 

sa main snr qnelqne chose qui contienne de 
la boisson enivrante et qne I’on en donne 
h. boire h d’autres, on sera pviv6 de mains 
pendant cinq cents existences; combien 
pire sera-ce si l’on en boifcsoi-mSme! On 
ne doit pas non pins pousser un bomme 
ou quelque etre vivant que ce soit h, boire 
d’une boisson enivrante; b. combien plus 
forte raison doit- on soi-m£me s’en abste- 
nir! On ne doit boire d’aucune boisson 
enivrante que ce soit; et si on le fait le 
saebant et le voulant, ou que l’on pousse 
autrui h boire, on se rend coupable d’un 
p£ch6 secondaire faisant souillure”. 
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*) Comp le dnquifeme PrStimoksha , p3ge 35. 
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Tmatna 1 ) Que l’on ait done bien 
garde de p6cher contre un seul de ces 
commandements Pratiqnez les dix 
commandements que tons les Bodhi- 
satwas pratiquent , pratiqueiont et 
ont pratiques , obseryez-les d’un ccem 
respectueux, et alors les quatre-vingt 
mille regies de discipline viendront 
en pleine lumibre”. 

Et Buddha dit aux Bodhisatwas 
„Mamtenant que les dix Pr&timok- 
shas ont 6t6 r6cit£s, je vous cojn- 
mumquerai les quarante-huit com- 
mandements secondaires”. 


Tremler conunandcment 

Sur le manque de respect a 1 egard de ses 
maitres et de ses amis 

„Lorsqu\in fils de Buddha veut ac- 
ceptei la dignity de roi d’un empire on 
de 101 faisant tourner la roue du Dhar- 
ma, ou quand un employ^ de l’Etat 
revolt une fonction, ll doit aupar- 
avant accepter les commandements 
des Bodhisatwas Tous les fantOmes et 
espnts le piotegeront alois dans sa 
quality de ioi et de fonctionnaire 
d’une main secourable, les Buddhas 
4 prouveront de la joie S’il s’est done 
appropud les commandements, qu’il 
culture en lui la soumission, l’ob 6 is- 
saDce et le respect, et ainsi, lorsqu’il 
apci^oit un Stlnwira, un TJphdhyftya, 
un Atj'trya, ou un homme de grande 
vertu (Bhagavat), un camarade delu- 
des, nn corcligionnaire , tin compa* 
gnon, ll doit se let er, lui faire accueil, 
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1) Cell veut dirn quo celui qm ronatt sous la forme ditre infernal, de Prfita ou 
dommal (soj p 33) no pout jlus qu’aprfcs un nornbro incalculable dann^es avoir un 
ou un* infcre hurarum ct done entrer cn contact avec lo Buddha lo Dharma et 
lo Sanpl a, qui procurenl lo salut * 
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se prosteraer devant lui, le saloer. 
Si, au contraire, un Bodhisatwa laisse 
monter en lui un esprit de fiertd, 
d’indiffdrenee, de folie ou d’aversion, 
et s’il ne se Ifeve pas pour recevoir 
celtii qu’il a vu et se prosterner de- 
vant Ini; si en outre il ne lui offre 
pas tout ce dont il a besoin, comme 
la loi l'exige, ue se vend pas pour 
cela lni-m€me, la capitale de son 
royaume, se3 fils et filles, ses sept 
objets prdcieux et tout, pour le don- 
ner k cet bomme — s’il n’agit pas 
ainsi, il se rend coupable d’unp6cb6 
secondaire faisant souillure *)”. 
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*) Ceci ne >eut point dire que ce peclid soit sans gravity, raais seulement qo’il le 
cede en importance aux transgressions des dr* Pratimokshas. 


Pemlfcme commandement. 

Contre l’usage de boissous eniYrantes*) 

„Si un fils de Buddha boitlesacbantet 
le voulant d’une boisson enivrante, (il se 
rend coupable d’un p6ch6 secondaire fai- 
sant souillure), car les transgressions quele 
vin. en^pudre. snub im.men.sfts.. Si iVm. Tymtft 
sa main snr qnelque chose qui contienne de 
la boisson enivrante et que l’on en donne 
h. boire ii d’autre3, on sera prive de mains 
pendant cinq cents existences; combien 
pire sera-ce si l’on en boit soi-mSme ! On 
ne doit pas non pins pousser un bomme 
ou quelqne 6tre vivant que ce soit & boire 
d’une boisson enivrante ; h combien plus 
forte raison. doit-on Soi-mgme s’en abste- 
nir! On ne doit boire d’aucune boisson 
enivrante que ce soit; et si on le fait le 
sacbant et le voulant, ou que 1’on pousse 
autrui h boire, on se rend coupable d’un 
p6ch6 secondaire faisant souillure”. 
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*) Comp, le cinqui&rae Pratimoksha , page 35, 
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Trofsitmo commandemcnt. 

Sur I' usage do la xnnde 

„Si un fils do Buddha mange de la chair 
le sacliant ct le voulant, (il se rend coupa- 
ble d'un pdchd secondaire faisant bouil- 
lure). II ne doit manger aucune chair pro- 
venant de quelque Gtre vivant qne ce soit. 
Car celui qui mange de la chair retranche 
de lui-meme la grande semence du ca- 
raetbre de buddha, qui est la mansudtude 
et la misdricorde, et il est rente par tous 
les dttes vivants quand il tombe sous Ieur 
regard; et e’est la raison pour laquelle 
tous les Bodhisatwas doivent s’abstenir 
de manger de la chair de quelque btre 
que ce soit. Celui qui mange de la chair 
se charge d’une culpability immense, et 
celui qui le fait le sachant et le voulant se 
rend coupable d’un pdclte secondaire fai- 
sant souillure *)”. 
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*) Cette pliraso dEmontro la justesso do la remarque mise en note par nous apres le 
premier command ement. On voit en effet ici qu’un pEchd secondaire est pire mtme 
quo co qui entralno uno culpability immense. 


quatrifemo commandemcnt. 

Centre i’usage des cinq espEces d’ail 

„En quality de fils de Buddha l’on 
ne doit pas manger des cinq sortes 
<3 ’ail, le -grand poireau, l’oignon sau- 
vage, l’oignon doux, l’oignon des 
orebiddes , le Iys d’eau montant *). 
On ne doit rien employer de ces cinq 
cspfecea dans toute son alimenta- 
tion. Si on en mange le sachant et le 
voulant, on comtnet un pdchd secou- 
daire faisant souillure”. 
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) Nous ne saurions donner les Equivalents exacts de ces cinq Homs botamques 
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CIn qui cine commandement. 

Sur H n6gligence a pou«ser a 3a repentance 

„Lorsqu’un fils de Buddha dbcouvre 
que quelque etre vivant s T fest rendu 
coupable de transgression des huit 
commandements, des cinq comman- 
dements, des dix commandements on 
d’une des ordonnances prohibitives , 
ou s’il voifc qu’un fifcre com met un 
des sept dblits de rbvolte , ou pbche 
contre une des huit categories de 
delits qui entralnent la.misbie ou 
ime renaissance miserable, ou qu’il 
commet une transgression, quelle 
qu’elle soit, contre les commande- 
ments, il doit l'exhorter h, la re- 
pentance. Si un Bodhisatwa ne fait 
pas cela, et, au cas oil le coupable 
demeure avec lui et jouisse de la 
part de la meme communaute que 
lui des avantages et de l’alimenta- 
tion qit’elle donne, ne dbnonce pas 
les transgressions du coupable lors 
de l’TJposatha ou lecture en com- 
raffl. das. 

pousse pas h se lepentir de ses trans- 
gressions, il commet un peche secon- 
daire faisant somllure". 
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Les hint commandements s’appellent aussi les huit abstinences, 7^ Il faut en- 
tendre par la les huit premiers des du commandements qui seront nomm& ci-dessous 
Les cinq commandements sont les pantjn-wairamanl mentionn^s k la page 3G Les 
du commandements «ont 4videmtoent les da$u;Ua ou ciksh&pada, c'est 3.-d ire les pantja- 
wairamani a\ec les cinq suivants 6° defense de 1 usage de matures pnrfum^es, de 
banmes et de fleurs, 7 9 d£fenre de s’occi-per du chant et de la danse, 8° defense d em- 
ployer un lit ou un siege, soit haut, soit laigo, 9° obligation de manger a des heures 
UT^gulieres, 40° defense de poss&der de I’or, de I’nrgent ou des objets pr£cieui Enfin 
les sept ddits de revolts sont ceux qm empfchent i’acceptation de« commandements, 
et par con«£quent excluent de la \oie de la samtetS ceax qui les cororoettent Ce sont 
(voy le quarantine commandement) 4® faire couler le sang du corps d'un Buddha, 
2® le pancide, 3® le matricide, 4® le meurtre d un merobre du clergS qui a\ait accept^ 
les commandements, 5° le meuitre d’un Atjirya, 6® entraver les exercices leligieux 
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du clcigd et causer dans son sein'des divisions et des chism es; 7° Je meurtre 6 
Arliat II en sera question plus en detail dins notre dernier chapitre) li ou nous; 
crtrons les ceremonies de l’ordination. On les nomme aussi les empficlTbniej^s J 1 
c'est-it-dire les empfchernents h !a beatification; voyez le quarante-utueme commander^ 


SIxifcmo cominandetnent. 

Sur la ndghgonce fi, procurer le ndccssairo a' ■ 
autrui et k demander k fitre instruct 
dans la loi. * 

. „Si les fils de Buddha s’apenjoivent 
qn’un malfcie de dharma du Mah9- 
ykna, ou un compagnon d’6tude, co- 
religionnaire ou confrere du Mah9- 
y9.ua est entr6 dans les demeures 
ou dans la ville de la paroisse, lls 
doivent, si c’est quelqu’un qui vient 
de cent, d&mille milles de distance, 
sans tarder se lever pour aller h sa 
rencontre, lui faire la conduite, se 
prosterner devant lui et le pour- 
voir de ce dont il a besoin. Us doi- 
vent lui procurer trois fois par jour 
ce dont il a besoin ; tous les jours 
lls doivent le nourrir de manger et 
de boire de gouts varies auquel on 
d4pense trois onces d’or; ils doivent 
fourair a,u maitre, de dharma l\t, 
sifeges , lem&des , en un 'mot mettre 
h sa disposition tout ce dont il a 
besoin. Et ils doivent r^guliferement 
prier le mattre de dharma d'annon- 
cer troi& fois (par jour) la loi, et 
chaque jour ils doivent se proster- 
ner trois fois devant lui. Il ne doit 
raonter dans leur cceur aucune re- 
pugnance ni aigreur h ce sujet, car, 
pnisque le Dharma fait rentrer le 
corps dans le n6ant, ils ne doivent 
pas n6gliger de demander le Dharma. 
S’ils agissent autrement , ils se Ten- 
dent coupables d’un p£ch6 secondaire 
faisant souillure”. 


& 

ft 

% 

, * 

IIS 

* 

en 

ft 

z 

ft' 

its 

•? 


jw. 

SB 

% 

s 

— 

ft 

a 

ft 

m 

m 

* 

M 

m 

* 

ft 

» 

m 

s® 

Bili 



ft 

* 

ft 

ft* 

ft 

ft 

* 

m 

m. 

. RT 

w. 

z. 

h 


* 

Us 

0 

w- 

* 

ttFJ 

— ; 

M- 

m , ft 

Bf 


m 

sm 

m 

'ri- 

4E 


. 

ft 

IS 

n$ ' 

0 

A 


m 

ft 

ffi 


ft, 


VS 


0 

iW 

£ 


0 


ft 


rr: 

w 

#5 




a > 

• 


f: 

& 


ft. 

ft. 

S 


ft 

# 

fSk 


ft 

m; 

ft 



W 

SL 



m 

ft 



le code du 3iah fLTlsx err cnnix 


45 


iepUfeme command etnent. s*| ^ ^ 

Snr la negligence a assister aax predications ^ 


„Si 1’on est enfant de Buddha, et si 
dans quelque endroit il y a predica- 
tion snr le Dharma, les Trinayas, les 
sQtras et les lois/on bien si l'annonce 
du jDharma a lien dans une grande 
habitation, alors les«Bodhisatwas Te- 
nant settlement de commencer l’exer- 


se . N . & , ^ 7 

6 # M - # 

7 m « m a 

# f g s 

• « w w jff m 

m 7 m m 


eice du saint doivent prendre leur Jg* 
livres de sfttra et deioi et se ren^re 
au lieu ou se trouve le maltre de* Jjj? 
dhaima, afin d’y dconter et recevoir ™ 
son instruction Oti que ce soit que ^ 
le Dharma est annoncd - 1 . qtie ce soit 
sous les arbres des forets dans la mon- 
tagne, ou dans les appartements des 7 t 
demeures du clergd — chacun doit s’y ■w 
rendre pour dcouter. Celui qui n.’y va Jp 
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pas pour lecevoir l'instruotion se rend 
coupable d’un pdche secondaire faisant 
souillure”. ’ 
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llaitltmo commandornent 

Sur le p&fcd de tourncr dans son aenr le dos 
nux commandements du Mabijlnn 

pLorqu’un enfant de Buddha se dd- 
tourne dans son cceur des dternels sfttras 
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icol<* le lUnay'm.1, qui tie peut condutre cent: que la pratiquent 
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Senrleme commandeaent 

Bela t if a la negligence des sows qua 1 on 
doit aux malades 

„Lovsqu’un enfant de Buddha d6- 
couvre nn etie humam malade, quel 
qu’il soit, ll doit toujours le pour- 
voir dn nGcesaane, complfcteinent 
corame ll le ferait pour un Bud- 
dha. Parmi les huit champs de fe- 
licity *) le soin des malades est le 
premier Si un pbre, une mfcre, un 
maitre, un religieux, un elbve, est 
malade, ou s’ll ne possbde pas tous 
ses sens, ou s’il est atteint d’une 
des centames de maladies et souf- 
frances, on doit dans tous ces cas 
le pourvoir de ce qu’il faut pour 
qu’il gu&nsse. Mais si un Bodhi- 
satwa, ayant de 1’a version ou de 
l’aigreur dans le coeur, ne s'mquifcte 
pas d’eux, ou, d£couvrant un ma- 
lade dans Ja paroisse, dans la ville, 
dans la campagne, dans les forets 
des montagnes ou sui les chemms, ne 
lui pr&te pas aide, ll «ie a end cou- 
pable d’un p£ch6 secondaire faisant 
souiffure'l 
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*) Ces liuit champs sont £nutn£rds au vingt seplt&mo pommandeme 


. DlxSfcme commnndemcnt ' 

Rclatif & la possession d objets pouvant 
servn !i tuer 

„Quand on est enfant dtf Buddha, 
on ne doit point avoir en sa posses- 
sion d'6p£e ou de coutenu, de baton, 
d’arc, de ilbches, fc de lance, de haehc 
on d'arme de combat quelconque, 
m de filet ou lacet malfimant On ne 
doit avoir en sa possession auciin 
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objet destinh h, donner la mort h 
des etres vivants, quel que ce soit. 
Tin Bodhisatwa ne doit pas venger 
un meurtre, mbme commis sur son 
pbre ou sa mbre; combien moins 
lui serait-il permis de truer quelque 
toe vivant ! B ne doit avoir en sa 
possession aucun instrument destine 
h tuer des toes vivants, et si ce- 
pendant il en a, le sachant et le 
voulant , il se rend coupabla d’nn 
pbchb secondaire faisant souillure. 

„0n doit s’appliquer aux dix com- 
mand ements ci-dessus, on doit, d’un 
cceur respectueux, les porter sur ses 
mains et y obhir. Bs jettent une lu- 
mibre complete sur les six premiers 
p&romitfLs (voy. p. 21)”. 
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Onzidme commandement. 

Relatif b. la conduito comma poiteur 
*• d’ordres d’un royaume. 

. »Quand on est enfant de Buddha, 
on ne doit pas, pour gain ou nourri- 
ture, ou bien par mbchancetb *), se 
charger de porter des ordres omciei9. 
Quand les armdes se rassemblent, que 
l’on Ibve * des guemers et qu’ils se 
coinbattent," d’innombrables 'toes vi- 
vants tiouvent la mort; un Bodhi- 
satwa ne doit done pas mSme p£n6- 
trer au milieu d’une armbe, ou aller 
et venir d’une armbe it l’autre; 
combien moins lui serait-il done loi- 
'sible de fomenter de propos dbliberd 
la rbvolte dans l’Etat ! S’il le fait 
le saebant et le voulant,* il se lend 
coupable d’un pbchb secondaire fai- 
i saut souillure”. 
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Bouztgmc commandemcnt. 

Hclatif au n£goce 

„Si un fils de Buddha faitde propos d61i- 
b6r6 le commerce d’hommes libres, d’es- 
clayes males ou femelles, on d’ammaux 
domestiques des six e^pbces, ou s’ll nego- 
cie des cercueils ou du bois pour ceicueils, 
(il se rend coupable d’un p6che secondaire , 
faisant souillure). On ne doit pas m&me 
fabriquer soi-m€me des objets servant h y 
mettre les morts, combien moins doit-on 
pousser autrui ii en confectionner! Si on 
les fabrique soi-m6me de propos d61ib6r6, 
ou pousse autrui h le faire, on se rend 
coupable d’un p6ch§ secondaire faisant 
souilluie”. 
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Nous ne discernons pas parfaiteroent les motifs de cette defense de§ibn(];ieceCde n<Sgo- 
cier des cercueils et du bois a, cercueil En efTet il est difOcile d’atlmfef treble t’EgRse s’cst erf 
ceci laiss6 conduire par la pensde qu'en fusant dj5 cercueils <Jn augmenterait la mortality 
parmi les homines , cepcndant le commentaire afllrrae »que le n£goco des corcueds et 
du bois A cercueil a positivement cet -.ft i® u m a jdi >ji- m A 
i et ^ ne ^ onne point d’autre motif de cette defense Le commentaire dit do 
plus que l’on ne doit point non plus se faire de cercueil pour soi mGme. 


Treizlfimo commandemcnt. 

Centre la calomme et 1’injure 

„Si un fils de Buddha, par mechancet6 
et sans cause, calomnie un autre homme 
hbie, un homme de bien, un muitre 
de dhaima, un maitre, un ecclfeias- 
tique, un 101 ou un giand, disant qu’il 
s’est rendu coupable des sept d6hts de 
rfevolte, ou des dix grandes transgres- 
sions *), (il commet un p6ch6 secondaire 
faisant souillure). On doit montrer de la 
soumission et de l’ob&ssance, et aussi de 
la mansu6tude et de la mis^ricorde, h 
V^gard de ses parents , de ses frferes , de 
ses proehes aux six degi6s de la parents 
par le sang; si done h I’encontiede ce de- 
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voir quelqu’un machine contre d’autres 
personnes (qu’il est tenu de considered 
corame ses proehes), et lenr fait dn tort, 
et les amfene dans tine position oil dies JP IS 
voudraient ne pas 6tre, it se rend coupable 
d’un p£ch6 secondaire faisant souilluie”. An 
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*) Lcs sept drills do r6vo\te, de mfetne quo les da grandes transgressions, qm sont 
les infractions aiix dix Pr&timokshas, exclucnt do la yoio du saint ccux qui s’cn ren- 
dent coupables Yoy les pages 43 et 39 


Qnatorzl^ine commandement. 

Relatif ii 1'incendiarisrae et & l’actc 
de fair® bruler 

„Si un fils de Buddha allume par 
m6chancet6 un grave incendie dans 
les forSts de la montagne ou dans 
'la t plains, et s’il allume des feux 
dans' le quaU’i§mo mens jqsqn’au neu- 
vifcme *), s’ll dStruit par le feu les 
maisons ou habitations ou villes, les 
convents, cbamps ou arbres d’autrui, 
de meme aussi que les biens des 
limes, des csprits ou des fonctionnai- 
res publics, (il se rend coupable d’un 
pfiche secondaire faisant souilluie). II 
ne doit brftler de "propos d6Iib<$r6 
aucun <5tre quelconque anime de la 
vie; s’il le fait, il com met un p£ch6 
secondaire faisant souillure”. 
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*) Quand h cboleur do la sakou rend lo feu Miperflu j>our to cbaulTi r. 1'mUiblement 
cette d6fen«e a pour but d'emp>‘ dier quo Jcs animaut ct lcs animalcules nVprourent du mil 


QalnxWme commands meet. ' . 

Relatif nui doctnnn> b^rctiques- 

„ Quand on est fils de Buddha, on 
doit exliortcr chacun, un ii un, parmi 
ceux qui c ont parents h l’un des six 
degrfe, ou parmi les conuaissances 
vertnemes que l’on it, du disciple 
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de Buddha au vaurien hdr6tique , b 
accepter et b observer les sdtras efc 
winayas du Mah&y&na. On doit en 
enseigner et expliquer la significa- 
tion et la portae, afin que naissent 
Tlntelligence (bodhi), les dix sentiers 
du d6but, les dix quality qui font 
croitre le caracthre de buddha et ser- 
venfc au bien d’autrni, et les dix qua- 
lity wadjras; enfin on doit exposer 
par ordre, pour chacune de ces trente 
quality, l’une aprbs I’autre, quelle 
utility peut se retirer h leur 6gard du 
Dharma. Mais si par meehancet6 ou 
repugnance un Bodhisatwa se met h 
donner un mauvais enseignement des 
shtras et winayas de l'dcole de (JJrawa- 
ka du Second Y6bicule *), ou des trai- 
ts philosophiques ((j^stras) etc. fon- 
des sur les notions h6t6rodoxes de sec- 
ies h6r6tiques, il se rend coupable d’nn 
p6ch6 secondaire faisant souillure”. 

*) Comp. le huitiirae commanderaent, page 45 
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SelziSnio commandomout. 

Contra les predications dont, cn vua d’un gain, 
<5w /ttiarwrtti JVrtdnr 

„Quand on est fils de Buddha, on 
doit, du meilleur de son coaur, au prt$- 
alable pratiquer les rtgles de discipli- 
ne, sUtras et winayas du Mahky&na et 
en 6plucher Vesprit et le goOt sur line 
large base. Lors done que Ton voit ve- 
nir de cent ou de mille milles de dis- 
tance un Bodhisatwa, qui commence 
settlement les exercices du salut, de- 
mander les sOtras et winayas du 5.1a- 
hayana, alors on doit, conformement 
h la loi. Ini nommer toutes les prati- 
ques difficiles (faisant parties de ces 
exercices), comme la combustion du 
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corps, du bras, du doigt; car si l’on ne se 
brille pas le corps, le bras, le doigt, en qua- 
lite d’offrande aux Buddhas, on n’est pas 
un Bodhisatwa qui est sorti de sa famille, 
puisque l’on doit donner son corps, sa 
chair, ses mains et ses pieds en pftture aux 
tigres, loups, lions et Pretas quelconques 
affames. 

„CeIa fait, on doit lui annoncer la vraie 
loi par ordre, point aprhs point, afin que 
son coeur s’ouvre et que ses pens6es se dd- 
veloppent. Mais si, en vue d’un gain on 
pour se faire nourrir, un Bodhisatwa ne re- 
pond pas quand c’est son devoir de r6pon- 
dre, on expose en ordre renvers6 les Merits 
des sfttras et winayas, sans s’inquieter de 
ce qui e3t le -commencement et decequi 
est la fin, diffamant ainsi les predications 
du Triratna, il se rend coupable d’un 
p6ch6 secondaire faisant souillure”. 

Dlx-septlfiwo coimnandement. 

Contre les exigences avec abus de poirvon. 

„Lorsqu’un fils de Buddha est devenu 
l’intime des souverains, des princes, des 
ministres d’Etat on des fonctionnaires en 
vue de ses propres boire et manger, ar- 
gent ou possessions, gain on entretien, 
ou pour recueillir de la renomm^e et 
des louanges, et que, se sentant fort par 
cela, il se pose en homme d’influence pour 
chercher en quelque manifere que ce soit 
des avantages, en montrent des exigences, 
posant sa main sur certains objets, enle- 
vant ou s’appropriant ilI6gitimement de 
l’argent et des biens, cela s’appelle deman- 
der d’une mauvaise manure et trop exi- 
ger, et ccla manifeste, de mfime que lors- 
qu’on pousse quelqu’un d’autre h agir de 
cette fuQon, l’absence de misSricorde, de 
soumission et d’obdissance , et c’est un 
p6cli6 secondaire faisant souillure”. 
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Dix-ImltiSme commandemont. 

Conti e la pretention d'enseigner quand soi- 
mfime on no comprend nen. 

»Quand on est fils deBuddha,on doit 
6tudier les sfitras des douze 6coles *). 
Et les lecteurs des commandements 
doivent prendre journellement toutes 
les six heures**) du jour les comman- 
dements des Bodhisatwas, et en expo- 
sei l’esprit et la signification, de me- 
re e que les quality du caractfcie de 
buddha. Mats si un Bodhisatwa ne 
comprend pas une seule plirase, pas 
une g&th&, ni la laison d’Stie des cora- 
mandementa, et n&anmows pretend 
faussement qu’il peut les raterpr6tei , 
ll se trompe et se ment h, lui-m6me 
et aux autres Celm qui ne comprend 
nen et se trouve dans 1’ignorance 
complete au sujet des lois, et qui 
n^anmoins joue le idle de maltre 
et donne aux autres les commande- 
ments, se rend coupable d’un p6ch6 
seeondaire faisant souillure”. 
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*) Ainsi le Mabiyana present lui m&me 1 Eclectism c qui le caractense. Les douze eeoles 
dont d est ici parl6 ne sont pas 4numer6es, peut-fetre le norabie de douze e3t ll un 
norobie rond, aynnt ici la raeme valeur que si 1 on avait dit ionics les Gcoles 
**) Uno benre chinoise est longue comme deux des n&tres 


Dix-nenTi&me commandement 


Contra deux langues (cad contra les quorelles) 

„Si un fils de Buddha, voyant un 
bhikslra qui obsei ve les commandements 
porter l’encensoii dans sa main *) et se 
conduire comme un Bodhisatwa, com- 
mence par m6chancct6 une querelle avec 
lui, ou s’fi reprSsente calomnieusement 
I’homme de bien comme faisant toute 
sorte de mal, ll se rend coupable d’un 
p6ch6 seeondaire faisant souillure”. 
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•) n est do coutuma da portar nn encensnir dans h „, am l orequ ' on s'^tretient 
directemeat avec les saints. 


Ylngtl&me commnndement. 

Concemant ne pas dllivrer et sauter. 

„Quand on est enfant de Buddha, on 
doit, en rue de la mansu6tude, accoin- 
plir l’cenvre de donner la liberty aux 
fctres vivants. Tons les hommes soot 
nos pbres, toutes le3 femmes sont nos 
inferes, car il n’y a aucun d’entre 
eux de qui Ton n’aifc pas reiju la vie 
dans les existences gne Ton a tra- 
vers£es. Par consequent tous les Str^s 
vivants, aux six stages de la transmi- 
gration des &mes *), sont nos pferes ot 
mferes ; si done on les tue et les mange, 
on tue ses parents, m6me son proptre 
6tra anterieur; car notre propre et*e 
a 6te form6 dans les existences ant£- 
rieures detotite la terre et de toute l’eau 
possibles, et tout le fen et tout le vent 
possibles ont forme notre corps. Exe*> 
cez done sans cesse la liberation de ce 
qui est vivant; car e’est une loi 6tet- 
nelle de recevoir la vie dans une suite 
d’existences. Et poussez aussi les autres 
h mettre en liberte les Gtres vivants. 

„Lorsque Pon voit des mondains tuer 
nn animal, on doit chercher par des 
moyens appropri6s h le sauver et h, 
le retirer de sa miskre. On doit ton- 
jours prScher les commandements deg 
Bodhisatwas aux Stres vivants pour leg 
convertir, et ainsi leur tendre la main 
pour les amener au salut. Et lorsqn’un 
pfcre, une mfere, un frfere meurt, on doit 
demander le mCme jour h un maitre de 
dharma de venir r6citer les siltras ct 
Avinayas qui traitent des commander 
ments des Bodhisatwas, et ainsi apv 
porter bonheur et benediction an de>- 
funt, afin qu’il puisse contempler les 
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Buddhas ct qu'il renaissc plus hint nn 
quo les liommesetlcs Dev. as Celuiqm 
n’agit pus ainsi se rend coupable d’un WP 
p6cli6 secondairc famnt somllurc” 4* 
„On est tenu de s’rfppliquer h. cos dix jg 
coramandements, do les porter 1 espec- jm 
tueuseraent sm ses mams etd’j ob6ir, 
corame sils dtaient lcs commande * 
ments qui tin h nn jettent le plus de — ■ 
lumibie sur lea mctliodes d effacement ^ 
des p6cli6s’. 
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) Dcw-ut, horamcs Asums, £trcs infcrnaux p^tas et antmauv 


Yingt ol nntimo commandcment 

Sm 1 aversion, les coups et la vengeance 

„Si 1 on est fils de Buddha, quo I’oq 
ne rende pas aversion poui aversion, 
coups pour coups L’on nc doit pom{ 
venger un meurtre commis sur son 
pbre, **u mfere, un frfcie ou un parent 1\, 
1’un des six degres, ni un meurtre com 
mis par quelqu’un d'autre sur le sou 
verain cai un menrtie commis sur uq 
fctre vivant pour venger un autre 6tr$ 
vivant n’est pas conforme aupiraciptv 
d’ob&ssance et de soumission On ne 
doit mfime point ponder d’esclaves 
hommes ou femmes, car quand on lesj 
bat, les rojune et les bafoue, ll en r6 
suite joumellement d innombi ables pe 
ch&s de la bouche qui nuisenth, la pu 
ret6 du corps, de la parole et de la pen 
s6e, combien pire est ll done de com 
mettre de propos delib6r6 quelqu’un 
des sept delits de i 6 volte *) Si uq 
Bodhisatwa sorti de sa famille se venge, 
abandonnant la mansu6tude, ou vengq 
de propos d61ib6re uue offense faite b 
un de ses proclies h 1 un des six degrds, 
ll se rend coupable d un pech6 secon 
daire faisant souillure 
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*) II est dans I'mtWt de la victime elle-m&me d’un raeurtre qu’on ne la \enge pas, 
do peur qu’elle no soil a son tour 1'objet d'une vengeance dans une autre existence. 
Par consequent, si l'on tuait le menrtner de son pere, de sa mere, du souvernm 
ou d’un proche parent, ce!a pourrsnt avoir des consequences tres contraire aux d£sirs 
de ceux que l’on pr4tendrait amsi servir, et ce serait un p£chd de r4 volte (voy. h 
page 50) contre ceux & qui on doit soutmsssion et obSissance. Explication du com- 
mentaire -*-» 


YIngt-deuxISme commandement. 

Sur la negligence par orgued on paresse 
de s’enquSnr de la Loi 

„Si un fils de Buddha rdcemmenfc 
sorti de sa famille et ne comprenant 
encore rien , sons prdtexte qn’il est 
habile ou savant, hant placd, 0g6, de 
bonne naissance, trfes cultivd , trfcs 
lieureux et trfes riche, ou qu’ii pos- 
sfcde beaucoup de tr6sors et de cho- 
ses precieuses, devient fier et pares- 
seux, et ne demande ni n’accepte 
des shtras et winayas d’nn maitre 
ayant dtudie avant lui, (il se rend 
coupable d’un pech6 secondaire fai- 
sant sonillure). Si ce maitre sort 
d’une famille humble, est jeune, de 
basse extraction, pauvre ou appur- 
tenant aux classes inferieures, on 
n’a pas la jouissance de tous ses 
sens, mais si n&mmoins c’est v&ri- 
tablement un homme vertueux, com- 
prenant complfetement les sUtras et 
vrinayas , le Bodhisatwa qui vicnt 
senlement de commencer ses etudes 
ne doit point faire attention h 1’ori- 
gine et h la famille de ce maitre dc 
dharma; et s’il ne vient pas h. lui 
pour demander et recevoir son en- 
seignement dans les toutes premieres 
explications et critiques, il se rend 
coupable d’un p£ch6 secondaire fai- 
sant souillure”. 
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Yingt-trolslfime commandement. 

Conti e la predication partial e proYenant 
d'orgueil oa do paresse. 

*Quand un fils de Buddha aprfcs le 
Nirw&na de Buddha veut accepter avec 
de bons sentiments les commande- 
ments des Bodhisatwas, il doit jurer 
personnellement devant les images 
des Buddhas et des Bodhisatwas qu’il 
accepte les commandements. Ensuite 
il doit sept jours durant confesser 
areo pamtesce ses peches d&rast ces 
Buddhas. Si alors les bons* signes se 
manifestent *), il posshde les com- 
mandements; mais s’ils ne se ma- 
nifestent pas, il doit s’efforcer du- 
rant deux fois, trois fois sept jours, 
jusqu’h une ann6e, que cela arrive; et 
s’ils se sont alors montr6s, il pent ac- 
cepter les commandements devant les 
images des Buddhas et des Bodhi- 
satwas. Si les signes ne se montrent 
pas, on ne peut pas dire qu’il posshde 
les commandements, quand m§me ils 
auraient 6t6 accepts devant les ima- 
ges des Buddhas. 

„Si l’on avait d6jh accepts aupara- 
vant les commandements des Bodhi- 
satwas, il n’est pas absolument n6ces- 
saire, pour l’acceptation de ces com- 
mandements devant un maitre de 
dliarma, que les bons signes se ma- 
nifestent. Et pourquoi pas? Parce 
qu’alors le mattre de dharma trans- 
met les commandements de maitre 
a maitre; les bons signes ne sont alors 
pas n6cessaires, et par consequent 
on entre alors v£ritablement en pos- 
session des commandements quand 
on les accepte devant un maitre de 
dharma. Il en est ainsi par suite du 
haut degr6 d'estime (pour le raai- 
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tre) dont on se sent alors p£n6trer. 

„Cependant s’il ne se trouve b, mille 
milles h. la ronde aucun maitre qui 
puisse faire accepter les eommande- 
raents, de sorte que I’on fasse de son 
propre chef devant les images des 
Bnddlias et des Bodhisatwas le ser- 
ment de les accepter, il est n6cessaire 
que les bons signes se montrent. 

»Si done an maitre de dharma, chei- 
chant sa force dans rintelligence qu’il 
a des sfttras et winayas et de la doc- 
trine et des commandements du Ma- 
h&yfina, se met sur un pied d*amiti6 
avecle souverain,le prince lieritier ou 
les "fonctionnaires de 1’Etat, et que 
quelque Bodhisatwa qui commence 
seulement h s’appliqner b, la sain- 
tet4 vienne lui demander, par exem- 
ple, de lui expliquer le3 sfitras ou les 
winayas, si par lSgbrete, mSchancetd 
ou paresse il ne lui donne pas point 
par point de bonnes rSponses h. ses 
questions **), il se rend coupable d’un 
p6ch6 secondaire faisant souillure”. 
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*) Comp le 41' commandement 

’*) On ne doit pas refuser 1’enseignement, meine si I’on craint que cchu qui le rejoit 
n’abuse de la sage'se qu'il aura acquise pour intriguer contre son mattre et lui faire 
perdre la faveur du suuverain ou du liaut fonctionmire aupi&s duquel il est bien en cour 


Yingt-qnatriSme commandeuieut 

Contre Jo pfcbfi de ne pas tend re il In 
dignity de buddha 

„Lorsqu’un fils de Buddha possbde les 
opinions orthodoxes, le caractere ortho- 
doxe et le vrai dharmak&ya du Maha- 
yfina, bases sur les sfitras et les -winayas 
des Buddhas, et si alors il n’est pas en 
etat de s’y appliquer avec zfele et de s’y 
perfectionner en renomjant aux sept es- 
pbces de choses pr^cieuses, mais qu’du 
contraire il s’adonne h de fausses no- 
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tions, aux dents xnondains, abhidhar- 
mas et traitds -philosophiqties prove- 
nant des busies du Second Vdhicule, 
ou h quelque dcrit que ce soit de ce 
genie, alors ll empdehe le caractbre 
de buddha de se former, ll dlkve des 
obstacles contre les moyena de se pro^ 
curer le salut et ne suit pas la voie 
qui conduit k 6tre Bodhisatwa Ce- 
lui qui agit amsi le sachant et le 
voulant commet un peche secondaire 
faisant souillure”. 
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Ymgt clnqnWme eonimamlcincnt 

Contre le miuvais gouvernement de la 
coramunaut6 

„Si aprks le Nirw&na de Buddha un 
fils de Buddha devient chef de la 
predication, ou chef cliargd de l’exd- 
cution des lois, ou chef de couvent, 
ou chef de l’enseignement et de la 
conversion, ou chef du dhy&na, ou 
bote pour la leception des voya- 
geurs *), ll doit cultiver en lui la 
mansudtude et etie capable d’apai- 
ser les discussions et les dispu- 
tes; il doit aussi veiller avec soin 
sur les possessions du Tnratna **) 
et ne rien ddpenser k l’encontre des 
rkgles, agissant comme si ces biens 
lui appartenaient h lui-mfime Si an 
contraire il cause du dfeordre dans 
la comraunautd, s’il laisse surgir des 
contestations et des disputes, ou shl 
ddpense mconsiderdment des biens du 
Tnratna, il se rend coupable d’un 
pdehd secondaire faisant souillure”. 
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Yingt-sIxiSmo commamloment. * 

Sur l’acceptation d’a^antages ct de nourrituro 
uniquement & son propre piolit. 

„Lorsqu’un fils de Buddha habitant 
la paroisse d’nn couvent voit entrer 
an Bodhisatwa ou nn bhikshu Stran- 
ger dans les demeures ou dans la 
rille de la paroisse, il est de son de- 
voir d'aller au devant de lui, de le 
reconduire, de lui donner k manger 
et k boire, et de lui procurer un 
gite, une couche, un lit de cordes ou 
de bois , enfin tout ce dont il a be- 
soin. Le m§me devoir incombe k lui 
quand il voit l’6tranger entrer dans 
les lieux de sdjour institu^s par le 
prince k l’usage des religieux, ou dans 
ceux qne les religieux occupent du- 
rant la p6riode de repos de 1’ete, ou 
bien dans une grande assemble. Si le 
fils de Buddha ne possbde rien, il doit 
se vendre lui-mbme, vendre ses fils et 
ses filles, mbtne couper la chair de son 
corps et la vendre, pour subvenir aux 
besoins du visiteur et tout lui donner. 

*Bt lorsqu’un D&napati vient in- 
viter la communautd, les religieux 
etrangers repoivent leur part de ses 
presents et de la nourriture qu’il 
donne; le chef du couvent doit les en- 
voyer tour k tour accepter l’invita- 
tion. Mais si les religieux etablis 
auparavant dans la locality n’accep- 
tent l'invitation que pour eux-m6mes 
et n’y envoient pas les religieux stran- 
gers, le chef de la paroisse commet un 
p6ch6 immense et ne di fibre pas d’un 
animal. Il n’est pas Qramana e t n’ap- 
partient pas k la familledes (^akyas; 
il se rend coupable d’un p6ch6 secon- 
daire faisant souillure”. 




£ 

ft 

M. 


fi 

m 

IP 

ft 

W 

i 

a 

7- 

»■ 

£ 

Sr 

7k 

* 

PI 

IS 

Ik 

ft 

ft 

ft 

Vi 

% 


it 

m 

% 

ft 

ft,# 

m 

M 

Sr, ft 

ft 


% 

m 

ft 

ft 


it 

g 

it 

ft 

© 

9b 

s 

Jfi 

M, 

Vs 

SH « 

. Si 

ft 

% 

IP 

iff 

fi, 

, ft 

ft 


% 


3^1 

g 


ft 

» 

*, 

ft 


it 


ft 

ft 


« 


* 


9t 

iK 

ft 

A 


In 

Bl 


it 


iff 

m 

m 

# 


ft 

Z. 

& 



M 

ft 

& 



* 

ft 

* 

m 


it 

te 

m 

eL , 



ft 

ft 


it 

ft. 

ft 

@ 


Vfj 

£?i r . 

ft 

ft 


£ 


ft 



ft 

it. 

ip 



m 

* 

# 

ft. 


M 

it 

m . 

75 


IP, 

*T 

i 

S 



m 


S 


£ 


48 

ft 





CO 


LE CODE DD MAHiriSA £*t CBISB 


YIngt-septi£me command ement 

Contra 1 acceptation d invitations personneltes 

„Qnand on eat fils de Buddha, on ne 
doit absolument pas accepter d’mvita- 
tions s6parees, m s’approprier les avan- 
tages et la nournture qui en decoulent 
Car ces avantages et cette nournture 
appartiennent au Sangha des dix points 
cardinaux, et par consequent, en accept 
tant une invitation personnelle, on s’ap 
piopne les biens du clerge des dix 
points caidmaux 

„Parce que de cette mamfere on use 
pour soi-m§me des biens appai tenant 
aux huit champs du bonlieur, c’est-h- 
dne aux Buddhas, aux Aihats, aux 
deux maltreu *), au clerg6, au pfere, h la 
mbre, au nialade, on commet un p6ch6 
secondaire faisant souillure". 

*) L’Upldhyiya et 1 Aljaryn 


Vingt lraitltaio commandement 

Sur les invitations personnelles f-utes a des 
religieux 

„Quand parmi les fils de Buddha un 
Bodhisatwa, sorti on non de la famille, 
ou un Dflnapati invite le^ champs du 
bonheur du Sangha it venn prendre ce 
qu’ils voudiont, ll doit se rendre au cou- 
vcnt et due M’admimstrateui „Je (16- 
sire m\iter aujourd’hui les leligieux h. 
venir piendie ce qu'ils desireront”. 
L’adminis-trateur porte alors la clio=e b, 
Ia connaissance de ceux dont c’eat le 
tour d’etre invites, et amsi celui qm fait 
Ym\ itation revolt des religieux capables 
et saints des dix points cardinaux. Si 
quelqu’un au mtrade envoyait une mu- 
tation personnelle b cinq cent-* Arhans, 
Bodlmatwas ou leligieux, ce serait 
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tnoins meritoire que d’inviter un seul in- 
dividu ou religieux ordinaire dont c’est 
le tour. Celui qui adresse aux religieux 
des invitations personnelles commet un 
acte h6r£fciqne; les sept Buddhas *) ne 
connaissaient pas le3 invitations person- 
nelles, et elles ne sont pas eonforines 
aux principe3 d’ob6issance et de soumis- 
sion. Lorsqne quelqu’un adresse de pro- 
pos d61iber6 une invitation personnelle 
h des religieux, il commet un p£che 
secondaire faisant souillure". 
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Vlngt-noavlSme commandement 

Contre I’eraploi de moyens condamnables pour 
gagner sa vie. 

„Si,'pour se procurer des avantages ou 
son entretien, un fils de Buddha, d’une 
ftuie mauvaise, fait commerce des beau- 
ty d’hommes ou de femmes, prepare 
de ses propres mains de la noumture, 
ou moud ou pile de ses propres mains, 
determine au moyen de la divination ou 
de la chiromancie si ce sera un gaiijon 
ou nne fille,predit le bonheur ou le mal- 
heur d’aprbs les songes ou en deduit si 
ce sera uu gar<jon ou une fille; de m6me 
s’il s’occupe de conjurations et de sorcel- 
lerie, d’habilete et de dexterite, de m6- 
thodes pour apprivoiser les aigles,ou s’il 
s’adonne au melange des cent ou des 
mille espfcccs de plantes v6n6neuses, ou 
du venin des serpents, des poisons ex- 
traits de l’or ou de l’argent et du venin 
des insectes, il montre ne pas posseder 
la mansu6tude et la compassion, non 
plus que la soumission et l'ob&ssance. 
Celui qui se rend le sachant et le vou- 
lant coupable de ces choses, commet un 
p4ch6 secondaire faisant souillure”. 
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Trenlifeme conimandcment. 

' Re) at if a l’lnfloenca exercie sur les laiques 

j,Si un fils de Buddha exerce mb- 
cbamment de Tinfluence sur les laiques 
en parlant personnellement mal du Tri- 
ratna, en s’exhibant faussement comme 
personnellement possbde et en parlant 
alors de sa bouche aur le Nirw&na, tan- 
dis que son activity se dbploie dans le 
monde materiel , et s’il fait de cette 
maniple que les laiques se rassemblent, 
de sorte qn’il en rfesulte des relations' 
licentieuses et immorales entre les deux 
sexes, ou que des accouplements en- 
tre eux soient produits, ou qti’ils se 
rendent coupables aux six jours d’ab- 
stinence (de chaque mois) et aux trois 
mois d 'abstinence continue de chaque 
annbe *) du meurtre d’btres vivants, 
de brigandage ou de vol, de violation « 
du jeCine ou d’infraction des comman- 
dements, il comm el un pech6 secon- 
daire faisant souillure”. 

„On doit s’appliquer aux disf com- 
mandements ci-dessus, on doit, d’un 
nffiur jA^nentnaux,. les jjorter sur se3 
mains et y obeir. Us jettent une lumibre 
complete sur les" categories de prescrip- 
tions et de commandements”. 
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*) Le huit, le quatorze, le quinze, le vingt-trois, le vmgt-huit ou le vmgt neuf, et 
le vingt neuf ou le trente de chaque mois, les quatre Dewaloka-r&djas (H96S) 
ou dieux des quatre points cardinaux font, au dire de la doctrine de l’Eglise' de 
Chine, un voyage d'inspection sur la terre, soit en personne, soit en se faisant repre- 
sented par leurs fils ou dfelfegufes II est prudent d’observer alors surtout'les commando- 
ments de la mam fere la plus scrupuleuse, ce qui a fait xioramer ces jours les jours 
d’ahstinence. ' S 

Quant aux trois mois d’abstinence continue, c’est A-dire le premier, Ie cmquifeme et 
le neuvifeme de chaque annee, c’est I'fepoque ou WAiframana, 1’un des quatre Dewaloka- 
r&djas, gouverne le Djarabudwipa, on monde mfendiona) dont notre terre fait partio U 
est done sage pendant ce temps de aeiller avee un som redouble A nd pfecher contre 
nucun commanderaent 
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Trento ct nnlfimo commandement. 

Contra Je p£ch£ de n£gliger do saiwer et do 
racheter autrui 

Buddha'dit: *Fils de Buddha* si aprfes 
le Kirw&na de Buddha vous voyez dans 
le monde du mal un'scdlerat, brigand ou 
insurgd Ii6r6tique vendre Vintage dun 
Buddha, d’un Bodhisatwa, d’un pfcre ou 
d’une rahre, ou le voyez, vendre un sdtra 
ou un winaya, ou le voyez faire trafic 
de bhikshus ou de bhiksliunis, ou ven- 
die pour servir un personnage du gou- 
verneinent ou pour appartenir comme 
■esclave male ou femelle h un dire Jra- 
main quelconqne, un Bodhisatwa ou 
un religieux en qui l’ame de bodhi 
s’est d6velopp6e — quand un Bodhi- 
satwa voit une chose de ce genre, il 
doit reveiller en lui la mansu6tude et la 
misericord e, et s’efforcer par tons le§ 
moyens efficaces d’apporter laddlivrance 
et de donner protection. II doit partout 
instruire et convdrtir l’gtre dont on s’est 
empard; il doit racheter Vintage de 
buddha ou de bodhisatwa, le bhikshu ou 
la bhikshuni, le Bodhisatwa en qui Fame 
(de bodhi) s’est d6velopp6e, le sfttia ou 
le winaya. Celui qui ne les rachfetepas 
est coupable d’un p6chd secondaire fai- 
sani 'souillure”-. 
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Trente-denxMnie commandcment. 

Sur le dommage caus^ nnx Cties vivanls 

„Si 1’on est fils de Buddha, on ne doit 
point faire le trafic des sabres, de3 ba- 
tons, des arcs et des fihehes, ni user de 
balances qui exagkient le poids on de me- 
sures trop petit es, ni, possedant de 1’in- 
fiuence et du pouvoir parce que Von sifege 
dans le gouvernement, s’approprier le 
bien d’autrui, ni lier autrui pour lui faire 
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tort, ni d&truire des ceuvres utiles qui ont 
et6 accomplies, ni avoir en permanence 
des chats, des pores ou des chiens *). Celui 
qui en possfede deliber^ment commet un 
peche secondaire faisant souillure”. 
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') Les chats et les chiens tuent des ttres doues de vie; les pores finissent toujours 
par perdre la vie par la violence. Commcnlaire 


Trente-trolsi&mc connnandement. 

Sur l’acte do regarder avec des sens corrompus 

„Si un fils de Buddha, portant en 
Iui de mau vaises inclinations, regarde 
quelque homme ou quelque femme que 
ce soit latter ou jouer k des jeux 
de hasaid, ou contemple la lutte en- 
tre des armees, des guerriers, des chefs, 
des brigands, des insurgds etc., (il se 
rend coupable d'un pech6 secondaire 
faisant souillure). II ne doit pas non 
plus proter l’oreille aux instruments h, 
vent, aux coquilles, aux tambours, aux 
cors, aux luths, aux lyres, aux harpes, 
aux flfites et nux guitares, ni h, la 
voix de chanteuses chantant ou appe- 
lant. II ne doit pas jouer pour de Tar- 
gent, ni jouer aux Rebecs, ni 'au jeu 
d’6checs de TelSphant *=), ni au jet de 
briques, ni au jeu de six, ni au jeu de 
paume, ni au jeuxlu jet des pierres, ni h, 
celui du jet dans le pot, ni h celui de 
la forteresse ou des dames. En outre il 
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ne doit point faire la divination au ife jjfe Qg ]{$ 

rooycn des miroirs des ongles**), de qa J t: *i v . 

la plante divinatoire ***), des rameaux * _ ' It 

de saule *** *), des tasses ou des coupes, v*- • 

on des cranes *'****), ni 6tre messager fll] HL 


pour des in surges. Chacune de ces choses 
l’nne aprbs l’autre lui cst interdite, et 
si n6anmoins il les fait le sachant et 
le voulant, il commet un p£ch6 secon- 
daire faisant souillure 1 ’. 
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*) D’apife Io commentaire, qm dtt que ceci ^t) est le noni chmois moderne 
da jeu appete dans le texts jeu de po to sih 
**) Une note qm se troine dans one des editions a commentairo dont nous avonsfut 
usage, explique ceci comme 4 tint la defence de s’eudulre les angles d un onguent , sui 
lequel on piononce des incantations, pour ensmte iteduire de l’echt miroitant ties ongles 
des predictions de bonbeur ou de malhem pour quelqu un 
***) I! s’agit da chi ^ . C’e*.t une plan to anmtee de chen (jjjjJj ),c. Id de la force 
vmfiante du ciel Elle a sem en Chine a la divination de.-, les temps connus les 
plus recutes On en rgunit les tiges en faisceaux, dont on les retire ensmte une a line 
pour les dtendro de telle fafOn qu'elles forment des combinations de lignes continues et 
tnsdes (hua indicatives de la volontd du ciel et des puissances celestes pour les 

interpreter on & recotirs au livre ancien appete Je Yih King, ou se trouvent des expli- 
cations de toutes les figures qui se forment am si 

Cette expression ddsigne les »pinceaux divmatoues”, , auxquels les Cht* 

nois out joucnelleraeat vecours pour ddcouvnr la volontd des fetres invisible* Voyez co 
quo nous a\ons dit 5 ce 6Ujet dans nos Fetes annuellement celibi ecs a Emoui {Annnlcs 
die Musie Gutmet, t XI, page 292) 

*“**) D’apris line note explicative, ll s agit de I’usage de s’enfermer dans nne chambre 
nvec un cadavre, de fair® aupi&s de celiu ci des olfrandes ct des incantations, puis 
dattcndie que l’on perfoive dans Poreillo un cbuchotement (venant de 1’imo du mort 
voltigeant dans la cfcambre [?]), qui annonce le bonheur ou lo malheur de quelqu’un, 

* 

Trentc-qnatrtemc commandement. 

Relatif au devoir de ne point smarter pour si 
pen de temps que ce soit de la sage-=se (bodln) 

^Lorsqu’un, fils de Buddha prend 
les commandements sous sa piotec- 
tiou et les observe, it doit, quand il 
marclie ou s’arrfite , quand il est 
assis ou qu’il dort, pendant’ les six 
heures du jour et de la nuit lire 
et marmottei ces commandements 
comme si c’etaient ses wadjras, les 
outres natatoires qu’il porte sur Ini 
pour francbir la grande mer (de la 
mondanite), comme la plante qui 
seivit ii lier le bhiksbu *) Il doit 
contmuellement cultiver en lui une 
veitueuse foi au Mah&yftnn, avoir 
ton jours pi^sent ii sa conscience que 
lui-m6me n’est pas encore devenu 
un Buddha et que les Buddhas se 
sont dejh. perfection's jusqu’an 
rang des Buddhas ; car, s’il vent d6- 
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(bodhi), il ne doit pas laisser sortir ^ ^ 

de son &me ces pens6es. S’il fait sur- a - * 

gir en lui une seule pensee des h6- ^ ^ ” SC 

r6sies du Hinayana, il commet un V& ^ ^ 

p6cbe secondaire faisant souillure”. fP fH /t5 ^ tfk 

*) Du temps de Buddha il y avait un bhikshu qui observait fulfelement les com- 
mandements II tomba aux mains d’oppresseurs, qm lo Jieient au moyen de plantes 
vmmtes, sacliint bien qu’U ne les rompmt pas, sa religion lui defendant de blesser 
ce qui a vie Quand ses agresseurs se furent retires, cet homme resta couche lit on 
■Is l'avaient Iaisse, jusqu’i ce qu’enfin quelqu’un d’autre le delivr&t, Commentaire 


Trento-clnqutemo commandemcnt. 

Contre la negligence a former des vccux 

„Quand on est enfant de Bud- 
dha, on doit coptinuellement former 
tons les vceux possibles pour que 
l’on soit soumis et obSissant b son 
pfere et b sa mfcre , b ses .mattres 
et au clerg6, et pour que l’on 
trouve de bons mattres, de bons 
compagnous d’6tude et des con- 
naissances vertueuses, afin qu’ils 
nous instrument .sans cesse dans 
les sbtras et les winayas du 
Mahby&na, dans les dix sentiers du 
dehut, les dix quality qui font 
crottre Je caracfcbre de bodhisatwa 
et servent au bien d’autrui, les dix 
quality wadjra^et les dix stages, 
et afin qu’ils f assent que nous 
comprenions toutes ces choses, que 
nous les pratiquions conform^* 
ment au Dharma, et que nous 
observions fermement les com- 
mandements de Buddha. On doit 
donner la vie de son corps plutbt 
que de permettre b ces pensees 
de sortir du coeur. Si un Bodhi- 
satwa quelconque ne forme pas ces 
vceux, il commet un p6cb6 secon- 
daire faisant souillure". 
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Trente-slxlime commandement 
Contre le p4ch6 de no pas s engager parserment 

„Qnand un enfant de Buddha a fait 
les dix granda vcenx (mentionn£s au 
cormnandement qui prScfede), ll doit 
pai les serments qni suivent se 
bei a observer lea comman dements 
de Buddha — Je jetterai ce corps 
dans un feu indomptable de flarames 
d6vorantes et sur les colhnes d*6p6es 
du grand gouffre (l’enferl), plutot que 
de jamais miner et violer un sutra 
on un wmaya des Buddhas des 
trois moudes, on que de commettre 
un acte impur avec une femme quel 
conque 

„I1 doit aussi faire la prome«se sm- 
vante — Je m’envelopperai le corps 
de filets de fer rouge en milhers de 
tours, avaut que mon corps que 
voici, sil a \uol6 les commande 
meats, n’accepte un seul vetement 
d’un d&napati croyant 

„Et puis encore cette promesse — 
Je fern engloutir par cette bouche 
des boulets de fer rouge et vm grand 
torrent de feu indomptable, pendant 
plus de cent et de mille halpas, 
plutot que de laisser cette bouche, 
si elle viole les commandemcnts , 
goftter de quelque ddhcatesse, nour 
Titure ou brenvage d un d'innpaU 
croyant 

,Et puia encoie cette pi ome ->e — 
J 6tendrai ce corp3 dans un grand tor 
rent de feu indomptable on sur un 
gnl de fer rouge, plutdt que de lui 
lais er accepter, s il a \ lole lea com 
roandements, un lit on un «i&ge quel 
conque d un dflnapati croyant 

»Et pms encore cette prome^e — 
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Je percerai ce corps de tiois cents 
coups de lance pendant un, deux 
lcalpas et plus longtemps, plutot que 
de lui laisser accepter, Vil a viol6 
les commandements, un remfede quel 
qu'il soit d'un danapati croyant. 

„Et puis encoie cette piomesse — 
Je jetteiai ce corps pour plus de cent 
rnille kalpas dans une cbaudibre de 
fer rouge, plutfit que de jamais, s’il a 
viold les. commandements, lui laisser 
accepter d’un d&napati cioyant une 
chambre ou une cellule, une maison 
ou une habitation , Un jardin ou un 
bois, un champ ou un lopmdetene 
„Efc puis encore cette promesse — 
Je briserai ce corps de la t&te aux 
pieds avec un maiteau de fei et le 
r6duirai en poussifeie impalpable, plu- 
tot que de lui laisser acceptei, s’il a 
viole les commandements , les mai- 
ques d honneur et genuflexions d un 
d&napati croyant 

„Et puis encore cette piomesse — 
Je me crbverai les deux yeux avec 
cent et mille couteaux rougis au feu, 
plutftt que de regarder, d’une &me qui 
viole les commandements, l’amour 
et le liberfcmage d’auhes gens 
„Et puis encore cette promesse — 
Je peicerai et traverserai mou organe 
de l’oule avec cent miUe pompons 
de fer pendant un, merae deux kal- 
pas, plutdt que d’Geouter, d’un coeur 
qui viole les commandements, de la 
musique voluptueuse. 

„Et puis encore cette promesse — 
Je me couperai ce nez avec cent mille 
couteaux, plutOt que de jamais desi- 
xer, d’un coeur qui viole les comman 
dements, sentir quelque parfum 
„tlt puis encoie cette promesse — 
Je me couperai la langue avec cent 
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mille couteaux, plutot que de jamais 
gofiter, d’un cceur qtii a viol6 les eom- 
mandements, aucune friandise on 
nourriture pure d’autrui. 

„Bt puis encore cette promesse: — 
Je me taillerai le corps avec une 
kache tranehante, plutftt que de d6si- 
rer, d’un cceur qui viole les com- 
mandements, une sensation agreable. 

„Et puis encore ce vceu: — J ’espfcre 
que tous les etres vivants possibles 
deviendront des Buddhas. 

„Si done un Bodbisatwa ne forme 
pas ces veenx, il se rend coupable 
d’un pech6 secondaire faisant souil- 
lure”. 
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Trente-septlSmc commondement. 

Sur les tournees faites en d£pit des dangers. 

„Quand on est fils de Buddha, on 
doit toujours, dans les deux p6riodes 
de dhtit&flga, dans les p6riodes du 
dhyftna de l’hiver et de l’6t6, et 
aussi dans la p6riode de repos du 
commencement de l’6t6, employer 
le cure-dents, le savon, les trois 
vgtements de l’ordre, la cruche 
h eau, l’ecuelle de mendiant, le 
tapis pour s’asseoir, le khakkhara, 
ainsi que l’encensoir, le coflre pour 
v&tements, le sac h filtrer 1’eau, 1’es- 
suie-mains, le canif (h, raser), le 
miroir h allumer le feu, la pincette, 
le lit de cordes, les stitras , les 
winayas, les images des Buddhas et 
celles des Bodhisatwas. Quand un 
Bodbisatwa fait une tournee dans 
les p&riodes de dhfitfthga, du quand il 
va de place en place h une distance 
de cent ou de mille milles, il doit 
toujours. avoir avec lui ce=> dix-huit 
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objets. Les periodes de dliut&nga durent 
du quinze du premier mois au quinze du 
troisifeme, et du quinze du huitihme 
mois jusqu’au quinze du dixi&me , et 
dans le cours de ces deux periodes il doit 
toujours* avoir les dix-huit objets avee 
lui comme un oiseau a ses deux ailes. 

„Quant h ce qui concerne les jours 
d’Uposatha, les Bodhisatwas qui vien- 
nent seulementde commencer l’exercice 
de la saintetd doivent toujours les ob- 
server cliaque demi-mois, et alors lire 
les dix giands commandemenls et les 
quarante-huit commancfements secon- 
daires. Quand cette lecture a lieu, elle 
doit se faire devant les images des 
Buddhas et des Bodhisatwas. Quand une 
seule personne cfelfebie PUposatba, une 
seule personne fait la lecture; s’il y en a 
deux ou trois, jusqu’h, cent et mille de 
presen tes, ce n’est toujours qu’une seule 
personne qui fait la lecture. Le lecteur 
est assis sur un sifege 61ev6, les audi- 
tenrs sur des sifcges plus bas, et chacun 
porte le kasbitya de neuf, de sept, ou 
de cinq morceaux. 

„Dans le temps de repos du commen- 
cement de l’6t6 on est aussi tenu d’ob- 
server les lots dans tous leurs details. Et 
quand on voyage dans les p6riodes de 
dh At&ftga, on ne doit p6netrer dans aucun 
endroit oh Pon apprdhende des difficul- 
ty, ni dans aucun royaume oh rkgne la 
m6cliancet6 ou bien qui est gouvemd 
par un mauvais prince, ni dans les con- 
trees accident6es, ni dans les fourr6s ou 
les bois profonds et 6cart6s, ni dans les 
lieux oh l’on a h redouter des lions, 
des tigres, des loups, Peau, le feu, le 
vent, les brigands et insurgds, ni les 
cndroits oh les serpents venimeux ren- 
dcnt dangereux les chemins et sen- 
tiers; en un mot, il est defendu de 
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visiter auctin endroit oh des difficulty 
sont h craindre; et quand on voyage 
pendant une p6riode de dhut&nga 
on durant l’epoque de repos de l’6te, 
on ne doit visiter absolument ancun 
de *ces lieux dangereux. Celui qui le 
fait neanmoins le sacbant et le vou- 
lant se rend coupable d’un peche secon- 
daire faisant Souillure". 
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Trente-lioitlfime commandement. 

Contre les infractions a l’observation des rangs 
qm distinguent les sup4neurs 
des interieura. 

„Quand on est enfant de Buddha, on 
est term h prendre place selon une or- 
donnance r^gulibre des rangs, comme 
la loi l’ordonne. Ceux qui ont accepte 
les commandements les premiers ont 
lenr place en avant, ceux qui le3 ont 
accept4s v <les demiers s’asseyent en ar- 
rifcre. San3 demander s’ils sont vie’ux 
ou jeunes, s’ils sont bhikshus on bbiksh- 
unis, s’lls sont notables, souverain, 
princes, eunuques, esclaves de l*un ou de 
l’autre sexe, chacun est tenu de faire 
asseoir en avant ceux qui ont accepts 
les commandements les premiers, et 
(derriere eux), chacun h son rang, ceux 
qui les ont accepts plus tard. On ne 
doit pas agir comrae les gens stupides 
des sectes h6r6tiques, qui font prendre 
place anciens et jeunes sans faire de 
distinction entre les places de devant 
et de derrikre, et s’asseyent sans ordro 
r£gl6, comme c’est de coutume parmi 
les soldats .et les esclaves. Dans notre 
communion avec le Buddha et le Dbar- 
ma, quiconque a le premier s’as- 
sied en avant, ef quiconque est venu 
plus tard, cn arrifere; et si les Bodbi- 
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satwas ne piennent pas place chacun a 
son rang, comme la loi 1'ordonne, lls se 
rendent coupables d’un pdchd secondaire 
faisant 80111111X16” * 
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On voit par ce coramandement que le Buddhisme chinois no d^daigne pas de se 
donner des allures tr&s comma ll faut 


Trente-neuxlfime commandement. 

Relatif a la negligence do sappliquer au 
bonheur et & 1 intelligence d’autrui 

„Quand on est fils de Buddha, on est 
constamraent tenu d’exhorter tous 
les etres vivants b la conversion, de 
fonder des monastferes avec fordts de 
inontagnes, pares et champs, d’ele- 
ver des pagodes de Buddha, ainsi 
que des sdjours pour sidgei en dhySna 
l’hiver et l’dtd et pour y passer le 
temps de repos, et aussi de con- 
struire le long de chaque loute ces 
lieux d'abn. Les Bodhisatwas sont 
aussi tenus de prficher pour tous 
les etres vivants les sfttras et winayas 
du MahSyana. Si quelqu’un est ma- 
lade, ou si l'empire est en danger, 
ou si des rdvoltds occaSionuent un 
p6nl, ou si e’est l’anniversaire de 
la mort du pdre, de la mbre, 
du fibre , de VTJpS,dhy&,ya ou de 
1’Atjfliya, et les tiois septibmes jours, 
le quatnbme et le cinquifeme sept- 
lbme jour jusqu’au septibme &eptibme 
]Our*), on doit de meme reciter les 
sUtras et winayas du Mah9.yS.na On 
doit encore le faire lorsqu’on tient des 
assemblees dans lesquelles on s’appli- 
que a eviter les pdchds, et oh done on 
recherche le bonheur, ou lorsque des 
gens viennent d’ailleurs pour gouver- 
ner les vivants**), h l’occasion de 
grands mcendies et d'inondations, 
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quand les rafales et les coups de vent 
mettent les navires en p6ril, ou que les 
Rakshas causent des dfeastres venant 
des fleuves, des lacs et des ocfeins. On 
doit faire de meme quand on est at- 
taint de quelque chfitiment pour un 
mal qui a 6te commis, pour les trois 
d6sastres , les knit p6ches qui entrai- 
nent la misfere ou une renaissance mi- 
serable, et pour les sept d6lits de re- 
volte; lorsqu’on est garrotte, mis h la 
cangue ou li6, lorsqu’il rfcgne beau- 
coup de Ubertinage, beaucoup diver- 
sion, beaucoup de stupidite, beaucoup 
de maladie. Si un Bodbisatwa qui a seu- 
lement commence l’exercice du saint 
n’agit pas de cette manibre, il se rend 
coupable d’un p6ch6 secondaire faisant 
souillure”. 

„L’on doit s’appliquer h. ces neufs 
commandements; on doit les porter 
respectueusement sur ses mains et les 
observer. Ce qui se rapporte h l’atitel de 
Brahma va maintenant €tre mis en- 
ticement en liunibre”. 
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*) Naturellement l’auteur vent dire Se 7 e , le 14', Se 21' jour etc 
**) Je ne pamens pas A rendre aulrement les quatre c3ract^r&> 
mais je n’en donne pab moms cette traduction sous toute r&erve. 


Quarantl&mo commnndement. 

Relatif a la preference donn£e A l’un sur l'autre 
par rapport h Ja consecration am 
commandements 

„Lorsqu’un fils de Buddha fait rece- 
voir les commandements par d’autres 
personnes, il ne doit point donner de 
preference h. Vtm sur l’autre: tout 
souverain ou prince possible, ministre 
ou fonctionnaire public, bhikshu ou 
bhikshuni, up&saka ou up-S.sik&,, homme 
ou femme adultere, empereur dans les 
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dix-bmt Biahmalohas ou dans les six 
mondes des app£tits sensuels, gens sans 
organes ou avec deux organes, eunu- 
ques, es claves des deux sexes, tous. les 
fantdm.es et espnts possibles, peuvent 
recevoir les commandements *). On doit 
leur dire que le kash&ya qu’ils portent 
en. conformity de la doetrme doit etre 
de couleur pass6e et, conform6ment 
h la voie de la perfection, teinte en 
bleu, jaune, rouge, noir ou pourpie. 
Tous^ les vdtements teints, radme le 
tapis sur lequel on dort, doivent dtre en 
couleur passde, inais les autres vete- 
ments que le corps porte doivent tous 
dtre teints De meme que d ans tout 
royaume, dans VErapire du Milieu les 
bhikshus doivent portei un costume 
diff'ei ent de celiu porty par le peuple. 

„Lors done que quelqu’un ddsire accep- 
tei les commandements, le maitre doit 
lui demander „N’astu point commis 
dans l’existence actuelle les ^ept ddlits 
de revolte *■*)? car le Bodhi^atwa qui 
est maitre de dharma ne doit pas faire 
lecevoirles commandements dans 1 exis- 
tence actuelle pai quelqu’un dont ce 
serait le cas Les sept ddlits de re- 
volte sont de faire couler le sang du 
corps d’un Buddha, Je parncide, le 
matricide, le meuitre commis sur un 
"Up&dhy&ya, le meurtre commis sur 
un Atjfirya, entraver l’ceuvie faite par 
des religieux qui accomplissent des 
rites ou se livrent k la piopagande, 
enfin le meurtre commis sur un Ar- 
hat - ***) Si quelqu’un a commis ces 
sept p6chfes, il n'entre pas en possession 
des commandements dans l’existence 
actuelle, mais, sauf cette exception, 
toute personne quelconque peut les re- 
cevoir Ceux qm sont sortis de la fa- 
mille ne se prosternent m devanfc le 
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souverain, ni devant le«r pfcre r ou leur 
mfere ; ils ne doiment point de marques 
de lespect h leurs parents consangwns 
des six degr£s et n'honorent‘pas non 
plus les fantfimes et esprits * ***); ilsse 
bornent h £tudier les lemons du maitre 
de dharraa. Si un etre vient d’une 
distance de* cent ou de mille milles 
demander la Loi, et si par m6chancet6 
ou repugnance un maitre de dharma 
qtii est Bodhisatwa ne lui fait pas ansdi- 
t6t recevoir les commandements , qui 
appartiennent Ji tons les fetres vivants 
possibles, il se lend eoupable d’un pecb6 
secondaire faisant souillure”. 


' CHUTE. 
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') Comp les pages 31 et 32 

**) Comp Io 5 e commandement, page 43 

*“) Un Arhat est quelqu’un qui pratique les deux cent cmquante l egles de discipline du 
PriUtmohsha, co qm conduit a cette digmt£ (v la p 8) Si done Ie meurtie commissui 
un Ailiat est un d6ht de r6>o)te, lo rneurtro le sera n bien plus forte raison commis 
stir celui r[ui pratique le Code- du Filet de Braluna, qui conduit a la digmte bien supfi- 
neure de Bodhisatwa 

****) C’est que, sauf le* Buddlias, les Bodhisatwas sont les ctres du rang le plus 6le\e 
de tout Fumvers 


Quaranto et unlfcme commandement. 

Contre Venseignement en 'vue d’un gam 

„Quand un fils de Buddha a exhoite 
quelqu’un h se convertir et l’a amene 
h la foi, il doit en sa quality de Bodhi- 
satwa charger quelqu’un d’autie des 
fonctions de maitre de dharma qm 
donne instruction et conseil au n6o- 
phite. Lors done que celui- ci voit l’hotn- 
me qui desire recevoir les comman- 
dements , il doit lui fiiire prendre 
deux maitres, un TJphdhy&ya et un 
Atj&rya. Et il (le maitre de dharma) 
doit lui demander: „As*tu sur la 
conscience un des sept empechements 
H la beatification? 1 ’*), car si c’est le 
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cas poui l’existente actuelle, le maitre 
ne doit, pas fane avoir lieu l’accep- 
tation des command ements Si en ie*v 
vanclie ces sept emp&chements n’exis- 
tent pas, on peut confdrei l’ordma- 
tion Si quelqu’un a pOchO contre les 
dix (grands) commandements, on doit 
lui ordonner d’accomplir des exercices 
de penitence en rOcitant durant les 
six heuies du jour et de la nuit, de- 
vant les images des Buddhas et des 
Bodlusatwas, les dix grands et les qua- 
rante-huit moms grands commande- 
ments, et d’accomplir avec amertume 
des prostemations devant les mille Bud- 
dhas des tiois mondes, jusqu’h ce que 
les signes favoiables se mamfestent (Au 
besom il doit persOvdrer) pendant une, 
deux, trois fois sept jours, jusqu’h une 
annOe entihre, car il est dans ce cas in- 
dispensable que les signes favorables se 
mamfestent Ils reviennent h ceci, que 
Buddba vienne lui frottei le sommet de 
la tOte, ou qu’il appaioisseun lefietlu- 
mmeux, quelque chose de beau ou un 
signe extraordinaire de quelque autie 
genre, auquel cas les pOchOs sont effaces 
Lorsque un signe favorable de cette 
sor'te ne se mandeste pas, 'lea exercices 
de repentance qui ont Ote faits restent, 
il est vrai, sans fruit et cet homme-lk 
n'entre pas en possession des coj man- 
elements dans l’existence actuelle, toute- 
fois il legoit une consociation qui pio- 
duira des fiuits dans une existence sub- 
sequente 

„Si le nOoplnte a transgresse quel- 
qu’un " des quarante-liuit commande- 
ments moms grands, il doit s’en confes- 
sed: avec repentance dhs le dObut, et ces 
pOches seront effaces, il n’en est done 
pas d eux eomme des sept empOche- 
ments h. la beatification Et le maitre 
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qui lui donne instruction et conseil doitlui 
bien expliqner l’un aprbs l’antre chaqne 
article de la loi S’ll ne lui expose pas le* 
sOtras et winayas du Mah&y&na, s’il attn- 
bue trop on trop pen d’importance au\ 
signes favorables ou d6favo rabies, (de sorte 
que l’un accomplisse plus, l’autre moms 
d’exercicea de purification qn’ils n’en ont 
besom), s’ll n’expose pas la signification 
premibre (des commandements), m les dis 
positions mtGnenres qiu decoulent des se- 
mences **), m celles qui sont cr6ees pai les 
quality qui font cioifcre le earactfere de 
buddha et procnrent le bien d’antnu, m 
celles qni decoulent h leur tour des der- 
mbres, et les dispositions intenenres de 
lindestiuctibilit^ ***), ni relies qui sont 
sem6es par la voie du salut et le3 vraies 
lois,m ce qui est fondamental et ce qm est 
secondaire dans (les details de) cette voie, 
ni les notions, actions et raouvements qui 
s’y rapportent, ni toutes les actions et pre 
scnptions qui se rapportent anx dix bran- 
ches du dhyana, de «oi te que le nt$oplute ne 
se rende pas nialtre point pai point del’es- 
pnt depose dans ces lois, mais si le Bodhi- 
satwa, en vue de benefices ou pour gagner 
si vie, pour son renom et sa reputation, ou 
pour obtemr quelque cbo^e parde manvais 
moyens, ou pour en beaucoup obtemr, ou 
par convoitise pour s’attner des gams et 
des disciple^, donne une famse interpreta- 
tion d'un sfitra ou d’un wmaya,il se trompe 
et «e ment h, lui-m6me et aux autre» avec 
l’mtention de se fane pourvoir de chores 
desirable^. Celui qni de propos dUib6r6 
fait recevoir (de cette mambre) les com- 
mandements, *e rend coupable d’un p6ch6 
secondaire faisant souillure” 
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*) It sagjt des seft debts de rtiotte, qm ont 4te &iuro£rvs dins le commandement 
precedent \oy aussi la page 4-1 

**) Cest-i-dtre des due rentiers du dibat 

) Ia dern^ro quabt& vrvljtu — aoj la pa^ 19 
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Qnaranto-denYteme coinmnndemcnt 

Sar la predication des commandements 
adrcs«5e aux mSchants 

„Quand on est fils de Buddha, on ne 
doit pas, en vue d’un gam on pour 
gagner sa vie, prCcher devant des gens 
qui n’ont pas eneoie accept^ les cora- 
roandements des Bodlnsatwas, m de- 
vant des vaunens her6tique3,les gi ands 
commandements des mille Buddhas, ici 
trait6s, et l'on ne doit pas non plus le 
faire devant des gens imbus de notions 
fausses On ne doit les pitcher devant 
aucun de ces gens,& l’exception du sou- 
veram d’un royaume. Ce raraassis de 
vaunens n’accepte pas les commande- 
ments de Buddha et lls meritent qu’on 
les appelle des b6tes,quine verrontpas 
le Triratna dans les existences subs6- 
quentes lls ont aussi peu une &me que 
du bois ou de la pierre, leui nom est 
ramassis d’h6retiqnes et de gens h no- 
tions fausses et lls nedifihient pas d’un 
bloc de bois, — et si un Bodhisatwa se 
met h reciter devant de tels vaunens 
les commandements proclames par les 
sept Buddhas, ll se rend coupable d’un 
pech6 secondaire faisant souillure’ 
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Qnnrnnto troisllme commondement 

Sur 1 ittrait de violer les commandements, qu on 
laisse naitre en soi de propos delib4i6 

„Si un fils de Buddha, qui, d’une &me 
croyante,est sorti de sa famille et a re<?u les 
commandements orthodoxes de Buddha, 
laisse naitre en lui de propos delibSre l’at- 
trait de rumer les saints commandements 
et de les violei, ll ne peut plusrecevoir de 
dons d aucun d&napati , ll ne lui est plus 
permis de fouler de ses pieds le temtoire du 
souveram,ni deboire de son eau Cinq mille 
grand fantOmes lui barrent contmuelle- 
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ment le chemm par devant; les fanto- 
mes Pappel lent grand i 6 volte, efc quand 
il entre dans tine chambre on tine cel- 
lule, on dans une raaison de la ville, les 
fantomes efiacent continuellement les 
traces doses pas Et tont 6tre hum am 
qui est dans le monde I’appelle avec 
mepiis un rGvoltd dans le sein du 
Dharma de Buddha, tout 6trc vivant 
refuse d’abaissei sur lui son regard; 
riiomme qui vxole les commandements 
ne di fibre pas d’un animal, m d’nn 
morcean de bois. Celui qm mine de 
propos delib&re les commandements 
orthodoxes se rend coupable d’un p£- 
che secondaire faisant souilluie” 
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Quaranic qnatrlfcnie commandefncnt 

Contro le p&h4 do ne pas sacnficr aur 
sfitras et aux canons 

„Quand on est fils de Buddha, on 
doit toujoms de tout son cceiu accep- 
ter, observer, lire et reciter les stltras 
et winayas du Maha.y&na. Que Von s’en- 
lbve la peau poqr s’en faire du papier, 
que Von fasse jaillir son sang pour s’en 
faire de l’encie, que Von fasse de l’eau 
avec sa mobile et des pmceaux avec des 
fragments de ses os, afin d'6crue les pi 6- 
ceptes de Buddha On doit constamment 
les £cnre et les conservei sur l’bcorce, le 
papier de bl6, la soie, le bambou et la 
toile Et Von doit toujonra faire des sacs 
parfum6s en se servant des sept choses 
precieuses, de choses parfum6es et ma- 
gmfiques d'une valeur inappreciable et 
de toutes sortes de choses precieuses, 
pour y sener les siltras et winayas 
Si Von n’y sacnfie pas, comme la Loi 
l’ordonne, on commit un pech6 ^econ- 
daire faisant souillure” 
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Qnarante-clnqnlfcnje commnndement. 

Contro la negligence a condmre les etres 
vivants a la conversion 

„Quand on est fils de Buddha, on 
reveille toujours en soi un sentiment 
de grande commiseration Si, en en- 
trant dans une ville, cellule ou mai- 
son, on aperqoifc des fetres vivants, on 
est tenu de dire h demi-voix: „Vous, 
eties vivants, vous devez entierement 
accepter les trois Refuges *) et les dix 
co m mande ments ! M Et si l’on aper^oit 
un bmuf, un cheval, un pore, un mou- 
ton, ou quelque autre animal, on est 
tenu de penser en soi-m^me et de due 
de sa bouche: „Tu es un animal; que 
^intelligence (bodhi) ee reveille en toi”. 
Et si un Bodhisatwa pGnfctre quelque 
part dans une forgt des raontagnes, 
une valine ou une plame,il doit partout 
faire que les §ties vivants developpent 
de l’intelligence. Si ce Bodhisatwa ne 
reveille pas en luwnSme le d6sir d’ex- 
citer les 6tres vivants h se convertir, il 
se rend coupable d’un peclie secondaire 
faisant somUure”. v 


% 

— 

— 

1® 


m 

vj 

■vj 



0 

m 

& 

% 

m 

ft 

± 

ft 

UJ 

ft 

ft - 

.Vi 

s. 

jr 

# 

& 

m 

is 

ft 

ft 

in 


m 

A ft 

Aj> 

if.. 

, it 

JR 

m 


# 


p 

ft 


.ft 

m 



. 3S. 


m 

— 

tk 

& 

A 


Vs 

« 

m 

si 

— 


m 

JR 

% 

— 

m 



ft 

ft. 

.§§ 

vn 





+ 

EL 






■ ft 



ts 

IS 

2? 

% 




. id' . 

.M 

Jl 



m 

fin 

ft 

— 




* 

4 

w 





ft 

JR 



4 

A 

ft 

ft 



*) Buddha, Dbarma et Sangha, dans le sein desquels il tout se rifugier pour ohtenir le saint. 


quarante-slxlfeme commandment. 

Contre h pr&hcation de la Loi qui n’eSt pas 
faite en conformity des pr^ceptes 

„Quand on. est fil3 de Buddha, on 
doit toujours exciter autrni h la con- 
version, et rfiveiller en soi un sentiment 
do grande mis^ricoide Si l’on entre 
dam la mnison d'un'dfinapati ou d’un 
grand, ou si l’on se trouve quelque part 
au milieu de la foule, on ne doit cepen- 
dant pas prOclier debout la Loi aux 
lalques; on est tcnu,devant une assem- 
ble de laTqucs, de prendre place sur un 
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sikge elev£. Un maitre de dbarma ou 
un bhikshu ne doit pas annoncer la Loi 
anx quatre classes en se tenant debout 
sur le sol. Mais quand ll pr§che, un 
maitre de dharma doit etre assi 3 plus 
baut que l’assistence et on doit lui faire 
une offrande d’encens et de fleurs, etles 
auditeurs des quatre classes doivent etre 
assis plus bas que lui; ils doivent se 
montrer respectueux et ob4issants envers 
‘les lemons du maitre, de merae que l’on 
marque de la soumission et de la docilite 
b regard de ses parents, et de m£me que 
Ton sert le8 Brabmanes du feu. Si le pre- 
dicatenr ne se con forme pas aux regies en 
prSchant, il se rend coupable d’un peche 
secondaire faisant souillure”. 
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Qnarante-septteme commandement 

Contre ceux qui entravent (1 Eglise) par de 
raamauw lois. 


if PJJ w » its 
g « # I 


»Lorsque des fils de Buddha ont ac- ^ ^ 

cept6 ensemble d’une ame croyante les jfc ■? S -fo 

commandements des Buddhas, et que le ^ <j>g: 

pnnce regnant, le prince heritier, les ^ ^ ^ ... 

fonctionnaires publics ou des disciples ” y ^ 

des quatre classes ruinent on annulent, ^ M ^ 

de par leur haute dignite ou leur baut ^ ^ § |H 

rang, les commandements et preceptes ^ ftjfc 

d^ Buddhas et du Dharma; ou shlsfont, J$h' wre 

ouvertement des lois defendant h nos ^ ^ 

disciples des quatre classes de sortir de ^ ££ > 

la famille pour suivre la voie du salut, |B ^ ?t£ 3a 


on prohibant danger 'des images, on ^ gj 

de construire des pagodes de Buddha, ^ «« 4 

ou de confectionner des shtras et des ^ ~~ 

winayas; ou s’lls 6tablissent des fonc- fH *Il tfr 


tionnaires charges* de dominer sur les ft ± M ¥ 
lalques et de faiie enregistrer *) les ter- £ ^ "g" 

rta et bailments de3 Bodhisatwas et des . ,„ t 

bhikshus; ou si des laiques Jiaut places j!*/ 

mettent de (semblables) mauvaises lois jjl > ^ 


Lettcrk Verb tier honmkL Akademie 2* R. Dee! I 
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largement en execution , servant ainsi 
leurs chefs comme des soldats et des 
esclayes — (les coupables commettent 
un p6ch6 secondaire faisant souillure). 
En justice un Bodhisatwa doit recevoir 
les offrandes de tons les homines; si au 
lieu de cela on se fait le commissionnaire 
des magistrate ou si l'on fait de mauvai- 
ses lois on ordonnances, (on commet un 
p6ch6 secondaire faisant souillure). Quand 
le prince et les magistrats ont reQu les 
commandements des Buddhas dune &me 
bien disposee, ils ne doivent pas se rendre 
coupables des susdites attaques contre le 
Triratna ; si n§anmoins ils le font de pro- 
pos d61ib6r6 et ruinent le Dharma, ils 
commettent un p6chd secondaire faisant 
souillure”. 

*) S&culanser? 

(Jnaranto-liultlfcmo coimuamlement 

Contra les actes hosttles au Dharma 

„Quand un fils de Buddha, sorti de la 
famille d’une &me bien disposee, preche 
les commandements de Buddha devant 
un souverain ou un fonctionnaire pour 
gasner du renom,, des a vantages ou son 
entretien, et si par les intrigues d’un bhik- 
shu, d’une bhikshuni on d’nn disciple des 
commandements des Buddhas, il estjete 
dans les fers, ou par exemple est fait pri- 
sonnier, esclave ou sold at , le coupable 
est semhlable au ver dans le corps du 
lion, qui range la chair du lion *), et non 
k un ver de quelque autre espfece. Tin 
tel fils de Buddha fait lui-m£me tort aux 
Buddhas et au Dharma, et ce n’est pas 
une h6r6sie que les Dewas et Maras pour- 
raient d6truire **). Est-on quelqu’un qui 
a accepts les com man d e m ents des Bud- 
dhas, on est aussi tenu de prendre ces com- 
mandements sous sa protection, de mfeme 
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que I’ou, songe h un fils unique 
avee sollicitude, de meme que l’on 
donne ses soins h son pfere et h sa 
mbre , et on ne doit 'pas les ruiner. 
Et quand .un Bodhisatwa entend 
un vaurien h6retiqne blasphemer et 
miner par m6ehantes paroles' '-les 
commandements des Buddhas, il a 
un* sentiment comme si trois cents 
lances lui pergaient le cceur, comme 
si' mille sabres et dix mille gour- 
dins s’abattaient.-sur son corps: jl 
aimerait mieux descendre en enfer 
et y passer plus de cent kalpas , que 
d’entendre une seule fois un me- 
chant blasphemer ou miner par mau- 
vaises paroles les commandements 
des Buddhas. Combien pire est-ce 
done si lm-m&me mine ces com- 
mandements ou excite ou arafcne 
autmi h, le faire! Ce n’est pas ainsi 
que se manifeste un coeur soumis et 
docile. Si quelqu’un se rend le sachant 
et le voulant coupable d’une chose 
semblable, il commet un p6ch6 secon- 
daire faisaut souillure. 

»Yous 6tes tenus de vous appli- 
quer h ces neufs' commandements et, 
d’une &me respectueuse, de les porter 
sur les mains et de les observer”. 

*) Lo lion est Io syroholo de Cakyamuni. 
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**) Mais e'est tien pire. 


„Semence des Buddhas, ces qua- ^ 3$ 8ft, 

rante-lmit commandements secondai- . S‘ ^ $jj 

res , acccptez-les et les observez. Les p jz. 

Bodhisatwas des temps passes ICs out y* ' Zjf „ ’ 
r^citds, les Bodhisatwns dej’avenir f«fH ■» 5<T ae 

les rSciteront et les Bodhisatwas du . F-3 

temps present les r6citent. Econtoz, jjg ^ yfc -J-* 

sotnencc des Buddhasl Les dix s6vbrcs . * At- g* 

commandements et les quarante-huit ”T ^ ^ 

commandements secondaires ontd6jlt- IK 611 
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„Alors le Buddha (^kyamuni ent 
aeheve d’exposer jusqu’au bout les arti- 
cles de la loi des commandements dix 
fois inbpuisables, contenue dans les en- 
seiguements sur les qualitbs distinctives 
et les stages, qu’avait prechbs le Buddha 
Lotjana qui est assis sur la terrasse de 
lotus et renferme les raondes Les mille 
fois cent millions de £&kyas les annon- 
cbrentaussi dememe manibre. Depuis le 
palais du Dewar&dja MaheQwara jus- 
qu’au dessous de cet arbre de la connais- 
sance, il prbcha en dix stations les arti- 
cles de cette loi, ensuite de quoi les mul- 
titudes inexprimablement grandes de 
Bodhisatwas les acceptbrent, les obser- 
\ brent, les lurent, les rbcitbrent et les 
expliqubrent de mbme manibre. Bans les 
mille fois cent millions de mondes, dans 
les mondes renfeimbs dans la terrasse de 
lotus, dans les mondes nombreux comme 
les grains de poussibre, (les autres (Ja- 
kyas fir ent de mbme). Tons les Buddhas 
parlbrent du pitaka des (tiente) qualitbs 
distinctives (des Bodhisatwas), du pitaka 
des (dix) stages, du pitaka des (cinquante- 
huit) commandements, du pitaka des 
vceux et engagements formbs sans fin, 
du pitaka des moyens et des rbsultats et 
de l’btemitb de la nature de buddha — 
et ainsi tons les Buddhas prbchbrent le 
pitaka de toutes les lois innombrables '). 
Tons les btres vivants des mille fois cent 
millions de mondes le requrent et avec 
joie y conformbrent respectueuseraent 
leur conduite, et lorsqu’ils dbveloppaient 
sur tine grande echelle les (trente) qua- 
htbs distinctives et les (dix) stages, ilsse 
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1) Aiasi done notro Sutm enUer, dins toutes ses suWiruions, fut prvehe I UI " * 
Buddhas dans tous les recoins* do l’unircrs, aprei qu’ds eurent dans ce hut re,' 11 in “ 
epiraUon do Loljana. Comparer ler> pages 16 et 17 
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£td recites par les Buddhas des trois 
ixiondes, ils les reciteront et.mainte- 
nant ils les recitent; moi aussi main- 
tenant je les recite de meme. Vous, la 
foule de*ceux qni avez accepts et qui 
observez les commandements des Bo- 
dhisatwas, souverains', princes, ma- 
gistrals, bhikahus , -bhikshunis , up&- 
sakas et upasikas, vous 6fcea tenus de 
les accepter, de les observer, de les 
lire h, haute voix, de les expliquer, de 
les precher et de les Gcrire, afin que 
le livre des commandements eternels 
qui conduisent h l’dtat de buddha se 
repande dans les trois mondes, que 
tout ce qui a vie se convertisse et 
se convertisse sans cesse et arrive 
h, contempler les mille Buddhas, 
que ces ipille Buddhas nous tendent 
les mains et qu’ainsi on ne tombe 
pas de naissance en naissance dans 
les stages infSrieurs (voy. la page 33) 
on dans les huit pbchbs qui entrainent 
le malkeur etune renaissance misera- 
ble, mais qu’h, cheque fois on renaisge 
homme ou parmi les Devas. J’ai main- 
tenant exposb h grands traits sous cet 
arbre (de la connaissance) les cora- 
mandements du Dharma des sept Bud- 
dhas; c’est h, vous main tenant, 6 mul- 
titude, h pratiquer de tout votre cccur 
- les pr&timokshas et h y joyeusement 
conformer votre conduite avec respect, 
cotnme on le trouve point aprbs point, 
en d 6 tail et clairement expose, dans 
les exhortations h suivre Vexemple du 
Toi du del incorporel (Bo tj anal)”. 

„Les savants des trois mille (mon- 
dcs) qui, assis alors comme nudi- 
teurs, les entendireut proclamer par 
B uddha mCme, les prirent sur leur tGte 
de tout leur coeur, les aceeptfcrcut 
joyeusement et les observferent. 
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„AJors le Buddha Qakyamuni eut 
acheve d’exposer jusqu’au bout les arti- 
cles de la loi des commandements dix 
fois inepuisables, contenue dans les en- 
seignements surles qualites distinctives 
et les stages, qn’avait preches le Buddha 
Lotjana qui est assis sur la terrasse de 
lotus et renferme les raondes. Les mille 
fois cent millions de 9&kyas les annon- 
cbrentaussi dememe manibre. Depuis le 
palais du Dewar&dja Maheqwara jus- 
qu’au dessous de cet arbre de la connais- 
sance, il precha en dix stations les arti- 
cles de cette loi,ensuite de quoi le3 mul- 
titudes inexprimablement grandes de 
Bodhisatwas les acceptbrent, les obser- 
\ brent, les lurent, les rbcitbrent et les 
expliqubrent de mbme manibre. Dans les 
mille fois cent millions de mondes, dans 
les mondes renfermbs dans la terrasse de 
lotus, dans les mondes nombreuxcomme 
les grains de poussibre, (les autres (Ja- 
kyas firent de mbme). Tous les Buddhas 
parlbrent dn pitaka des (trente) qualitbs 
distinctives (des Bodhisatwas), du pitaka 
des (dix) stages, du pitaka des (cinquante- 
huit) commaudements , du pitaka des 
towis. qt, ‘mgisgmi R7it&> sajia fo., 

du pitaka des moyen3 et des rbsultats et 
de l’btemitb de la nature de buddha — 
et ainsi tous les Buddhas prbchbrent le 
pitaka de toutes les lois innombrables l ). 
Tous les btres vivants des mille fois cent 
millions de mondes le rajurent et avec 
joie y conformbrent respectuensement 
leur conduite, etlorsqu’ib dbveloppaient 
sur tine grande behelle les (trente) qua- 
htbs distinctives et les (dix) stages, ils se 
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1) Ainst done notre Sutra entier, dans toutes ses subdivisions, fut prttbc jar les 
Buddhas dans tous lcs> recoins* de runivers, aprfc. qu’ils curent dans ce but W u ,n * 
•fixation do Lotjana. Compares les pages 1G et 17. 
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montraient dans les formes caraet6ris- 
tiques tels qu’elles sont indiqn6es dans le ^ 
thhme des sept courses du Eoi de la belle 
Lumifere de Buddha. 


"b # 3®, (Q 
tr jfc ta Uli 
fp 3E # *1 


•? 

.L'homme sage ■), dont l’endurance et 1'intelligence out grande force, 
Et qm doncpeut observer des lois telles que celles-ci, 

Kemporte augment cinq avantages , 

AvantmSmequ’dse soli flevd au rang des Buddhas. ' ’ 

Premiferement, les Buddhas des disjoints cardinal 

Fn sen^ a V 1 a \ ee , co ““ is ^tion et le protbgent sans cesse; ' 
En second lieu h la fin de sa vie, . ' - 

Fn a ^.T Pa , rtage i a P era P icaci te‘) et la joie de l’ame; 

H spi-i v j* eU j’ ^ aDS tou *' es se9 phases d ’existence futures 
XI sera 1 ami de tons les Bodhisatwas; 

n quatntme lieu, ses mdrites s’amoncelleront, ' -* 

aree que es commandements seront tous parvenus en lui ii per- 

Son C lmn'l'^ me I'™’ dan9 ce ^ te exlEt once et dans les suivantes, 
bon bonheur et son intelligence produits par les commandements 

Tin t„i k qai to ™ ent le earactbre (de buddha) seiont parfaits. 
Un tel homme est un fils des Buddhas. 


2) t0 ° J T B "‘ ldh:, Wt””™ S'” P»rie 

des **■* ** - d ' jis - 

JL E L C M q ‘rnt-huTt Iltol”' ta bon ” s dto " ,ent d “ 1 ° l “ r ‘ 
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„Que ceiix qui sont doues de discernement refI6chissent s6rieusement 

& ces clioses 

Et meditent les signes distinctifs (des Bodhisatwas), que j’ai exposes 
(c. kd. les quarante parties de la voie du salut). 
Si quelqu'un ne peut pas vivre en conformite de ce code , 

Cela annulera les signes distinctifs (des Bodhisatwas), qu’il ayait 

acquis pendant sa vie; 

Car il n’est pas alors un sol ou la semence a et6 d6pos6e. 

Si (au contraire) on veut faire croitre les pousses de la sagesse 
> » 1 • 1 1 (bodhi), 

Et 'faire rayonner sur le monde sa lumifere et son eclat, 

On doit dans le silence et le recueillement approfondir 

Les signes vrais et authentiques des prescriptions ici trait6es : — * 

Elies ne naissent ni ne p6rissent ; ’ 

Elies ne sont pas 1 etemelles et ne sont pas retranclnSes ; 

Elies ne sont pas un \ et ne sont pas non plus divisees ; 

Elies ne paraissent, ni ne disparaissent. ' 
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„Les prescriptions (contenues dans ce code), qui forment toutes 
. 2 les qualites (des Bodhisatwas), 

On doit avec zfele, par tous les moyens efBcaces, les faire fleurir 
Tout ce qu’un Bodliisatwa doit’ faire ' . e t brillcr; 

On doit s’y appliquer dans un ordre suivi 1 ), 

Et quand on s’exerce «i la voie du salut ou nc sy exerce pas, 
On ne doit 6voquer en soi la pensdo d’aucuno autre chose. 


i) S u iv re inetliodnjuement h \om du salut, sans mtervertir l’ordre des subdivision.*. 
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Yoilh, le principal chemin de la beatitude, 
On, comme on 1’appelle aussi, le Mah&y&na; 
Tout mal provenant de vaines theories 
Est ddtruit en suivant cette voie, 

Et le SarwadjfiS, x ) des Buddhas 
En derive tout entier. 
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Doivent d^velopper une grande energie et beaucoup de zele, 
Et d6fendie et conserver comme des perles luisantes 
Les commandements des Buddhas, qui procurent la puret6. 
Tous les Bodhisatsvas des temps passes 
Se sont appliques k les mettre en pratique, 

Ceux qui ne sont pas encore venus s’y appliqueront, 

Et ceux de maintenant s’y appliquent aetuellement. 
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„Ce sont ces commandements qui determinent la conduite des , 
Et lesquels louent les saints des saints. 'Buddhas, 

Moi aussi je les recite en imitant lour exemple , 

Et par lk s’amoncellent des benedictions sans mesure, 

Que je repands ensnite snr tous les fitrea vivants, 

Afin que tous se dirigent vers touts la sagesse possible. 

J’esphre que ceux qui ont entendu ces lois 

Suivront tous la voie qui conduit k la dignite de buddha. 


1^ La connaLssancfi uiuverselle 



Apor^n raisonn6 des comnmndoments contenus daiis 
le Sutra dn filet de Brahma. 


La plupart des Merits chinois se distinguent par le manque plus 
ou moins complet d’ordonnance des matibres dont ils traitent, 
et le code du Mah&y&na ne fait pas exception sous ce rapport. A le 
lire tel quel, on n’obtient qu’une impression confuse du contenn, 
et pour se rendre compte de l'esprit qui l'a dicte et du systbme 
qu’il reprdsente, il faut commencer par ranger les dispositions 
qu'il edicte dans un ordre plus logiq'ue. 

Or , la premibre chose qui frappera la lecteur attentif qui entre- 
prend ce travail, e’est J’amour de tout ce qui a vie et souffle, 
qui parle presque h chaque page. De fait , cet amour e3t la subs- 
tance du code et y revient constamment sous differentes faces: 
mansuetude, dbsintbressement, compassion, misbricorde, bref tout 
le complex de qualitbs dbsignbes par les deux signes et 
Aussi ces qualites se trouvent-elles en tbte de3 „dix fruits des 
dispositions du cceur qui font croitre le caractbre de buddha et 
qui servent au bien d’autrui” *); les cinq fruits qui suivent ces 
deux dans la liste en dbrivent naturellement , de sorte qu’il est 
impossible de parvenir h la dignite de buddha si 1’on manque 
de zble h pratiquer ces deux vertus. 

Le code s’efForce de tirer les plus extremes consequences des 
principes de compassion et de misericorde. Voici les commande- 
ments dans lesquels se rbsument les dispositions fondbes sur ces 
principes, bparses dans le Sdtra. 

En tout premier lieu, tu ne tueras aucun etre vivant, homme 
ou bbte. C’est le premier des pr&timokshas ou commandements 
suprbmes; aucun autre commandement ne l’bgale en importance. 
Yoyez auS3i le 20 e commandement secondaire. 

Ensuite, tu eviteras de causer de quelque manibre que ce soit 
la mort d’un btre vivant et ne mangeros aucune chair 5 ); 

Tu ne feras done pas le commerce des animaux *) ; 

Tu n’auras ni chats, ni pores, ni chiens*); 

Tu ne feras pas de feu sans nbcessil4 s )l 


1) Voy. la page 18. 

2) Premier prAtimoksha, 3® commandement. 

3) 12® comm. 4) 32* comm. 5) 14* comm. 
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Tu ne possfederas, ni n’achfcteras ou yendras'aucnne arme tran- 
cliante, aucun filet ni pifege 1 ); ■ • . . 

^ P pL^ a ^ qUera f pas de cercuei!3 > ne prfpareras pas de bois 
p cercueils , ne feras pas le commerce de cercueils *) ■ 

Tu ne seras pas embassadeur, la diplomat* pbuyant engendrer 
la guen-e; mflme tu n'entreras pas dans le camp d’une a™Se>); 
T ne regarderas m6me pas les guerriers ou les troupes armfe* 

- iu ne te chargeras pas de messages de la part d’insurgfe'); 

mond“ 9 „ Prfpai T Pa3 de n ° urriture d e tes propres mains, ne 
■ u ne pileras pas, m ne composeras de poisons'); 
tu ne lieras personne 3 * * * 7 * ). ’ 

uST,. 08 q “ ° 0nCeme la dMense de taer on de causer la 
queues enooreTr t0U ^ les Matures a -litres consS- 
Ce cormri-in.l... , se uond pr&timoksba dit: Tu ne deroberas pas. 
le elide mi'J, 0 ° d ?f 0 dune W® baute importance, qui ne 

mandement Dp it de tuer - V °y ez auss i le 32« con 

Tn ne decoulent les trois commandements suiyanis 

tu ne ramjonneras personne *); 

Tn Tui appartient li autrui '); 

U n useras pas de faux poids et mesures *»). _ 

gestes")- rompeuia 111 ne uientiras, soit par paroles, soit pa 
Tu ne mSdiras de personne, ni ne le ddnigreras 
£ ne d“ e uW Pei3 °T r“ S rembarras par ta «“■•); 

Tu ne causer , Pa ’ 1 ^. feutes et P fch& des dans lafoi '•) 

ceux Qui niMipnf 1 6 ma beur ou 1'embarras de personne parmi 
cem: qm pidcbent les commandements ■>)• 

Tu ne Sri’* 8 et n ' en faras P as * commerce "); 
ras touiours comnlM * pugnance P our personne, mais pardonne- 
n^msulE p^f t6ment - P-. - frapperas pas, 

de ton nere'.m T an ® ean< ; e d aucun m ^fait, pas mSme dn meurtre 
dffirente On m > La doctnDe de Confucius Wen 

»pbre ou deta^mbra \ Confucius: ‘Quand on a la mort de son 
„Le Maitre dit- 'Oue Ten ® e r ’ ““ment doit-on se conduire?’ — 

■ Que 1 on ““be ulo.s sur la paille ayec son bou- 


1) 10® et 32® comm 
4) 33® comm 
7) 32® comm 
10) 32® comm 
13) 13® comm 
1C) 12® ct 21® comm 


2) 12* comm 
5) 33® comm 
8) 17® comm 
11) 4« pr&lim 
14) G® pratim 
17) 0® pratim 


3) 11® comm. 

G) 29® comm 

9) 14® comm. 

12) 7® pntira , 13® comm 

15) 48® comm 

18) 10® ct 21® comm 
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„clier pour traversin, ’que Ton n’entre pas au service de l’Etat 1 ) 
»*et que l’on ne vive pas avec 1’autre sous lejnfime del. Etsion 
3 le rencontre," fut-ce sur le- march 6 on h la cour, que l’on ne 
„detoiirne pas son arme , mais qu’on le combatte’ ” *). 

• L’amour des £tres vivants n’exige pas seulement que Ton s’abs- 
tienne de leur faire du mal; il a aussi'un c6te actif, car une des 
qualitfe distinctives des Bodhisatwas consiste h ce qu’ils font du 
bien aux autres, cherchent hjes rendre heureux, travaillent h leur 
salut. Par consequent le code donne les prescriptions suivantes: 

Tu sauveras toujours de la mort les Sties vivants *) ; 

Tu donneras, sans avarice ni repugnance, ce que tu possfcdes 
& autrui 1 ); 

Surtout pour un frere dans la foi, qu’il soit d’un rang infe- 
rieur, sup£rieur ou 6gal au tien, rien ne te sera trop precieux 
pour le lui donner; tu vendras pour lui ton royaume, tes enfants, 
tout ce que tu possfedes, jusqu’h ta propre chair 5 ); 

- f Tn donneras ton propre corps pour satisfaire la faim des betes 
sauvages e ) ; 

Tu te chargeras pour autrui des injures, des insultes, des 
calomnies, de tonte espfcce de mal; tu cacheras tes propres ver- 
tus, pour qn’elles n’eclipsent pas celles des autres ’); 

Tu soigneras les malady*); 

Tu rachbteras les esclaves*); 

Tu nabandonneras pas entre les mains d’autrui l’image de 
ton pfere ou de ta mbre ,0 ). 

Ces commandements sont loin d’£puiser la matifere, car l’amour 
et la misericorde n’exigent pas seulement que l’on travaille au 
bien physique d’autrui, mais encore et surtout que l’on amfcne 
les autres £tres h la dignity de buddha. II r6sulte de lh que 
ces vertus entrainent que l’on se garde strictement de tout 
ce qui peut induire autrui <i pecher, faire 6chec h sa capacite 
de r6aliser son saint, detruire les mantes qu’il peut d6j& avoir 


1) Parce qu’alors on appartient au prince et n’a plus le droit do risque r sa tio 
dans un intfKt personnel. 

a) 

M ^ tfa [ 4 $ • £, l> jjjg gg. cliap 10. rol 33 de l'«ition im^mlc do la p{nodc 
Khien-loung 3) 20' comm 

i) 8 " priltm En outre, la 15" tertu do la tom du taint (toy. la pa;o 18) console 
dana l'obfasanco n ce prAeptc. 5) 1*. O', 20- comm G) 1C" comm 

7) 7* proton 8 ) 0® comm. 9) 31* comm 

10) 3f comm. Les arts magu)UB pemettent do causer du malhour aut pms [»' lrT, ‘ 
quo I’on ait leur image. 
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acquis sur la voie de la buddhification. On lit done dans le code: 

Tu ne fexas pas le commerce des boissons enivrarttes,- ni ne le 
favoriseras de quelque manikre que ce soit, ces boissons 6tant 
nne occasion de p£c)i6 et enlevant k l’esprifc cette lucidite qui est 
indispensable pour l’neuvre du salut J ) ; - 
Tu dois eviter de causer meme indirectement un p6che, le 
meurtre d’mi etre vivant, tout acte contraire aux commandements*); 

Tu ne paillarderas point, car en p6chant contre la chastetS 
on fait aussi p6cher son complice 1 * 3 ) ; 

Tu encourras* la peinfe du par&djika , si tu portes de quelque 
manifere que ce soit quelqu’un k violerun seul des prktimokshas 4 * * ); 

Tu ne neutraliseras point les bonnes ceuvres faites par un 
autre et ne seras pas cause qu’elles manquent leur but s ). 

Pourqu’on fasse le salut des fitres vivants, ll est indispen- 
sable qu’on leur en fas.se connaitre les moyens , e’est-k-dire qu’on 
leur donne la connaissance des sfitras en gdn6ral, et specialement 
celle du Sfitra du filet de Brahma, puisqu’il contient tout ce 
qu’il faut faire pour parvemr k la dignite de buddha. H est par 
consequent tout naturel que les prescriptions relatives k la predi- 
cation abondent dans ce Sfitra Lp zkle k pailer de la doctrine 
et du bieu est la seizikme vertu de la voie du salut 0 ); ne pas 
pr&cher le Dbarma est un p6cb§, frapp§ de parkdjika dans le 
hmtihme prfitimokska, et le devoir de pricher est vise en outre dans 
les 15*, 18% 20% 31% 39* et 46* commandements On doit lire k 
certains jours les commandements et les sfitras aux morts eux- 
mfimes, afin qu’ils obtiennent le salut 7 * ) 

II r&rnlte de lk que chacun est tenu de savoir couramment 
par cceur ces excellents prfitimokshas , ainsi que les quarante-buit 
commandements secondaires, dont la mise en pratique est suffi- 
sante et nfoessaire pour devenir Buddha, et e’est done un 
p§ch6 de-ne pas se les reciter jour et nuit k soi-m6me*)- De 
m6me e’est un devoir de faire pour les commandements de la 
propagande en les r6pandant par dciit, et y mauquer est un 
grave p6ch6 ; si I’on manque de matSriaux, que Ton pienne son 
saug pour encre, sa mobile pour eau, ses os pour en faire des 
pmceaux, et que Ton derive sur n’importe quoi 9 ). Si les magistrate 

1) 5* prStim i 3) 30* comm 3) 3* prAtim , 30* comm, 

4) Yoy tous Its du pratimokslias 5) 32* comm 

C) Voy la page <8 7) 20* et 39* comm 8) 34* comm 

9) 44* comm H nom semWo que ce commandement a dfi itre rddigd -atai^l que 

I’on fit usage do I’impnraene, qui sans doute, e'jl en dtait aulrement, aurait nom- 

inee pirmi Ic3 mojena do propaganda, dans un texlo ou cello-ci est prd&cntdo commo 

si extrimcment importante L’on n'est pis encoro partenu & determiner n»ec certitude 

quanl on a commence en China A multiplier les dents par lo moycn de Tiraprcssion 
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dependent d’6crire les sQtras'\efc wfnayas, ils commettent xm 
p£ehe secondaire : ). II ya sans dire que tous ces commande- 
ments ob&ssent k la mgme intention qne l’ordre donne par 
(J&kyamuni k tout le monde de reciter les commandements 2 ), et 
qne la declaration de ce Buddha, disant que celui qni neglige 
ce devoir n’est pas Bodhisatwa, n’est pas semence des Buddhas 3 * ). 

Quelque ardent que soit l’esprit de propagande qui se mani- 
feste dans notre code, I’Eglise juge un mauvais sermon pire 
que point de sermon du tout; la predication n’est done pas 1’afFaire 
de cliacun , et ceux qui n’ont pas ^intelligence du Dharma com- 
xnettent un gros pech6 s’ils s’en melent'). En outre, les predi- 
cateurs ne doivent pas jeter leurs perles devant les pourceanx, 
et out h s’abstenir de preeber les cinquante-kuit commandements 
devant les h6rdtiques, puisque dgalement ceux-ci n’en veulent 
pas 5 ) ; cela leur est toutefois permis , mfime impost , dans le 
cercle de leur parente c ). 

II ne suffit pas que la voie du saint soit prechGe; il faut aussi 
qu’on 6coute la bonne parole; ne pas le faire est un p6chd trfes 
grave aux yeux de l’Eglise, qui, sans jamais avoir recours k la 
violence, est trop p6n6tr6e du desir que tons les homines soient 
sauv6s pour n’avoir pas le „confcraignez-les d’entrer” dans son 
programme. On doit done faire grand accneil h un maitre de 
dharma Stranger et, quand on a pourvu a tous sea besoins,*le 
prier d’annoncer la loi mSme trois fois par jour 7 ); un jeune initiS 
qui aurait la prSsomption de nSgliger de s’enquSrir de la loi 
auprfcs de ceux qui sont plus avancSs que Iui, commettrait un 
peehS secondaire 8 ), et il en est de m6me de celui qui, sacliant 
qne l*on prSche quelque part, n’importe ok, ne s’empre^se pas 
d’aller Sconter 9 ). 

Du moment que Ton voit dans les sfltras et winayas les agents 
suprSmes de la beatitude, il n’est pas surprenant qu’on attribue 
aussi k ces saintes Scritures une puissance preservative contre 
les dangers et le3 malkeuxs. En effet, qui pent le plus, peut 
le moins: I’dcriture sainte, capable de faire de n’iraporte qui 
un Buddha, pent tout. Aussi est-il present, d’accord en m6mc 
temps avec le devoir qui ineombe toujours aux Bodhisatwas 
de faire tout ce qui est en leur pouvoir pour le bien d’autrni, 
de les lire quand quelqu’un tombe malade, ’quand un danger 
menace le pays, quand on redoute des malhcurs publics et dc3 


1) 47* coram 
4) 18* comm. 
7) G* comm 


2) Yoy. la page 31. 

5) 42* comm. 

8) 22* comm. 


3) Voy. la page 32. 
G) 15* comm. 

9) 7* co torn. 
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rebellions, en cas d’incendie, d’inondation, quand quelqu’un est 
retenu pnsonmer, etc.'). L’Eglise vbnfcre l'bcriture salute et en 
tail lobjet de soms qui diflhrent pen de I’idolfltrio. On doit pour 
ly serrer faire des sacs des matibres les plus prbcieuses, et en 
outre y sacrifier, sous peine d’dtre souilld de pdchb’J, de rnCme 
que Ion est souilld si on ne la rachbte pas lorsqu’elle est tombbe 
aux mains de mbcrbants ou d'hbrbtiques J ) 

Une Eglise tenement propagandiste , passionnbe de prdcher, de 
conve ir, ^ e sauver, ne peut que faire une guerre achambe aux 
dnetrmes Critiques qui neutralisent son influence. La septibme 
. Vel '^ a -j ra e T0 * e dn salut exige uue acceptation sans 
Mi 1 taylna >)■ La sccte que l’Egliso a le plus en hor- 
es ce e u Hinaykna , qui conduit les btres vivants li un 
moindre degi'd de perfection qu'elle, et le code la mentionne 

fuisuuT^T 4 < ?! la J lld 11 P arle des hbrbtiques. II dbclare pbchb 
To? ”' 1 adoption de doctrines hbrbtiques ou hinayl- 
M?, A! enseignement tirb d'un livre hdrdtique ou hinaybniste*), 
MiMv'i 1V I C sen >blable quand on est ddjii en possession da 
-h9.ya.ua ) , mdme une seule pensde accordde au Hinay.tna*). 

a , mis6rieorde du Mahfty&na s'adressent a, l’univer- 
lleux vertiis' of’ i * m ® me < l ue les ' 01s flii les prescrivent, carles 

verse! ‘Tf* de Lot j ana C ’ k d ‘ de ^ uni ' 

mondesD T1 ® a 81 " f tei i rasse de lotus embrassant tous les 
auDartiennent w,, 0110 de S01 qUe P uis 1 ue les lois sanctifiantes 
sonno nVn 1 •* US coaime produites par l’ordre universel, per- 
verselle ddfend d^.T ’ “ <1Ue du reste Ia “isbricorde uni- 
Deuvent mpp • ’ ^° nC m6me l es fantfimes et les animaux 

!f oomrnandements ■"), et chaeun.doit Stre ad- 
dont Ip hut 10 f i * ^ U1 - ^ a r ^ ce P^ on solennelle dans le Sangha, 
Nous mrle a a 1Se en P 1 ^ 1 *® couscientieuse des lois. 

fet ou^e d<! ° 6 ordination daas ie dernier chJpitre do 

i J ,e ( !; 0de ““ tionne frdquemment „les lieux du Sangha”, ff 
s’dtablit n, n 6S <0lIV ? rds 1 se3 si ^Ses principaux, oil le clergd 
monastferes soiif*^ 110 ^ a ^observation des commandements. Les 
SrSTStr- des / astita «o a e d e salut, et la loi voulaut 
cun a n s Xl n Sa ”f dricorde » charitd en amenant cba- 

fondation et k V t 'J 0110 qire 10,1 con eoure avec zble ii la 
b 1 entretieu des couvents De lb le commandement 


4) 39° comm 

5) 8 s comm. 

9) Vo y, la page 20 


2) «. comm. 3) 31. oomm 

0) lo. comm. 7) SK. comm 

10) Voy. Ja page 31. 


4) Voy. la page 
8) 34» coram 
11) 40 e comm. 
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qui present d’enger des monastferes avec des forets, pares et champs, 
et anssi des pagodes de Buddha et autres lieux on l’on peut 
singer en dhyhna pour avancer veis la perfection *). Eu revanche, 
mcendier un couvent est un pech6 faisant souilluie s ) , et les 
magistrals se rendent conpable d’nn p£ch6 dgal s’lls edictent des 
d6crets contre l’eiection de bailments destines au Sangha et 
centre ceux qui embrassent l’etat eccl6siastique , comme anssi 
s’lls portent la mam sur les terres et les Mti^ses des convents 1 * 3 ) 
Un point qm mente tout k fait d’etre releve est la mamfere dont le 
code insiste sur la methode pour faire le salut de soi-mGme et d’au- 
trui consistant k former des veeux dans ce but. Trois command e- 
ments en parlent 4 ), et ll faut bien que Ton attnbue h ces souhaits 
une grande force, pmsque le code les rend obhgatoires ^ous 
peme, si on les neglige, d’etre coupable d’un p6che faisant souil- 
lure, et qu’il dit qu’il faut saenfier son corps plutfit que de 
renoncer k former des veeux pour son salut 5 ) Cela s’exphque 
ailment e’est le dhy&na sous une forme spGciale. Nous avons 
dejh fait remaiquer que le Mali&ySna admet la pmssance cr&i- 
tnce de la pensGe 6 ), et que pour cela l’6cole dn Dhy&na cherche 
la felicity en tournaut la pensGe vers la beatitude supreme Des 
veeux et des dGsirs ardents 6tant au fond aussi des pen^es, lls 
doivent aussi ressortir des effets salutanes, e’est mrdhyftna qm 
peut produire anssi le salut d’autrui Le devoir des Bodhisatwas de 
renouveler continuellement les veeux ardents sous forme mdmede 
serment qn’ils doivent Gmettre pour rester hbres de pGchG en vue de 
leur propre salut 7 ), appartient Gvidemment au ra&me ordre d’ideeh 
On voit que Vespnt de cette Gcole de la Mis6ncorde, dont 
nous avons parle parmi celle3 qui ont anciennement fleun en 
Chine pour ensmte se fondre dans celle du Dhy&na *), a mdubi- 
tablement continue k prGdommer: la misGncorde est la moGlle du 
Mali&y&na et de son code Cependant l’dcole du Dhy&na y est aussi 
reprGsentde directement, et par autre chose encore que par les 
veeux et les serments presents pour le salut des autres et de <?oi- 
uiCme, comme nous venous de le voir En effet un cbefdu dhyftna 
est dfeign6 nommativement dans notre SCitra comme cxercant en 
cette qualitd des fonctions dans le couvent 9 ), il est question de 
deux p&aodes du dhyfi.ua, une en dtd, 1’autre en Inver ,6 ), et on 
fait an devoir de l’Gtablissement de locality dentin 6 es an elerge 


1) 39* comm 2) 14® comm 

4) La a o®, le 3C« ’i la fin, et le 4 V 

0) Pages 4 et 6 7) 3T* comm 

9) 2o» comm 10) comm 


3) 47® comm 
5) 35® comm 
8) Page 5 
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rebellions, en cas dmeendie, d’mondation , quand quelqu’nn ed 
retenu prisonmer, etc *) L’Eglise vdnbre l’dcntuie sainte et en 
fait l’objet de soms qui different peu de l’idol&tne On doit pour 
1 y &ener faire des sacs des matures les plus pr§cieuses , et en 
outre y sacnfier, sous peine d’etre souilld de p4ch6 8 )> de meme 
que I’on est somlld si on ne la rachbte pas lorsqu’elle est tomb&e 
aux mams de m4cr6ants on d’her&tiques 3 ) 

Tine Eglise tellement piopagandiste , passionn4e de piecher, d 
convertor, de sauver, ne peut que laire une guerre acharn4e an 
doctrines h£retoques qui neutralised son influence La septibn 
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d’Arhat, et considbre comme futiles efc sans vertus tons les 
moyens par lesquels on voudrait s’elever plus encore ; cette con- 
damnation ne s’adresse point au moyen m£me de salut pieconise 
par le Hinayana. C’est si yrai, que le JIah&yana place mgme le 
renoncement aux choses de ce monde en tete de sa voie du salut 
et en fait* ainsi la premiere vertu h. laquelle doit tendre qui- 
conque recherche la perfection 1 * * * ). Du reste ceci dScoule direete- 
ment de la grande doctrine de la misericorde qui domine le tout; 
comment exercer complfetement , parfaitement , cette vertu, si 
l'on n’a pas commence par se rendre pour soi-raeme complete- 
ment indifferent aux biens de*la terre? 

Aussi le vingt-quatrihme commandement prescrit ii celui qui 
recherche le salut de renoncer aux sept cho3es precieuses, et 
il' ressort dn dix-septi&me que, m§me s’il possfede pouvoir et 
influence, il* vit de ce qui appartient ii d’autres; la merne 
consequence d^coule des commandements vingt-six, vingt-sept 
et vingt-huit. On voifc aussi par ces trois derniers comman- 
dements que, puisqu’il ne possfede rien en propre, tous les 
presents qu’il reqoit appartiennent h sa communaut£ entifere , 
y compris les religieux etrangers qui y font temporairement 
s6jour. U est question de tournees mendiantes pendant les p6- 
riodes de dhut&dga 8 ); l’incontinence est dSfendue aux Bodbisat- 
was , sans que toutefois , a ce qu’il semble , tout commerce sexuel 
leur soit absolument interdit s ); ils ne doivent pas trafiquer des 
beautes des hommes ou des' femmes *), ni Scouter la musique et 
le chant, prendre part aux jeux de hasard ou le3 regarder 5 ); 
l’nsage de l’ail, des poireaux et des oignons, legumes fort airaes 
des ' Orientaux , ne leur est pas permis c )> non plus que ceini dn 
vin 7 ). II faut toutefois remarquer que cette dermfcre defense est 
fondle sur ce que les boissons alcooliqnes obscurcissent l’intclli- 
geuce et 'conduisent ainsi au pech6 8 ), plut6t que sur le fait 
qu’elles sont agr&ibles. 

Deux systfcmes importants danS l’art de faire son salut sont 
resits sans influence sur notre code; ce sont ceux represented 
anciennement en Chine par l’&cole des Mystfcres et par celle dn 
Pays de la puret£ on d’Amit&bba a ). II e3t vrai qu’il est dit dans le 
xingtifeme et dans le trente-neuvifeme commandement qne , lorsque 
quelqu’un meurt, on doit faire lire les sfitras et winayas. pour 
son salut, et que l’on doit r6p6ter la chose h, certains jours qui 


i) Voy/la page 17. *2) 37« comm 3) 3* priOni t 

’ 4) 2th comm v 5) 33« comm. c ) *• cnmau 

7) 2 e comra. 8) Comp to 5 e pr&tirn. 5) Vdj. h pa? 6 ** 

* Lcttcrk. Vertu 3cr Koninkl. Akaderaie. 2* U- Decl I. * ft 7 ■* 
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assemble en dhykna ! ) Nous entrerons dans plus de details ii 
ee snjet au eours de la seconde partie de cet ouvrage 
L ecole de la Penitence s ), elle aussi , se retiouve dans notre 
code O est un pechd secondaire que de ne pas exhoiter im 
pec eur , a penitence , ou, sil fait paitie du convent, que de 
ne pas le ddnoneer lors de 1 Uposatha, ou lecture des comman 
dements ), et dans les prktimokshas on declare parkduka celui 
qui lepousse les excuses pdmtentes que quelqu'un d autre lm offre ’) 
msi on voit de nouveau que cest un pdchd des plus graves 
que d empecbei quelqu'un de fame une action sanct.fiante, et 
que Ion doit meme contramdre les autres k en accomplir Enfm 
il est encore present d’expier ses pdches par la p&utence nvmt 
de recevom les commandements , e’est k dire avant 1 ordination') 
co e aecorde une attention partieulikre k une dermkre md 
v*", 6 enc °i e e sanctification, nous voulons dire lascdtisme 
' 3SCr u 716 mome ou de nonne mendiants y est aussi 
n„eT»7 en de J m ?ff r TelS Ie Perfeetionnement e'est pour cela 
Vent (lonfT de bh * k sbu et de bbikshum sy rencontrent si sou 
les S i 9enS de ^ re 0U St * Ul dans ' e Sulut Toutefois OU 

oar lenr *** OT, J oura a prts les Bodlnsatwas , eeux ci occupant, de 
plus elev/ O iVf,'" cint l uan * ;| l hint commandements, un rang 
manaf at"’ n i 0lielle i de P e '* ct ‘° n 9” bhikskus ou 
Dour rkifie rl ei 8 naut que le rang d’Arkat, parce qmls nont 
ments du PrOt. 00 "] 'll* 6 ! C * Ue * eS < * eux cent 0ID quante commande 
du Winava ‘ ™° vS a ^luiykniste Quant k 1 absorption de 1 dcole 

atnt m p re’pl 0 ufbaut", HmayaDa ’' d!lDS * » 

an fonTott: J f Ee q“ e le Hinay&na et nen dtant 

des emDnmtq n T ° ”**?? ’ E ' es * ; pas et, mnant qu il y ait fait 
chose que lose t "" y P renait pouvait gukie etre autre 
par le Himvo 6 ls J? e ’ 0 seu ' grand moyen de saint pratiqud 
0n E ’™ a 't Pu le lemer sans lompro de fait 

notte 8 dS trad a ,Iiot 80n i a" 1 " 1 f ° adate "’ 9™ le “meguage 

ayant cherelid in r , des ecn ts saerds repiesentait comme 
code du irahartnaTdlT 10 " "i prat!I l uant I’ascdtisme Si done 1c 
Htnavkna n u .1 t™ con h El, ellement avee passion contre le 
que celui ci s e mnf * ujours d hdrdtique, e’est umquement parce 

tela pas d air ^ de , hrt " e ’ ne “unait pour le. mor 
pas d ambition plus haute que ce i le de p J enlr au „ Dg 


1) 30* comm 
4 ) 0 - pratim 


2) Voy J a p 3 £ 0 4 
5) 23« comm 


3) 5« comm 
f) Voj U pa"o 7 
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d’Arhat, et considfere comme futiles et sans veitus tous les 
moyens par lesquels on voudrait s'elever plus encore, cette eon- 
damnation ne s’adiesse point an moyen meme de saint pi iconise 
par le Htnay&oa Gest si viai, que le Mah&y&ma place meme le 
renoncement aux choses de ce monde en t§te de sa voie du saint 
et en fait ainsi la pi emigre vertu h laquelle doit tendre qtu- 
conque recherche la perfection J ) Dn reste ceci decoule directe- 
ment de la grande doctrine de la mis6ricoide qui domine le tout, 
comment exercei complfctement , paifaitement, cette veitu, si 
l’on n’a pas commenc6 par se lendie poui soi-meme compiete- 
ment indifferent anx biens de la terrel 

Aussi le vingt-qnatnfeme commanderaent piescut celui qui 
recherche le saint de xenoncer anx sept choses piAcieuses, et 
it lessoit du dix-sepfci&me que, m£me s’ll possfede pouvon et 
influence, ll vit de ce qui appartient & d’anties, la meme 
consequence decoule des eommandements vmgt-six, vingt-sept 
et vingt-huit On voit aussi par ces trois dermers cornman- 
dements que, puisqu’il ne possfcde uen en propre, tous les 
piesents qu’il revolt appartiennent h sa communaute enti&ie, 
y compns les leligieux 6traugeis qui y font temporauement 
sejorn. II est question de tournees mendiautes pendant les p6- 
nodes de dhut&nga 8 ), l’mcontmence est defendue aux Bodhisnt- 
was , sans que toutefois , h ce qu’il semble , tout commerce sexuol 
leur soit absolument mteidit s ), lls ne doivent pas tiafiquei des 
beautds fles hommes ou des femmes '), ni 6coutei la musique et 
le chant, prendre part aux jeux de hasaid ou les legaidei ), 

1’ usage de l’ail, de 3 poireaux et des oignons, legumes fort aimes 
des ’ Orientaux , ne leur est pas permis G ), non plus que celui du 
vin 7 ). II faut toutefois lemarquer que cette denude defense est 
fondle sur ce que les boissons alcoohques obscurcissent 1’intelli- 
gence et conduisent ainsi au peche 1 * 3 ), plutot que sur le fait 
qu'elles sont agr6ables. 

Deux system es importants dans l’art de fane son saint sont 
restes sans influence sur notre code, ce sont ceux repreaentes 
anciennement en Chine par l’ecole des Mysteies et pai celle du 
Pays de la pui et£ ou d’Aimt&bha 9 ) II est vrai qu’il e^t dit dans le 
vmgtifeme et dans le trente neuvifcme command ement que , lorsque 
quelqu’un meurt, on doit faire lire les sfltias et wiuayas potu 
son salut, et que l’on doit r£p£tei la chose h, ceitatns jours qiu 


1) "Voy la page 17 '2) 37* comm 3 ) 3 * 1 i 

-i) 20» comm ** 5) 33® comm 0) -i® comm 

7) 2® comm 8) Coinp le 5® prttim 0) loj 1» p»gc 
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sechelonnent apiks le decks , il eat vrai aussi qu’aetuellement lea 
laiques assez uches poui payer les lecterns se confoiment h cea 
commandements Mais il ne s’agit point en ceci des messes ma 
giques de 1 kcole des Mystkres , elles ne figurent pas dans nofcre code, 
puisqu elles ne se sont pas produites en Chine avant le huitikme 
sifecle J ) Ce qui est plus difficile h expliquer est l’absence de quelque 
allusion que ce soit k Amit&bha ou k son ecole , laquelle pourtant 
a dejk exists en Chine au commencement du cinquieme sikcle Si 
1 on rkflkchit que la mdthode de saint de cette ecole a toujoursjoui 
cl une giande populantk en Chine, on est tentd de conclure de 
ce silence que noire code existait dejh vrairaent h une epoque an- 
tdrieuie au citiquikme sikcle 

Outre les prescuptions du Shtra du filet de Brahma que nous 
avons pu dans les lignes qui prkekdent rangei dans un ordre syst6 
matique, il en reste quelques une* que Ion ne saurait lattacher & 
des methodes de salut speciales Les princes et les magistiats doi 
vent acceptei les commandements (recevoir 1 ordination) avant d’en 
tier en fonctions s ), la divination et les arts magiques, quels qu lls 
soieut , sont sevkiement mterdits aux fils de Buddha 3 ), lls ne doivent 
pas ktre posskdes 4 ), m mal parler du Trnatna ou d’un Buddha s ), 
ni permettre mfime dc s’dlever en eux une seule penske depechcr 
contie le code , ce qui seiqit nn pdche faisant souilluie c ) 

Cette xevue permettia, croyonsnous, au lecteur de se rendre 
compte d’une mamkre gdndrale du contenu du Sutra du filet de 
ra ima Cependant .. cela ne suffit pas pour le comprendie par- 
taitement dans tous ses details , car pour cela il faut le voir h 
ceuvie dans la pratique, h. Tosuvre dans ce que font etcequ’evi 
ent ceux qui, soit dans les couvepts, soit dans le monde lalque, 
se sont donnds tout entiers h la tache de fane leur salut En 
ellet, la vie mona^tique en Chine se trouve complement sous 
1 empire de ce code, c’est lui qui l’a faite ce qu’elle ect, et elle 
constitue done son meilleui commentaire Nous allons nous efforcer 
ans es cliapities siuvants cl ouvm ce commentaire sous les yeuv de 
nos lectenrs , ce qui nous permettra en mgrae temps de mettre en 
mmieie le grand role joue en Chine par le Shtra du filet de Brahma 


!) 'oy la page 5 

2) Premier comm n est r<$e11ement dit de lemppreur Wou de Ja dynastie des 


L^ng, qu il »accepta les commandements de Budlha , -ftf; a*, en r *18 (Voy 

, ■""‘"'T 11 1 S " 1 ' n»PT. , ffr A , Ck-V C, f ST do I mSou .mpJnale da 

manYcment, e i i IVh en ! U " g) maI, ««rci K em e nt on ne da pas en m me temps quels corti 
r™ 1 ! 1 rec ” t '» Pr*™**, ou coo, do S4 lra do flct do' Ural on. 

3) -0“ ct 33* coram 4) 30- coo, 5) 10 . prltuo ,30- comm 
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Influence du code inaMyaniste snr la yie mOnacalo 
ct snr le monde laiqno. 


CHAPITRE L 

LES CODVENTS 

Ce qru va snivre est tir6 avant tout de ce que nous avons 
personnellement vu et examine sur le sol meme de 1’Erapire dn 
Milieu. Nous avons visits dans ce but exprbs les prmcipaux cou- 
vents de la province de Fouhkien, y avons fait de longs sejonrs, 
y avons suivi de prfcs 1’existence des moines; consulte les sfltras, 
les winayas et les manuels en usage parmi eux, et confi6 
au papier les r6sultats de notre enquete Nous avons aussi 
fait usage d’un grand notnbre de manuscnts, que les abb6s des 
monasteres se decidaient h nous ceder temporairement quand 
nous ouvrions notre bourse, et que nous avons copi6s; l’argent 
en ceci n’6tait pas de trop, les moines faisant d’ordinaire fort 
les mysterieux pour tout ce qu’ils possbdent de non impnuiA 
Quand nous ferons dans ce qui suit des citations sans en indiquer 
la source, c’est qu’elles .sont tiroes de manuscnts de ce genre, 
ou bien encore de manuels imprimeS, de ceux qui sont gen6rale- 
ment employes comme guided par les moines et parmi le s quels 
les „Lois de puret6 de Poh-lchang'\ mentionnSes h la page 2, 
est le principal. 

II a d6j?i 6te dit plus liaut ce que c’est qu’un.couvent en Chine; 
c’est un lieu oil vivent r6unis un certain nombre de personnes 
dans Tintention de faire leur salut en’ pratiquant une ou plnsieurs 
des m6thodes adraises par l’Eglise 1 ). Le3 membres de la commu- 
nant6 prennent pour guide le Sfttra du filet de Brahma, ou du 
moins se dirigent d’apibs les cinqnante-huit commnndements qu’il 
contient. Us se pr6occupent g^neralement peu de Lx voic dn c alut 
dont la description y est aussi contenue, parce qu’on la suit de 
fnijon h monter au rang de3 Buddhas, auquel elle conduit, d<*jb 
par 'le fait que Bon observe exactement les commanderaents 2 ). 


1) Comp, la pajro C 


2) Voy la pa~o 23 



98 


LE CODE Dtf ILAIIAyIna EN CHINE 


sechelonnent apifes le decks, ll est vrai aussi qu’aetuellement les 
laiques assez nches pour payei les lecteurs se confoiment h, ees 
commandements Mais il ne s’agit point en ceci des messes ma 
giques de l’ecole des Mystkres , elles ne figurent pas dans noire code, 
puisqu elles ne se sont pas produites en Chine avant le huitihrup 
siecle *) Ce qui est plus difficile h expliquer est 1’absence de quelque 
allu&ion que ce soit h Amit&bha ou h son ecole , laquelle pourtant 
a dejk existe en Chine au commencement du einquieme sikcle Si 
1 on reflkclnt que la m&fchode de salut de cette ecole a toujouisjoui 
dune giande populante en Chine, on est tente de conclure de 
ce silence que notre code existait dejh vraiment <i une kpoque an 
t&ieiue au ciuquihme sikcle 

Outie les prescriptions du Sutra du filet de Brahma que nous 
avons pu dans les lignes qui prkckdent rangei dans un ordre syst6 
matique, il en reste quelques unes que Ion ne saurait rattacher h, 
des methodes de salut speciales Les princes et les magistiats doi 
vent acceptei les commandements (recevoir l’ordination) avant d’en 
trei en fonctions s ), la divination et les arts magiques, quels qu lls 
soient, sont skvkrement interdits aux fils de Buddha 3 ), lls ne doivent 
pas etie pos3edks 4 ), ni mal parler du Trnatna ou d’un Buddha 5 ), 
ni permettre meme de s’elever en eux une seule penske depechei 
contie le code , ce qui aeiqit un peche faisant somUuie *) 

Cette levue permettia, croyonsnous, au lecteur de se rendre 
compte d’une manihre generate du contenu du SUtra du filet dc 
raima Cependant . cela ne suffit pas pour le comprendie par- 
laitement dans tous b es details, car pour cela il faut le voir h 
oeuvre dans la pratique , a l’oeuvre dans ce que font et ce qu\$vi- 
tent ceux qm, soit dans les couvepts, soit dans le monde laique, 
se sont donnes tout pntiers h la taclie de faire leur salut En 
efiet, la vie monastique en Chine se tiouve complement sous 
l empire de ce code, c T est lm qui l’a faite ce qu’elle e=t, et elle 
consume done son meilleui commentaire Nous allons nous efforcer 
ans es cliapitres suivants d ouvni ce commentaire sous les yeux de 
uos lecteurs, ce qui nous permettra en merae temps demettreen 
lumieiele grand r61e jou6 en Chine par le Sutra du filet de Brahma 


t) Voy la page 5 

2) Premier comm II est rdellement dit de 1 empereur Wou ^ , de la dynistie d« 

I'*™*' qu >1 »accepta les commandements de Hud 1 In , & -filj 3 *?-, en r A8 (Voy 
ee »lIistoires du Sul de PEmpire , f ^1, chap G p> .m^nale de 

maMemcnts 0 il K ^ c C u[ ,B |2 ^o'da p'T"’"? ^ d,t paS Cn m ' m ° tCmpS t l ue,s , eortl 

Sl'WKet'W.JI! ’ Pratimokslia ou ceux du Sfitru du filet de Bralnna 

d^O«et33.comm A)30«comru 5)10»prAt,m.,30»comm G)Wcomm 
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Influence da code malifiyftiiisto sur la vie monacalo 
et sur Io inondo IaTqiic. 


CHAPITRE I. 

LES COUVENTS. 

Ce qui *va suivre est tir6 avant tout de ce que nous avo 
personnelleraent vu et examine sur le sol merae de 1 ’Empire < 
Milieu. Nous avons visits dans ce but exprbs les principaux co 
vents de la province de Fouhkien , y avons fait de longs sejom 
y avons suivi de prfes Texistence des moines ;-cousult<j les sittra 
les winayas et les manuels en usage parmi etix, et coni 
au papier les r^sultats de notre enquete. Nous avons aus 
fait usage d’nn grand nombre de manuscrits, que les abbes d 
monastferes se d6cidaient h, nous ceder temporairement quar 
nous ouvrions notre bourse, et que nous avons copies; l'argei 
en > ceci n’6tait pas de trop , les moines faisant d’ordinaire fo 
les mysterieux pour tout ce qu’ils possfcdent de non imprini 
Quand nous ferons dans ce qui suit des citations sans en indiqtu 
la source, c’est qu’elles .sont tiroes de manuscrits de ce genre 
ou bien encore de manuels imprimfe, de ceux qui sont gendrali 
ment employes comme guided par les moines et parmi lesqnc 
les „Lois de puretd de Pok-lchang ”, mentionnees k la page : 
est le principal. 

II a d6jk Cte dit.plus haut ce que c’est qu’un.couvent en Chine 
c’est un lieu ou vivent reunis un certain nombro de personne 
dans l’intention de faire lenr saint en* pratiquant une ou plusieur 
des m^thodes admises par l’Eglise l ). Les membres de la commt 
naut6 prennent pour guide le Sfttra du filet de Brahma, ou d 
moins se dirigent d’apres les cinquante-huit commandements qu’i 
contient. Xls se prdoccupent g^neralement peu de la voie du *aln 
dont la description y est aussi contenue, parce qu’on l.i suit d 
fa^on h- monter au rang des Buddhas, ntiquel elle conduit, doj. 
par le fait que l’on observe exacteracnt les commandements 2 ). 

i) Corap. K page G. . 2) Voy U pig* 23. 
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pom les autres hommes. Tontefois on voit que les Chinois en general 
envisagent ces choses d’un tout autie ceil qne ne le yeut le code 
mahayamste. 

Les convents buddhistes doivent 1’influence mSteorologique 
qu’on letir attnbne essentiellement an fait qne les trois images 
du Triratna se trouvent 6ng6es , pour l’adorafcion des habitants, 
dans le bailment central et pnncipal de l’etablissement; or ces 
images symboli^ent le Dhaima, ou l’ordre umversel etseslois,Ic 
Buddha, on dieu dii temps et de lalumifere, et le Sangha,ou 1’en- 
semble de tous les samts et bienheureux qui ont un rOle dans 
le cours umversel des choses. Quand ll s’agit de construire un 
Edifice religieux, les professeura de foung choui ont voix au chapitre, 
plus encore que les aichitectes , et ils ont soin de toujours placer 
le Tnratna lh. oil , suivant le'* regies de leni pr&tendue science , se 
tiouve le confluent ou noend des influences des montagnea, col- 
hnes, nvibres, etangs et autres objets naturela environnants, en 
outre , ils r^gulansent ces influences en 6ngeant en divers endroits 
des colonnes heptagonales , sur chacune des faces desquelles est 
indent le nom d’lin des sept Tathagatas , ou soleils dn temps pre- 
sent et de six penodes passSes l ) Souvent aus*i ils. 6rigent sur le 
terrain appartenant au convent une pagode 61ev6e, dans laquelle 
on garde une image ou une reliqne de Qahyaimmi , afin que l’ftme , 
1’espnt, l’mfluence souverame de ce dieu de la Immfeie myonne 
au lom tout h lentour, Sur tous les eudroits d’oii l’onpeutaper- 
cevoir la pagode, et en chasse tous les espnts de* t^nfcbres et 
du mal. Nous ne pouvons cependant entrei ici dans le-' details 
de l’organisation dn foung choui et du concours qu’il prCte ^ 
Uud/lfe.iste» B.execAus. an. cn.de. dn Mahayana et au r6le 
qu’il joue , tant dans les convents que dans le sem du monde lalque 
Nous le sumons, porn plus de facility, dans l’ordre de la revue 
systdmatique que nous en avons donn(§e aux pages S9 et smvante-% 


1) \oj la page Cl 
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En throne, les eouvents doivent leur existence au trente 
neuvieme comman dement; en r6aht6 leui fondation en Chine est 
sortie du ddsir de travailler au bonlieur et au pcrfcctionnement 
xutiui, et ils sont done un fruit de la misdncorde et del’amour 
qui embrassent tout ce qm custc On pout signalei dans le» 
lures d'lustoire le cas de raamt monastbre fondd par quelqu’im 
dans un accbs de pidtd d'une espbee on d’une autre, et d'autres 
cas , au moms aussi nombreu\ , oil la fondation est venue de ce 
que on voyait dans les couvents un moyen d’exeicer line m 
uence sur lea accidents climat6nques, ou, comme les clunoi 3 
lsent, *de i£gler le foung chom (le vent et 1’eau)", ^!j M 
II existe , coramen<jant d6jh aux ddbuts du quatnfcme sifecle, toute 
line s rie de r6cits do couvents fondds dans des Iocahtes ou il 
a ai conjurer des dragons qui causaient des orages et des tem 
pe e», ou faisaient deborder les eaux en ddluge des montagnes 
ans a plame, dautres, dtablis dans des lieux oh, en temps de 
seciieiesse, le cleig6 avait suscit6 des dragons et ainsi fait vemr 
es averses , etc , etc , et e’est un fait qu’actuelleraent le peuple 
es mamtient umqueraent parce qu’il est convamcu qu’ils rhglent 
es ven a et les pluies, et ainsi assurent les moissons, exposes, 
aus a line d6bois£e , h, une destniction p6nodique causae par 
a sec eiesse Chaque contrGe a en consequence son couvent de 
/ouay cioui, dans les contr6es montagneuses celui-ci a d’ordinaire 
imii 0 C ° nS v 8U « * es P en ^ cs 1® l°ng desquelles doit couler l’eau 
P ?, nSd t. 6 ^ ^ a S ncu ^ture Les habitants se cotisent Iibrement 
1 ur 1 erection et I’entretien des batiments, en recompense de 
quoi les moines sont tenus, toutos les fois que be*om est, de 
I , ces ser a s4cheresse au moyen de leurs ceremonies, de faire 
■ ^ Gat i U Cie ^’ ainsi de pi^venir la famine Ces moines 

annliM ™ f vrais . P reties du foung choui, entietenus en cette 
qualite par le peuple 

C0Uvent esta djomt une commission de toung chi, iff, 
sent In pnt’ n * mmis ^ ra *’ eurs1, » composee de notables qui oigam 
butions tipi °ii P ° Ur le soutlen de 1 institution. Leurs contn- 
siderablpf ’ ns, 11116 ^ trouven ^ d’ordinaire parmi les plus con- 

eoup d’aiwn+ Clllae , on n,est pas notable si on n'a pas beau 

" admimstmtpn f ? 1 ? pas de S ra ndes depenses En outie les 

car s’il disna^ ^ i^i ^ 06 ^ ue * e C0uven t soit bien entretenu, 
founq cA > ^ 1 ^ ^ 0Un ^ c ^ out disparaitrait avee lui, et le 
tZl te lu^T’ est Ia pros P 6rit6 dela contree Les fonc- 
do d 0f me U de lament ^ “Atones , comme il l’est aussi 
prewve de Vr mZa ^° Ur ^ en ^ letien d’un couvent, e’est une 
1 *ve de hf grande misfecorde et de 1’amour que I’on nournt 
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pour les antres homme®. Toutefois on voit que les Chinois en g6n6ral 
envisagent ces choses d’un tout antre ceil que ne le veut le code 
mab&yhniste. 

Les convents buddhistes doivent l’influence meteorologique 
qu’on lenr attribue essentiellement an fait que les trois images 
dn Triratna se trouvent GrigGes, pour l’adoration des habitants, 
dans le b&timent central et principal de letablissement; or ces 
images symbolisent le Dharma , on l’ordre universel et ses lois , le 
Buddha , ou dieu dn temps et de la lumihre , et le Sangha , ou l’en- 
semble de tous les saints et bienheureux qui ont un role dans 
le cours universel des choses. Quand il s’agit de construire im 
edifice religieux, les professenrs de foung choui ont voix an chapitre, 
plus encore que les architectes, et ils ont soin de toujours placer 
le Triratna lh oh, suivant les rfcgles de leur pretendue science , se 
tronve le confluent ou nceud des influences des montagnes, col- 
lines, riviferes, etang3 et antres objets naturels environnants; en 
outre , ils rGgularisent ces influences en Grigeant en divers endroits 
des colonnes heptagonales , sur chacune des faces desquelles est 
inscrit le nom d’un des sept TathfLgatas , ou soleils dn temps pre- 
sent et de six periodes passSes 1 ). Souvent aussi ils Grigent sur le 
terrain appartenant an convent une pagode 61evee, dans laquelle 
on garde une image ou une relique de Qakyamuni , afin que I’ame , 
1’esprit, l’influence sonveraine de ce dieu de la lumifere rayonnc 
an loin tout h l'entour, Sur tous les endroits d’oii l’onpeutaper- 
cevoir la pagode, et en chasse tous les esprits des t6nhbre3 et 
dn mal. Nous ne pouvons cependant entrer ici dans les details 
de l’organisation du foung choui et du concours qu’il prGte h 
l’Eglise buddhiste. Revenons an code du Mah&yflna ct au rdle 
qu’il joue , tant dans les couvents que dans le sein du monde latque. 
Nous le suivrons, pour plus de facility dans l’ordre de la revue 
systematique que nous en avons donnGe aux pages 89 et suivantes. 


1) Voy. Ia pngo Cl. 



CHAPITRE II. 


DEIENSG Dl< FAIRF DU JfAL A QUEI Q0E ^TKK VIVANT QtJE CE SOIT 

Naturellement lea habitants des couvents , sortis du monde pom 
se consicrer CTclusivement h la recherche de l’6tat de buddha, sont 
tenus avant tout de s’abstemr de tout acte pou\ant porter dom- 
ra age h, des fities \ lvants , et ll eat de fait qu’ils ob^eivent assez 
exactement les> commanderaents qui traitent de cette matifcre ') 
Leur complaisance et leur indulgence les uns h, regard des autres, 
la concordo et l’esput de paix qui lbgnent parmi eux, sont de 
fait foit remarquables Sans doute la vertu d’endurance qui 
figure comme troisifeme p'lranntft dans la voie du salut 1 ) est 
poui beaucoup dans cet 6tat de choses. Sous ce rapport les cou- 
vents foiment le contrastc le plus parfait avec le monde rupace 
et querelleui qui le» entoure, jci, chacun eat le ran<?onneur g6 
de son prochain, mentir et tromper sont des espbcea de beaux 
aits, et les actes de cruaut6 coramis sur b£tes et gens sont joui- 
nabers Dans les couvents on n’a d’esclaves m males, nifemelles, 
et on ne posskde pas non plus de chiens 

Dans tous les couvents do quelque irapoitance les monies s’abs- 
tiennent ligouieusement de nournture ammule, et ne permet- 
tent m&me h, nen de ce qui peut porter ce nom de franchir le 
seuil de l’^tablissement , si bien que leurs serviteurs et les autres 
Viuq'CiCa naWibs qtn YVia\n\enY auasi coniun'ier in re- 

gime v^gStanen Les ceufs aussi sont d^fendus, car, dit-on, il y 
reside de la vie, un grand nombre de moines pr6tendent que le 
lait est peimis, mais nous n’en avons jamais vu dans un cou- 
vent. Rien de ce qiu provient d’un animal ne doit 6tre pns, 
mtoe h titre de remade. Ces rfegles sont mal observes par les 
eccl&iastiques buddhistes qui habitent les petits temples que 
Ton voit un peu partout, la piracipale occupation de ces prgtres 
est de lue les sfttras auprfcs des morts et de c616bier les messes 
que les lalques leurs commandent en faveui des legions d’&mes 
des d&funts Beaucoup de ces religious mangent de la viande et du 
poisson, mais ils ne rentrent pas dans la classe d ’aspirants h la 
saratete auxquels se rapporte cet ouvrage Ce sont des prfitres 
s6culiers, qu’il ne faut pas confondre avec les moines, quoique 

1) Voy les pages 89 et 90 2) Voy la page 17 
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un grand nombre d’cntre eux aient accepts les commandemenfs 
par I’ordination d^crite dans notre dernier chapitre. Nous aurons 
k en reparler. 

MOme lorsqu’ils se trouvent en dehors de leur couvent, les 
moines s’abstiennent de manger ce qui vient des animaux. Du 
reste, la tentation n’existe gubre pour eux; quand ils ont suivi 
sans interruption pendant un ou deux ans un regime vbgbtal, 
cela leur donne pour la viande et le poisson une repugnance in- 
vincible. II est plusieuis fois arrive k l’auteur de ces lignes, lors- 
qu’il prenait son repas dans quelqu’un des couvents oil il a se- 
journb, de recevoir la visite de moines curieux de voir comment 
il mangeait et ce qu’il mangeait; mais il leur sufiisait de sentir 
l’odeur de son r6t de pore ou de son gigot de chbvre pour Ctie 
contraints de quitter prbeipitamment l’appartement ; il3 se sen- 
taient pris de nausbes. 

Avec un vbgbtarianisme aussi strict il va sans dire que, si des 
lalques non v£g6tariens viennent sbjourner quelque temps dans 
un couvent, il ne leur est pas permis de faire preparer leurs 
aliments dans la cuisine des moines. On a pour eux de petites 
cuisines sbparbes, oil leurs propres domestiques peuvent leur faire 
leur fricot. 

N 03 candidats k la saintetb observent exactement aussi le eom- 
mandement qui leur defend de preparer eux-memes des aliments, 
de moudre ou de piler. Sans doute ce travail leur est interdit 
parce qu’en s’y livrant on risque de tuer des animaux minus- 
cules, et ils l’abandonnent k des cuisiniers qui n'ont pas re^u 
l’ordination , appeles „chefs des meules”, ip, et „ chefs du feu”, 
]p(. Ces cuisiniers sont aux ordres de moines de cuisine, char- 
ges de surveiller ce qu’on cuit et comment on le cuit, et de 
prbsider k la distribution, ce qui n’est point considbrb du tout 
comme une violation du commandement. 

Il semble qu’il devrait etre impossible de rien decouvrir qui 
ressemble m6me de loin au militarisme an sein d’une Eglise qui 
place en tbte de ses commandements la defense de tuer, et qui 
pousse la chose au point de defendre, sous peine de coinmettre 
un pbchb faisant souillure, de possbder , d’aclieter ou de vendre 
une arme tranchante ou un lacet, et mCme de regarder des guer- 
riers ou des troupes. Actuellement tout militarisme e-st en eflet 
absent de l’Eglise, mais il n’en a pas tonjours 6te ainsi aux 
bpoqnes de troubles, tan* s’en faut. Pour prenve nous otfrons & 
nos lecteurs les extraits uivauts, tous tirbs d’bcrits historiques 
ehinois du premier rang. 

Les „Livres de la dynastie des 'Wei”, rapportent que 
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l’emperenr Hiao-wou je£ , montfe sur le tidne de la partie 
septentrionale de l’empire Fan 532 de notre fere , avait dans sa suite 
militaire p le Ear mac) ana gfenferal Hwoui-tchen”, $f£ jfjjl ]|| 
qui portait le grand sceau sur son dos et un sabie h la 
main J ) Le chapitre 213 des „Nouveaux livres de la dynastie des 
Thang”, et chapitre 124 des „Anciens livres” de la 

mfeme maison, -0- Hj 1 ^ , raeontent du raoine buddhiste Youen- 
tsing [f|] pp, du mont Soung ^ , dans la province de Honan, que, 
quoique octogfenaire, il se mit en S09 h la tete d’une revolte et fut 
fait prisonnier k la suite d’une attaque de la ville de Loh-yang , oil 
il fut repoussfe. II fut condamnfe k avoir les pieds coupfes, et le 
bourreau ne parvenant pas k lui trancber l’os du cou de pied, 
il dit avec mfepris: „I1 ne peut pas conper une jambe, et on 
1’appelle fortl” Alois il placja lui-meme sa jambe dans une meil- 
leure position et son pied tomba. 

On lit au premier chapitre du Touh cheng tsah tchi $£] : 

„Le couvent de Youen-thoung des monts Lu est situfe au pied du 
,Pic de l’Oreille de cheval et est un Caitya cfelfebre sur la rive 
„ gauche du Yang-tzfe. Pendant la dynastie des Thang infendionaux, 
„l’empereur lui fit don de mille khtoung de terre, de sorte qu’il 
„possfedait des moyens de subsistance extrSmementabondants pour 
„les centaines de disciples qui y vivaient. Lorsque Farm fee royale 
„ travel sa le fleuve, les moines, se formant en avant-garde, s’avan- 
„cferent pour l’empecher ; mais la ville de Kin-ling (Nanking) 
„s’etant rendue peu aprfes, ils se retirferent. Si Li Youh s ) avait 
„aimfe le peuple autant que les moines , le peuple aussi tout en- 
semble aurait montrfe sa gratitude k sa dynastie” 3 ). 

La. pictiVic'io T&oitite uVi •ai.btle, qui vit lumber la partie 

septentrionale de l’empire, jusqu’alors sous la domination de la dy- 
nastie des Soung , dans les mains des Tatares Kin , a fetfe particulifere- 
ment riche en moines buddhistes guerrieis. Le chapitre 3G2 de 
r„Histoire de la dynastie des Soung”, ^ , nous fait connaitre un 


1) Voy. Ie Jth Ichi louh , 0 ^ , chap 29 

2) Dermer empereur des Thang mendionaux Cette dynastie fut i enversfee en 975, 
aprfes que sa capitals Nanking eut etfe pnse pai Ie premier empereui de la maison 
de Soung 

3) Mm * T ,'ti . * Z&M&.ftlS 

n. ^ m m -a # m m ta . * m & m m r# . s # n 



LE CODE DO MAniTiKA EN CHINE. 


105 


religieux dn nom do Tchao Tsonng-yin Jg ^ £[J, qui fut nomme 
w commandant en chef de l’infanterie et de la cavalerie”, 

SJl j dans nne campagne contre les Tatarea; „il composa de 
moines un d^tachement , que Ton appela l’escadron des Reverends 
victorieux” i ). On lit h la fin du chapitre 455 dti rngme onvrage: 
„Le moine Tchun-pao-etait nafcif de Tal-teheou et abbe dans les 
„monts Won- tat. -Pendant les troubles de la periode de Tsing- 
, bhang J ) il s’exer^a dans les montagnes avec ses disciples b Part 
„militaire. L’empereur Khin-tsoung l’envoya chercher , s’entretint 
„avec lui dans un appartement b part, et lui montra sa faveur 
„en lui faisant de riches presents. De retour dans ses montagnes, 
„Tchun-pao rassembla des troupes encore plus nombreuses pour 
„aider b soumettre l’ennemi. Le district n’avait point de gouver- 
„neur et les ennemis s’ayan^aient en nombre immense; pendant 
a des jours et des nuits il les repoussa, mais b la fin il ne put 
„plus leur tenir tfite. Le couvent et les cellules furent leduits en 
w cendres. Le chef des ennemis donna des ordres pour que l’on 
„prit Tcbun-pao vivant. Quand on l’eut amen§ devant ee chef, il 
„]e contredit librement, sans donner aucun signe de faiblesse, et 
apourtant le capitaine surpris ne pouvait pas se decider b le fane 
„mettre h mort. Il essaya en cent manures, par la boucbe du 
„pr6fet Lion Tao, de le persuader (de faiie cause commune avec 
ales rebelles), mais Tcbun-pao refusa de l’&couter , disant: ‘Notre 
aloi nous defend de trabir uotre foi jur£e ; j’ai promis b 1’empe- 
ai’eur de la dynastie des Soung de mourir pour lui ; comment viole- 
arais-je ma promesse ?’ Il se soumit joyeusement h la mort par le 
„ sabre’’ *). 

L’4pisode suivant, datant de 11 GO et se rapportaut b la mfime 
lutte entre les maisons de Soung et de Kin, est iapport6e au 
chapitre 401 de l’„Histoire de la dynastie des Soung": „A la mort 
ade Liang, chef des Kin, tous les braves de Tcboung-youen se levb- 


2) 1126 de J’fere chrStienne 

3 ) ft 

vt m se $ Vi iii # . m % » m m sa . # ^ & m . m 
s miu, i i&jzs, is 

ttiio mm, 
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„rent jusqu’au dernier Keng-kmg leva des troupes dans le Chan- 
„toung, et Sin Kln-tsih lui conseilla de decider fermement une exp6- 
„dition vers le sml Le moine buddhiste I-twan aunait h parlei de 
„choses militaires et Khi-tsik l’avait beaueoup frequents dansses 
„heures de loisn. Pendant qua Kki-tsiLi se trouvait h l’armde de 
w Keng-hing, I-twan leva plus de mille homraes; une nuit, il vola 
*les sceaux et s’enfuit. Keng-kmg, hors de lui de fureur, vonlait 
„mettre Kln-tsih h mort, mais celui-ci lui dit 
w ‘Accorde-raoi un d61ai de trois jours , si pendant ce temps je 
„ne m’empare pas de lui, je consents h mourir aussitdt’. Suppo- 
„sant que le moine se rendrait en toute hate aupi&s du comman- 
dant en chef des Km, poui lui faire des rapports faux et viais, 
„il le poursuivit sans rel&che , et l'ayant atteint, il separa sa tete 
„du tronc et levmt rappoitei ce qu’il avait fait” l ) 

On lit au chapitre 455 du meme ouvrage 
„Mouh Kien tchi 6tait un mome buddhiste de I-hmg dans le 
„Chang-tcheou Dans la premifere ann6e de la p6node de Teh-yeou *) 
„il leva un corps de volontaires pour maintenir les paysans dans 
„l’ob6issancp , sur quoi 1’empereur le fit gouverneur du Lih-yang 
„I1 peidit la vie sur le champ de bataille dans 1 hiver de la m6me 
„annde et le titre de Grand du M6rite Militaire lui fut decern^ 
„Les moinea de Man-ngan levbient aussi des troupes h cette 
„6poque , lls avaient des bannibies sur lesquelles on lisait* ‘Nous 
„soumettons les Maras 1 , et ‘A l’6poque du danger nous sornmes 
„chefs militaires; mais quand les tioubles ont pns fin nous lede- 
„ venous moines 1 Bux h leur tour furent vaincus et tufc>" 3 ) 
L’espnt militaire avait conserve toute sa force parmi les en- 
fants de Buddha encore sous la dynastie des Mmg. „Dans la 
„pfenode de loiiAsmg K ) \a digmte de geneiaf fut conferfee h 


^ 

mm 

2) Li an 1275 de noire ire 

4) De 1522 a 1507 
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„Youeh-khoung, moine do Chao-lin 1 ). Lorsque Man Piao enrdla 
„de3 guerriers pour tenir t§te aux Japonais dans le Soung-kiang, 
»plus de trente do ses disciples se formferent en ‘ compagnie et 
„tubrent un grand nombre de Japonais avec des massues de fer. 
„Eux aussi pdrirent tons snr le champ de bataille” 2 ). Les moines 
de Chao-lin ont pendant longtemps 6t6 c61febres pour leur dext6rit6 
au noble art de l’escrime, ainsi que cela' ressort du fait que 
d6jk antdrieurement an dix-septihme sihcle il existait un livre 
intitule „Manuel d’escrime de Chao-lin”, A? ^ §|| • L'auteur 

s’appelait Wou Yu-tchang ffl ^ 3 ). Citons enfin le chapitre 
292 de l’„Histoire de la dynastie des Ming”, tjjj jj* : „Chi Ki-yen, 
»qui 6ta.it gradud litt6raire de seconde classe dans la pfiriode de 
„Tch’oung-tcbing 4 ), fut d6plac& et envoyd comme gouverneur It 
B Chen-tcheou s ). Une rdvolte 6clata; il sacrifia ses biens personnels 
„ponr lever des troupes, et chargea des moines buddhistes de 
* Chao -chib de leur faire faire Pexercice” 6 ). 

Yoilh quelques faits historiques, qui n’ont sans doute pas et£ 
Isolds. On pourrait certainement decouvrir encore un grand nom- 
bre de recits de ce genre dans les Merits chinois, sans compter 
les faits militaires accomplis par des moines sans que Phistoire 
les enregistr&t , de sorte que le souvenir en est a jamais perdu. 
Mais comment expliquer ces clioses? Comment comprendre l’atti- 
tude martiale du clergd d’une Eglise dont le premier commande- 
ment, celui qu’elle tient pour le plus sacre, defend absolument 
de repandre le sang, fftt-ce du plus chetif animal? 

Sans doute, e’est le code meme de l’Eglise buddhiste qui doit 
expliquer cette contradiction. En effet, il prescrit dans plusieurs 
de ses commandements la soumission et l’obdissance h l’egard 
des parents, des instructeurs et des membres de la famille de 
rang 61ev6; ce sont les vertus appel6es hiao et choun /Iff. 
Mais dfes les temps les plus anciens on a pr6ch6 en Chine l’ob6is- 
sance aux autorite3 de Pempire comme aussi obligatoire, aussi 
importante, plus importante meme que l’obdissance h l’egard 


1) Pans la province de Honan 

6 ic ^ 1 c ^apt 29 


3} Wylie, Notes on Chinese Literature , page 124 

4) 1628 5) D3ns la province de Honan 
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„rent jusqu’au dcrniei Keng-hmg leva des troupes 
„toung, et Sin Khi-tsih lui eonseilla de decider fermeim 
edition vers le sitd Le mome buddhiste I-twan mraaii 
adioses militaires et Khi-tsih l’avait beaucoup frdquei 
„heures de loisn Pendant quo Khi tsih se trouvait \ t 
„Keng king, I-twan leva plus de mille hommea, une nu 
„les seeiux et s’enfuit Keng-king, hois de lui de fuieiu 
„mettre Khi-tsili h mort, mais eelm-ci lui dit 
,,‘Accorde-moi un d6Hi de trois jours, si pendant ce te 
„ne m’empare pas de lui, je consents h mouiir aussitOt’. t 
„sant que le mome se rendrait en toute hate auprbs du coni 
„dant en chef des Km, pout lui faire des rapports faux et ^ 

„il le poursumt sans relhche , et l’ayant atteint, ll "tpara sa 
„du tionc et levint rapporter ce qu’il avait fait” *) 

On lit au chapitre 455 du meme ouvrage 
„Mouh Kien tcln 6tait un mome buddhiste de I-king dans i 
„Cbang-tcheou Dans la premibie ann6e de la p6node de Teh-3 eOU 
„il leva un corps de volontaires pour maintenir les paysans dan 
„l’ob6issance , sur quoi I’empereur le fit gouvcmeui du Lih-yan 
„I1 peidit la vie sm le champ de bataille dans 1 hivei de la m6m 
w ann6e et le title de Grand dn M6rite Militaire lui fut d6cein 
„Les moinea de Man-ngau levbrent aussi des troupes h. cct< 
„6poque , lls avaient dea banmfcies sur lesquelles on lisait ‘Not 
„ soumettons les Maras’, et ‘A l’6poque du dangei nous sornn 
„ chefs militaires, mais quand les troubles ont pns fin nous re 
„venons momes’. Eux lem tour furent vamcus et tuds” s ) 
L’espnt militaire avait conserve toute sa force parmi le* 
fants de Buddha encore sous la dynastie des Ming „Dan 
w penode de Kia tsing *) la dignity de g6n6ral fut conf£i 
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2) Lan 127o de noire fere 
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quoi que ce soit d’antre que l’on pitt d6tmue, toute leui Ius- 
tone en tSmoigne Or, quand un couvent disparait, non seule- 
ment disparaissent avec lui les images du Tnratna qui s’y trou- 
vaient *), mais encore est-il port6 une grave attemte au Dharma 
mfime, ou h l’ensemble des lois produites par 1’ordre universe], 
de la predication de&quelles chaque couvent est un foyer, les 
Buddhas aussi souffrent un grave dommage , puisqu’ils seront pnves 
d’nne partie du culte qui leur appartient, et ll va sans dire que 
le Sanglia aussi est paitie I6s6e Ainsi d6fendie le couvent, c’est 
d£fendre le Tnratna, c’est un devoir important de ceux qui se 
consacrent H la recherche du salut 
La defense h mam aimee des Buddhas , des lois umverselles et de 
1’Eglise, & laquelle les momes buddhistes se sont lmes pendant 
tant de sifecle&, explique complktement le fait que Kwan ti 03 *Sj* , 
dieu de la Guene et Chmois pur- sang , se soit fait dans leurs 
couvents sa place comme objet de culte Son image se tiouve 
d’ordmaire en avant du grand tabernacle du Tnratna, leJiphs 
sant les fonctions de patron de ses defenseurs, ll sert de pendant 
h, Indra, h moms qu’il ne le leraplace, et c’est logique En effet 
Indra, le premiei des Dewas de 1’Eghse, est, dans la mythologie 
buddhiste, le giand adversane des Maras , espnts des t6nfcbies, 
ennemis* jur6s de l’ordre umversel , de Buddha , de sa doctnne 
et de son Eglise, toujours hgues poui les attaquer sans cesse en 
es&aims mnombrables. India en a d6truit des mynades et des 
mynades, et les momes s’autonsent de son exemple poui agir 
de meme a l’Sgaid des Maias humains Aus&i avons nous vu les 
momes de Man ngan marcher contre les rebelles avec un 6ten- 
dard portant la devise »Nous s>oumettons les Mai as” J ) 


1) Voy la page 102 


2) Voy h page 100 



108 


IF CODE DO MAHAyANA EN CHINE. 


des parents, puisque l’empereur est pfcre ct mfere de son penple. 
II n’est done an fond pas si dtonnant que les moihes, exag6rant 
en vrais Chinois l’eur notion du hiao et du choun , se soient crus 
obliges de tout faire pour maintenir l’empereur sur son trdne, 
sHl le fallnit en i&pandant le sang, malgr6 le commandement 
qui defend de tner. 

Lh se trouve certamement un des motifs de la grande faveur 
dont l’Eglise a joui auprfes de maint Fils du Ciel, faveur dont 
t£moignent les riches dons de terres faits par les empereurs aux 
convents, que l’on trouve si souvent mentionn§s dans les annales 
de l’empire. Les chefs de l’Etat n’ont pu que considerer comme 
politiquement trbs sage d’encourager partout l’etablissement de 
communaut6s form4es de sujets parfaitement fiddles, capables 
de se transformer instantan6ment , en temps de r6volte et de 
resistance, en garnisons d6vou6es a l’empereur jusqu’h la mort, 
prates h tout risquer dans sa cause. Naturellement il amvait 
parfois que les moines se rangeaient sous l’etendard des rebelles, 
car dans ces troubles compliquds de l’empire chinois on a pu 
differer d’opimon. dans la question de savoir qui on definitive 
etait le souverain legitime. 

Mais il y a autre chose encore. Les moines ont combattu pour 
sauver des vies. Il ne faut pas oublier que de tout temps en 
* Chine les guenes ont 6t6 la sauvagerie m§me ; les contr6es en- 
vahies etaient soumises h des boucheries en grand, oh l’on n’6par- 
gnait ni age, ni sexe; les populations 6taient fauchties, et comme 
le pays 6tait d6vastd, ce qui 6chappait au glaive pfirissait par 
la famine. Les fils de Buddha se disaient qu’il dtait permis, 
m6ritoire, de tuer des centaines de mutins, si par lh on pr6ve- 
nait le meurtre de milliers d’innocents. Le septi&me pr&timoksha 
de leur code ne prescrivait-il pas meme aux Bodhisatwas de 
prendre sur eux tout espkee de maux pour le bien de tous les 
etres vivants? Nous voyons ainsi par leur activite militaire com- 
bien peu scolastique, et au contraire pratique, etait leur inter- 
pretation de leur code, auquel ils ob&issaient d’aprfcs l’esprit, et 
non pas d’aprfes la lettre. 

Ils avaient probablement enfin un troisikme motif, tir6 du 
fait qu’il est dit dans le code mahSy&niste que, pour devenir 
Bodhisatwa , il e3t indispensable de donner protection au Tri- 
ratna; e’est le huitifeme p&ramit&, de la voie du salut*); on ne 
peut le n6gliger sans quitter celle-ci. Mais dans leurs troubles 
perpetuels les Chinois n’6pargnaient pas plus les couvents que 


1) Voy la page 17 



LE CODE Dtr MinlrlKA E\ CniNE. 


109 


quoi que ce soit d’autre que l’on pftt dStruire; toute leur his- 
toire en temoigne. Or, quand un couvent disparait, non seule- 
ment disparaissent avec lui les images du Triratna qui s’y trou- 
vaient 1 ), mais encore est-il porfc6 line grave atteinte an Dharma 
m£me, on h, 1’ensemble des lois produites par l’ordre universel, 
de la predication desquelles ckaque couvent est un foyer; les 
Buddhas anssi souffrent un grave dommage, puisqu’ils serontprives 
d’une partie du culte qui leur appartient, et il va sans dire que 
le Sangha aussi est partie 16s6e. Ainsi d6fendre le couvent, c’est 
defendre le Triratna; c’est un devoir important de ceux qui se 
consacrent h la recherche du salut. 

La defense ii main armee des Buddhas , des lois universelles et de 
l’Eglise, h laquelle les moines buddhistes se sont livr£s pendant 
taut de sifecles, explique complfetement le fait que Kwan-fci §3 iff 1 .* 
(lieu de la Guerre et Chinois pur-sang, se soit fait dans leurs 
convents sa place comme objet de culte. Son image se trouve 
d’ordinaire en avant du grand tabernacle du Triratna, leuiplis- 
sant les fonctions de patron de ses dSfenseurs; il sert de pendant 
h Indra, h moins qu’il ne le reraplace, et c’est logique En effet 
Indra, le premier des Dewas de l’Eglise, est, dans la mytkologie 
buddhiste, le grand adversaire des Maras, esprits des t6nfebres, 
ennemis* jurds de l’ordre universel, de Buddha, de sa doctrine 
et de son Eglise, toujours ligues pour les attaquer sans cesse en 
essaims innombrables. Indra en a d6truit des myriades et des 
myriades, et les moines s’autorisent de son exemple pour agir 
de m6me h. lAgard des MtLraS humains. Aussi avons-nous vu les 
moines de Man-ngan marcher contre les rebelles avec un 6ten- 
dard portant la devise: »Nons soumettons les Maras” 2 ). 


1) Voy. H page 102 


2) Voy. h page 100 



CHAPITRE III. 


DEVOIR UE SAUVER LES f,TRES VIVANTS DE I. A MORT ET DE LES 
AMENER A LA BEATITUDE. 


Le d6sir de procurer le bonheur et le salut d’autrui 6tant un 
des principaux traits du caractkre de bodhisatwa, ceux qui par 
la vie du convent s’efforcent de conquerir cette dignity apportent 
tous leurs soins k observer dans toute son etendue le vingti&me 
commandement, relatif au devoir auquel ce cbapitre est consacr6. 
Si donner la mort k un Stre vivant est le plus abominable des 
p6ch6s, il s’en9uit que sauver. des §tres vivants est l’ceuvreJa 
plus mdritoire possible, 

De lk vient que les couvents considerables possfedent des Sta- 
bles et henries, formant ce que 1’on y appelle „l’enclos pour la 
d61ivrance de ce qui vit”, , oil l’on entretient jusqu’k 

leur mort naturelle des bceufs, des pores, des clifcvres, des canards, 
des oies , des poules , bref tontes sortes d’animaux domestiques. 
D’ordinaire il s’y trouve en outre un grand vivier, oil l’on nounit 
des poissons, des anguille3 et des tortues, et que Ton appelle 
„le vivier pour la delivrance de la vie”, Zj: yjjj,. On ne permet 
ii qui que ce soit d'y jamais jeter I’liameQon ou le filet, mais^ 
il est en revanche permis k chacun de faire un acte m6ritoire 
en y jetant de la nourriture. 

Des moines sp6cialement designSs sont charges des soins que 
r£clament ces animanx, les seids que possfede le couvent. Suivant 
les pu piles qu’on leur donne, on les norame „mattres-chefs des 
vacbes”, ^ lr${ , „ma!tres-chefs des pores”, Dili . »mattres- 

chefs des poules”, IjFl 0jji , etc. D’aprks’les rfcglements domesti- 
'ques, quiconque frappe un animal ou le maltraite est mis k 
1’nmende; quiconque en tue un de propos d61iber£ est un meur-^ 
trier et se voit cxpulsd k toujours du monastfere. ? Les chefs du 
betail sont responsables de tout dommage que leurs HGtes peu- 
vent eu pkturant causer aux champs d’autrui; ils doivent, de 
meme que ceux de la volaille, inscrire cxactement 1’entrGe de 
clmque animal dans les Stables qui leur* sont destinies, et sa 
sortie k sa mort. Quand une bfite meurt, ils doivent appeler 
coniine temoins les chefs de raagasins et les pourvoyeurs de3 
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liOtes, dignitaires d’un rang assez considbrable , puis organiser un 
enterrement decent du dbfunt; dans quelques convents un moine 
e9t chargb, lore des fundrailles d’un animal, de lire certaines 
formules, pour favoriser la renaissance du dbfunt dans un btat 
supbrienr. 

L’nnion sexuelle est un grand obstacle sur la voie du salut, 
d’oii provient une prescription dont les pi epos 6s aux betes , tant 
h plume qu’it poil , sont obliges de' tenir compte , c’est celle qui 
vent que l’on tienne les males et les femelles strictement sbparbs. 
On n’y tient pas sbvbrement la main pour ce qui regarde les 
pores, parce que ces animaux, dbs qu’ils ont obtenu leur place- 
ment dans im lieu si saint, observent d’eux-memes les regies de 
la puretb; c’est du moins ce que dans maint couvent les moines 
racontent h leure visiteurs. Ceux-ci toutefois seraient moins frap- 
pbs de ce miracle, si les moines ajoutaient que les Chinois cou- 
pent leurs verrats, fc. l’exception de ceux qu’ils rbservent pour 
la reproduction. Dans certains couvents on fait argent des ceufs 
que donne la volaille, et l’on aclibte avec le produit de quoi 
faire de la pature; dans d’autres, en revanche, on considbre les 
ceufs comme ayant de la vie en eux et done com me ne devant 
pas btre manges; quand on en a un certain norabre, on les 
enterre quelque part dans le domaine, aprbs avoir accompli dans 
la grande salle du Triratna, avec les abrbviations nbcessaires, la 
ebremonie qui Sera dberite aux pages 121 et suivantea. 

En ce qui regarde les viviers, il est sbvbrement dbfendu d'y 
jeter des immondices et quelque rebut que ce soit, meme d’y 
mettre treraper du bois on du bambou. On doit si possible placer 
les poissons • voraces dans un vivier separb , pour qu’ils ne com- 
mettent pas de meurtres. Souvent le maitre-ckef des poissons a 
tine* cellule pour lui au bord du -vivier, et les visiteurs y trou- 
veut a acheter pour jeter aux poissons des gateaux durs faits’ 
de farine grossibre, et d’autre pature; quelqnes-uns le font 
pour accomplir un acte de inisbricorde meritoire, mais pour la 
plupart il ne Vagit que de se donner l’amusant spectacle des 
mouvements dbsordonnes et des frbtillements de la gent aqua- 
tiqne, jamais lassasibe. Le prix exige de ces friandises en dbpasse 
gbnbralement de beaucoup la valeur, de sorte que le vivier de- 
vient une ressource de revenus importante si le couvent a beau- 
coup de visiteurs. 

Ce ne sont point les moines eux-mbmes qui placent chez eux 
tout ce monde ide pensionnaires , mais c’est 1’affaire des lalques 
pietix. La coutume vent que ceux qui accomplissent cette ceuvre 
de misbricorde donnent en meme temps au couvent une somme 
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d’argent, dont la grandeur varie d’aprbs la nature de I’animal 
et ce que par consequent il cofttera en nourriture et en soins; 
beaucoup de gens donnenfc aussi periodiquement pour l’enfcretien 
des animaux qu’ils ont places. Trbs sou vent cependant ceux qui 
mettent des betes en pension sont dejh, des bienfaiteurs r6gdliers 
(d&napati) du couvent, et alors ils n’ont rien & ajouter ft, leurs 
souscriptions pour la garde de leurs prot6g£s. 

Les femmes surtout se livrent ft, cet exercice de la mis6ricorde. 
C’est que Von croit que celui qui epargne la vie produira plus 
ais£ment la vie, efc de tout temps les femmes cliinoises ne se 
font pas de plus bel id6al que celui d’avoir beaucoup d’enfants. 
Comma VEglise enseigne que Buddha est n6 le huitieme jour du 
quatribme mois, les femmes choisissent de preference ce jour 
pour aller au couvent supplier les Buddhas qui y demenrent de 
faire qu’elles aussi devieBnent mbres , et, pour mieux appuyer' 
leur prifere , elles mettent alors un animal en pension; ce jour- 
1ft. done on voit arriver au couvent des corbeilles d’anguilles, des 
quantity de poules, de canards el d’autres volatiles, et de temps 
en temps un,pore ou une vache. 

Ainsi le code du MahCiy&na a exerc6 son influence jusque sur 
les laiques. Son double commandement , de ne causer la‘*mort 
d’aucun animal, mais au coritraire de sauver de la mort tout 
ce qui est vivant, a meme fait snrgir differentes sectes de v6g6- 
tariens, qui d6ploient en meme temps beaucoup de zble pour 
cette „d61ivrance ‘de la vfe”. Ceci n’est point du tout un pheno- 
mbne exclusivement recent. On lit en effet que dejit Sou TszS- 
tchen ceibbrc po6te, homme d’Etat et’’6crivaiu “du 

onzibme sibcle., fort connu aussi sous son autre nom.de Sou Toung- 
pbo ^ i ^pendant qu’il dtait rev£tu de la dignitd de gou- 
„vcrneurde Hang-tcheou ^-fonda snr le lac Occidental une asso- 
ciation pour la liberation de la vie, ct qu’ensuite le peuple 
;suivit cet exemple*)”. ' , '' 

Nous ne connaissons dans 'la litterature chinoise anciin pas- 
sage d’ou il rfisulte qu’avant le cinquibmc sibcle on ait fait men- 
tion, comme d’une couvre ”m6ritoire, de l’acte d’bpargner la vie 
des animaux. La plus ancienne allusion ft, la predication, de cette 
vertu que nous connaissions se tronvc dans un 6crit de Ho 
Tch'ing-tbien *f5f iji , savant magistrat qui vivait ft 1’epoque 

1) Bans la premneo do TdiehUang. -* * ’ 

-> Bt ¥ m m ffl Vi ® m ± % . # a ra 2- 

' Voy. le Utah fotdi Khno /noun ^ ^J]| , cit/ dans 1© Kou Un thou chou 
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que nous venous d’indiqaer Dans cette pifece ll cherche <i d^raon- 
tier que le buddhisme manque de base raisonnable, et il d£duit 
de lk que tuer des animaux n’est pas un ausSi giave pfeche que 
le pieche cette Egli*e J ), comme, d’Un autre c6te, la tradition 
chinoise assure qne c’est dans ce m£me cinquifeme sifeclc que le 
code du Hab&y&na pfenetra en Chine, il dev lent as^ez vraisem- 
bable que c’est ce code qm y a rdpandu la doctrine en question, 
sans toutefois que cela detrm«e la possibility qu’elle y soit par- 
venue dune autre mam fere 11 ne sera pas mal b propos de donner 
ici un apenju du role qu’elle a joue dans les mceurs de la Chine 
dans le courant des sifecles qui suivirent 
Les princes de la dynastie des Liang 8 ), la plus favorable au 
buddhisme qm ait occupy le trdne en Chine, prirent le plus vif 
mtferet b cette doctrine On lit au chap 19 de „THi3toire du 
Sad de l’empue”, jj* , et au chap 50 des „Livres de la dy- 
nastie des Liang”, ig. que Wou, Tempereur mentionnfe dans 
la note de la page 9S , chaigea le grand de I’erapne Chfe Tch'ing 
ou Ch6 TVei @ (son nom n’est pas fecnt de la mfeme 
mamfere daus les deux ouvrages) de composer un w fecnt pour la 
dyiivrance de ce qui a vie”, ^ Sous l’empereur suivant, 
Youen jG > cxistait dans le Khmg-tclieou >J|| »ime inscrip- 
tion gravde snr une pierre, dans un pavilion pour la deli- 
vrance d'etres vivants”, dont l’empereur lm-mCme 

aurait composfe le texte , celui ci se trouve dans le cliapitre Cit6 
ci dessus du hou Un thou chou isih tch'ing Cette pifecc parle en 
style pofetique des libres oiseaux *dc l’air et des libres poissou9 
de Tnblme, et se plaint de ce que les homines les pnvent de 
leur hbortfe L’existence d’un pavilion portant le nom indtqu6 
suggfere l’idye que Ton y rendait 4a hberty k des oiseaux et h. 
deb poissons, mais il n’ebt pas possible de s’a^surer s’il en ytait 
ainsi. Toujours est il certain que cette couvrc m6ntoirc s’accora- 
pli^sait sui une grande ecbelle «ous la dynastie de^ Thang, puis- 
que, dans la penode de Khien youen *), on dtablit snr l’ordre de 
1’emper.eur dans quatre-vingt-uue localitfes de l’empire des- vivicrs 
pour la dyiivrauce d’fetres vivants, c’est te qne nous npprend 
1 inscription gravde sur une pierre, dont le texte fut compo«6 
par Ten Tchun-khmg $}] , cyifebre liqmme d’Etat et savant 

de 1’ypoque Ce texte e^t reprodmt dans le cliapitre du Ixou Un 
thou chon fsi/i Mftng dtjb. citf. par nous. 


i ) Li | ice© k trouie ©n son enuer dins le hou fin tf ou dote tnh tchtng t ttx t. 
jj$ ^ , chip 212. 2) 302— 57 1) 7^-700. 
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Cette passion de sauver la vie des animaux pouvait etre pous- 
s6e fort loin par les empereurs , tfonoin l’exemple suivant, tir6 
d’un 6crit du treizibrae sibcle : s Tchun-tsoung ') donna* - l’ordre 
„que Ton eut h r6tablir et r6parer tous les viviers pour la d6- 
„livrance d’fetres vivants dans tous les arrondissements et les 
„d6partements de l’empire, et que dans les endroits oil ces vi- 
ziers n’existaient pas et dans les contr6es baign6es par le Yang- 
„tszg et le Hwal, il flit defendu de prendre du poisson dans un 
„rayon de cinq milles autonr des villes” 2 ). Si Ton a donn6 k 
cette question une aussi grande importance chez un peuple 
cbez lequel toute religion, a toujours 6t6 basee sur le d6sir de 
rendre Insistence humaine aussi prospfcre que possible, il faut 
bien qu’ait exists la croyance que tOutes sortes de grandes 
benedictions materielles seraient la consequence directe de l’acte 
d’epargner lea &tres vivants; c’etait en efiet le cas, comme le 
montrent raaints recits contenus dans les livres chinois. Il va 
sans dire que nous-ne pouvons en donner qu’un petit nombre h 
titre d’echantillons. Nous choisissons ceux qui font le mieux voir 
quelles sortes de recompense le peuple attendait de cette oeuvre 
meritoire. • > » 

1°. Biens mattfricls, ricliesses. 

„Sous la dynastie des Thang vivait parmi le peuple d’l-tcbang 
„ (province de Kiangsi) \m certain Hioung Tchun, dont Ie pbre 
^exerpait le metier de marchand de poisson. Une fois qu’il avait 
^charge son bateau de poisson, il passa la nuit au bord de la 
„rivibre , et il entendit dans son embareation des milliers et des 
„centaines de voix reciter des sutras et marmotter les noms 
„des Buddhas. Il s’effraya et, recherchant la cause de ce qu’il 
„entendait, il d&iouvrit que c’etaient les poissons; soupirant h 
„cause d’up tel miracle, il‘les relacha tous et renomja h l’em- 
„ploi da ,pecheur. Etant devenu plus tard marchand de bois h 
„Chih-theou et ser' trouvant en grande pauvrete et detresse, il 
„passa une fois la puit au bold du fleuve, et d^couvrit tout h 
„coup dans le sable une flamme lumineuse de plus d'un pied 
„de haut ; il creusa ' le sol en cet endroit et y trouva plusieurs 
„livres d’or. Le lendemain il- se refldit au march 6 du chef-lieu 
„poui\ tirer paiti de sa trouvaille’; les hommes qui s’y trouvaient * 


i) 998—1023 
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»lui expliqufcrent que e’etait de la poudre d’or rouge et on la 
„lui paya plusieurs centaines de mille chapelets de sapfcques. 
»Telle fut l'origine des biens de la famille 'Hioung; elle devint 
„extremement riclie, et ses fils et petits*fils existent parmi nous 
„jusqu’& ce jour” *). 

„Au temps de Texistence du royaume illegitime de Chouh 2 ) 
„demeurait dans le district de Kwang-tou 3 ) un bourgeois du 
„nom. de Tchun Houng-thai. Sa famille possSdait de grands biens. 
»TFne fois quelqu’un lui emprnnta dix mille pieces d’argent, et 
„Houng-thai insistait vivement pour etre pay6, sur quoi l’homme 
«dit: ‘Ne Grains rien; j’ai Sieve plus dix mille grenouilles, 
„dont la vente me rapportera de quoi te rendre ce.que tu m’as 
»pr6te\ Ces paroles toutefois attiistferent Thai; il ne quitta pas 
„seulement la dette a cet homme, mais encore il lui donna dix 
B mille autres pieces d’argent, lui ordonnant en m6me temps de 
Jaisser toutes les grenouilles retourner nager dans la nvikre. 
*Plus d’un mois plus tard, comme il revenait de nuit chez lui, 
„son cheval prit peur et refusa d’avancer, car il se trouvait 
„devant lui des objets qui repandaient de la lumifeie autour d’eux. 
„I1 examina ce que ce pouvait 6fcre, et trouva que c’6taient des 
^grenouilles en or” *). 

2°. Gutfrisons. 

„Li King-wun avait achet6 des -poissons et les avait rel£Lch6s. 
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„Plus tard ll mala dn cinabrc qui 1’empoisonna, do sorte qu’il 
„se foima des ulebres sur son dos et que leg m&lecins no purent 
„lc guSrir Une fois ^es yeux se fermbient et ll 6prouva un sen- 
timent corame si plusieurs poissons lui fiottaient le dos avec 
„ quel que chose d’lmnndc, ce qui lui donna une agt&ible impres- 
sion de pmetc et de fratchcur. IA-de«sus «a maladie fut gn6ne”‘) 
3°. Ddltt ranees miraculeuses dans le danger 
r Le maitie du dhjftna Chcou, de Young-raing, avnit dt6 man- 
darin; mais, comme ll pm«*a de ‘‘On piopre chef dans la caisse 
ffpublique pour rendie la libert6 h. de» ammaux vnants, ll fut 
«condanin6 h a\oir la tete tranchde Le sabre ne put n6anmoms 
„eutaracr son cou, il fut Iib6rc et «e fit mome’ *). 

Le lecteui cioira sans peme que les hvre3 chinois counaissent 
bien d’autres consequences heureu«cs de la bonne ceu\re de 
d6h\rei des ammaux, ce qu’ils prou\cnt par des histoires tout 
nussi convaincantes que celles qu’il \ient de lire Done cette 
mdiitone vertu protbge contre toils les maux, et naturellement, 
comme con«6qucnce, la vie de celui qui la pratique, ou en faveur 
dnquel on la pratique, s’en trouve prolong^, en eflet, e’est 
l’id6e doimnante qui pousse ecu* qui d6h\rent des ammaux II 
va sans due aussi que la pensSe que ce que Ton fait ii autrui 
nous sera fait h, notre tour, exerce ici son influence, par con- 
sequent celui qui allonge ou abrbge la vie d’un autie verra sa 
propre vie de m&me allongfo on abregee II arrive m6me que 
Ton pratique la bonne oeuvre afin de prolonger la vie de quel- 
qu’un d’autre, ainsi on lit dans le rouh (sou timing hi d6ja citd 
par nous „Ln troisifeme ann6e de la pGriode de Thien-hi 3 ), le 
„munstre "Wang Klnn-juh deinanda h, l’empereur d’Gtabln an 
„boid du lac Occidental ’) un vmer pour mettre en liberty des 
w b6tes vivantes, parce que les gens de la contiGe se rasaem- 
„blaient prfcs du lac le huitifeme jour du quatrifcme mois 5 ) de 
„chaque annGe , pour obtenir une longue vie pour sa MajestG en 
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^dormant la liberty k des poissons et k des oiseaux” *). Et le 
H fthh khoh hwoui si j[J J$ dit : *Le noble de baut rang 
„Kung Chun, de la p£riode de Hi-ning s ), avait poussd trfes loin 
„les marques de soumission k l’egard du puissant premier mi- 
„nistre Wang. Lois de l’anniversaiie de celui-ci, il mit des moi- 
„neaux et des pigeons dans un panier et se rendit dans la de- 
„meure du ministre pour Ies lui offrir. Wang se trouvait justement 
»en ce moment avec les membres de sa faraille, etlk-dessus l’autre 
r ouvrit le panier sur la table du festin, passa sa planchette d’hom- 
„mage dans sa ceinture et prit les oiseaux dans sa main, pour, aprks 
„s'etre agenouilie , les relkcher un k un. A ckaque oiseau qu'il 
„relachait il pronongait le vceu: ‘Puisse Monseigneur le ministre 
„vivre cenfc-vingt ans’ 3 )’\ Et, dit encore le Fouh t&on thoung hi, 
„au temp3 de 1’empereur Jun-tsoung 4 ), maitre Fah-tcki. de Yen- 
„ldiing, demeurant k Sze-ming, mettait tous les ans des poissons 
„ou des oiseaux en liberty au jour de la naissance de Buddha, 
„pour demander une longue vie pour l'empereur. Le magistrat 
„rapporta la chose k 1’empereur, qui ordonna k Liou Kioun de 
„faire une inscription commemorative pour une stkle que 1’on 
„devait 6riger k l’enti-ee du convent" 5 ). 

Comme il est humain de tenir k la prosperity materielle et 
qu’en Chine la majority en est encore lk, il s'y trouve k present 
beaucoup de gens qui s’occupent de la deiivrance des aniraaux. 
Maint Chinois met tous les jours de c6t6 une ou deux sapfeques, 
de fagon k faire une epargne qui lui permette au bout de Pan 
d’acheter quelques animaux auxquels il rendra la liberte. Les 
oiseaux, les poissons, surtout les tortues et les anguilles, bref 
les animaux que Ton peut tocher dans Pair ou dans I’eau sans 
se pr6occuper ensuite de leur entretien, sout ceux qui profitent 

a h nx®m±$&ifkM,i5 l ±±miz- K °'‘ 

km thou chou tsih Ich’xng , chipitro cit£ 

2) 1008 — 1078. 

3 > £ H M 

ikZMfc — sail H. 

ES 4V — * If — 1 

4) 1023—1004 

i= % n# h ra mm b 

Kou htn thou chou tsih tch'mg , chapitrc cit£- 
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le plus de cette coutumo Toutcfois l’a vantage poui ces pauvres 
betes est plus apparent quo riel, puisqu’il so trouve toujours des 
micriants qui lent tendent des pifeges pour lcs poitei an marchi 
efc empoeher Pargent de3 divots qm les achfctent Ainsi ll j a 
dans le Midi de 1 empnc de3 preuenrs de serpents de profession, 
qm toutefois ne se difont pas de toute leur marchaadise entre 
les mams des divots, mais en vendent une parhe aux dro 
guistes Avant de rendre la liberti h. un serpent, celui qui 1’a 
acheti dans ce but lui enlbvc d’ordinaire les dents, afin de l’em- 
picher de tuer dauties amnnux et ainsi de ditruire ses chances 
d’obtemr le salufc, ividemment on oublie en agis q ant ainsi que 
l’on voue inimidiablement h la mort pai inanition la bite h 
laquelle on rend ce beau service 
C’est certamement pom une bonne p irt 1 influence de la doc- 
trine buddhiste de 1 amour dft b. tout ce qm respire, qm est 
cause qu’en Chine ll soit fort rare qu’on abatte le bcouf ou le 
buffle pom les mangel Nulle part dans les plus nnciens icnta 
chinois nous n’avons trouvi la trace d'une disposition h ipargner 
ces ammaux, au contraire Pai example, on tiouve dans le cha- 
pitre quarante da Lx It 1 inurairation de toutes sortes d’aliments 
que les premiers erapereurs auraient eu, dit on, l’habitude de 
faire diatribuer aux vieilles gens dans leur empire, et parmi les 
viandes qui y figurent le boeuf est mentionni plusieurs fois, 
mime avant le mouton, le pore et le ceif Que le ricit ou 
cela se trouve soit extiimement suspect ne change nen au fait 
que, lorsquon l’a ridigi ainsi, e’est-h, dire probablement \ I’ipo 
que de Confucius, la viande de bceuf itait sans doute un des 
pnncipaux mets des Chinois, comment, en eflet, l’auteui aurait-il 
pu avoir litrauge idie d’attrvbucr aux puraugons viuiiis de 
lantiquiti- la distribution d’aliments dont lui ou ses contempo- 
rains auraient blftmi l’usage? Mais nous avons une preuve plus 
convaincante encore Le bceuf a toujours , jusqu \ prisent , joui 
le premier r&le dans tous les grands sacrifices officiels de cette 
longue sine de dynasties qui ont occupi le trdne de l’empire 
du Milieu, et ll en est de mime dans les offiandes faites b Con 
fucius et aux morts, mais on n’aurait jamais pu voutoir offrir 
aux difunts une chose que, m ceux qui la prisentent, m les 
morts quand lls vivaient encore, nont envisagi comme piopre 
h servir de noumture ou nont employe en cette qualiti L’m 
fluence du buddhisme dans 1 abstinence observie par les Chinois 
& 1 egard de la viande de bauf se trahit d un autre cite encore 
aux yeux de ceux qm se souviennent de lancien culte du bceuf 
chez les Hindous, ce culte, transnna au buddhisme, a foit bien 
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p'u p6n6trer en Chine avec ce dernier. Tont cela est corrobor6 
par le fait que dans l’empire du Milieu, k 1‘heure qu’il est en- 
core, le bceuf est le sujet d’une multitude d’exhortations impri- 
mis, traitds et feuille3 volantes, d’origine buddhiste, que l’on 
rdpand pour persuader aux lalques qu’il est horrible de tuer ou 
de maltraiter cet animal. 

II n’est pas invraisemblable que, lorsque le buddhisme p6n6tra 
en Chine, il y trouva les habitants d6jk fort porti k la sym- 
pathie pour un animal aussi dminemment utile, partout em- 
ploye pour trainer la cbarrue , et done indispensable k I’alimen- 
tation nationale; l’Eglise, s’en apercevant, aura aussi t6t saisi 
ce moyen de faire accepter au moins pour une espfece animale 
sa grande doctrine qu’il ne faut tuer rien de ce qui a vie. Si 
e’est rillement ainsi que les choses se sont passes , il faut 
reconnaitre que sa tactique a parfaitement rdussi; car actuelle- 
ment ce sont les membres de la classe lettri et dominante, 
adversaires rSsolus de l’Eglise de Buddha , qui s’opposent le plus 
iergiquement k l’abattage de3 bceufs. Presque partout en Chine 
on considfere comme punissable de tuer un bceuf, et les ma- 
gistrate l’interdisent , si bien que les bouchers qui vendent cette 
viande — et il y en a dans toutes les villes de quelque impor- 
tance — ne peuvent exercer leur m6tier qu’en cachette ou au 
prix de gratifications periodiques donnee3 aux agents de la po- 
lice et de la justice. Il y a quelques annees , un Taotal d’Emoni 
(Amoy) alia jusqu’k faire subitement arreter les gargons chinoi3 
d’un boucher europSen, et il fallut l’intervention des consuls 
pour conjurer une demi-disette de viande qui menaga ainsi les 
Strangers 6tablis dans ce port de mer. Lors des concours litt6- 
raires des colleges, [5^, qui se trouyaient sous ses ordres, 
ce m6me z616 magistrat faisait signer k chacun des concunents 
un formulaire imprime sur un feuillet de papier rouge, par 
lequel ils s’engageaient k ne jamais manger de bceuf, aprbs 
quoi ils devaient brUler solennellement le papier sur l’autel du 
dieu urbain. 

Le peuple chinois s’est imbu des doctrines bnddhistes relatives 
k l’enfer, et il subit done l’influence des menaces de tourments 
dans les lieux infemaux que ces doctrines font entendre k l’in- 
tention de ceux qui preheat contre le bceuf. L’6tre ebargd de 
ces vengeances est un des chefe des puissances infernales infd- 
rieures; il se nomme »Pfere-btEuf , et a une tCle de 
bceuf;' il torture impitoyableraent avec un trident raCme cenx 
dont tout le p6ch6 consiste k avoir portd , k la manifcre chinoise, 
une plaque de cuir sous les semelles en feutre de leur chaussurc, 
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ou h avoir fait usage de boutons en os ou d’autres'objets tirfis 
de cette m&tibie; aussi, quand quelqu’un meuit, ses proehes 
cheichent-ils itunutiensement dans son costume s’ll ne s’y trouve 
neu de semblable On tepand d’innombrables trails et petits 
livres pleins d’lnstones sui les misbres qu’ont eu k endurer dans 
l’autre monde les mangeurs do bceuf et les bouchers qui les out 
servis, ainsi que sur la mamkre dont, d6jk dans ce monde-ci, 
le bras vengeui de la justice invisible a su les atteindie sous 
mille formes Partout d ms le Fouhbien nous avons vu ces admo- 
nestations affich6es dans les villca et les villages , le long des loutes 
et contre les pouts, dans le uombre ll s’en trouvait ou l’ou 
avait rangd les caractbres do fa<;on k dessmei groasiferement un 
buffle entourd d’aveitisseraents piessants 

Partout dans la partie de la -Chine sur laquelle se sont dteu- 
due3 nos investigations l’e3pfece bovine est traitdp avec une bontd 
fiiappante. Jamais on ne surcharge ces animauv de travail, ne 
les frappe m ne les maltiaite , et cela paTait d autant plus re- 
marquable quand on voit les procddds de transport ciuels aux- 
quels sont soumis le9 poics et la volaille, ou l’lndifference totale 
avec laquelle on neglige les chiens domestiques. Comme ll y 
a beaucoup de voleurs , on fait grand usage des chiens poui gar- 
der les maisons mais malgrd les services qu’ils rendent, on ne 
s’mquifete pas de leur noumtuie, qn’il doivent cherchei eux- 
memes dans les tas d’lmmondices, ils sont en consequence re- 
poussants de saletd et de maladie II va sans dire que les chiens 
qm ont le bonhem par ci, par lk, d’appartenn k un buddhiste 
zdld, sont mieux tiaitds 

Le grand principe de misdncorde envers les bommes et les 
ammaux que pr&che le buddhism e auvait certainem^nt adouei 
bien davantage les moeuis dans cette Chine qui est encore le 
theatre de tant d’impitoyable cruautd, si l’Eglise dtait parvenue 
a se mieux developper paimi les lalques et k acqudnr une plus 
grande influence sur le gouvemement Maia la dynastie actuelle 
8 ’est toujours appliquee k entraver les nombreuses sectes bud- 
dbiqnes existant paimi le peuple, qm toutes ont les pnncipaux 
commandements pour base et pour rfegle ; car Confucius a dit 
»Ohi qn’il est mauvais de s’appliquer k des doctrines dissiden- 
tes” l ) Pax consequent les princes de la maison regnante , tons 
trks confuciamstes , ont condamne tout ce qui ne provenait pas 
du Sage, ou n’6taifc pas bas6 sur les livres anciens qu’on lui 
attnbue Ils n’ont ainsi adnus nen absolument de bnddhistique 
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dans leur systfeme de- culte officiel et dans lenr systbme de 
gouvernetnent, et la peine de mort sons les formes Ies plus in- 
humaines s’dtale tQujours encore ^ chaque page du code penal; 
on sait de m§me .quels raflinements de cruautd rfcguent dans les 
tribunanx. 

Revenons maintenant aux couvents, et voyons comment Ieurs 
habitants s’acquittent de la seconde partie du devoir impost par 
le vingtifeme et le quarante-cinquifcme commandement, celle qui 
vent qu’ils conduisent au saint les Sties qu’ils ont d61ivres. 

Dans ce but, ils observent un ensemble de rites, bas6s sur 
nn dj&taka, qui se trouve dans le quatrifeme cliapitre dn „Sfttra 
de la Lutnifere d’or”, jfc Ij}] ^ - l ). R enseigne qne le Buddha 
Qakyamuni , comme „Fils du Chef des Eanx courantes”, jjj 
^ ^ un ^tang dessech6 , dans lequel dix fois mille 

poissons dtaieni snr le point de passer par les portes de la 
mort. II leur procura de l'eau et lenr sauva ainsi la vie; en- 
suite il descendit dans l’6tang, pronon^a dix qualites d’un Bud- 
dha des" temps passes nommd „la Vietoire Pr6eieuse”, JJf {$ , et 
pr€cha aux poissons sux les douze nidflnas, avec l’heureux re- 
sult at que tous renfLquiient dans les Trayastrimjas. Ces deux 
Buddhas des temps passes etant dieux de la lumifere cosmique, 
ils sont mis h bon droit en rapport avec la sanctification; en 
effet, la lumibre du monde est la source de tout bien, parce 
qu’elle chasse les tenfebres et le mill; 6clairer, c’est prficher , et 
prGcher, c’est sanctifier et sauver. 

Done dOs qqe l’on a apportO au convent pour les d61ivrer des 
poissons ou d’autres animaux, on les depose prOs du vivier ou 
des etables oh leur existence s’ecoulera d£sormais; devant eux on 
place une petite table sui laqnelle se trouvent un dcuelle de men- 
diant (p&tra) en Stain contenant un pen d'eau et un raraeau vert, 
et l’indispensable encensoir avec chandeliers et vases h fleurs. Les 
lalques qui font la bonne oeuvre se piosternent plusieurs fois de- 
vant cet autel, de m6me que le moine charg6 de la c6r6monie, soit 
seal, soit parfois de corapagnie avec deux ou quatre de scs collfc- 
gues. Ils jettent sur les animaux des regards dc pitid et pensent 
avec intensity „0h! que vous Gtes profond£ment plonges dans 1’cr- 
reur! Oh! quelle piti6 j’ai de.vous! Le Triratna est puissant et* 
grand, et nous souhaitona qu’il vous sauve do l’6tat ou vousOtea”. 
Ce dhy.\na est de la plus grande importance pour l’ceuvre de 

i) C’est un omngo sorti directement, comme 1 indiquc le litre, du cultedeli lumtfe-e. 
On dit qu’il a dti tmduit en chinois au commencement dn clnqin<me siiele. 
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Bilut qu'il s’agifc d’accomplir, car, selon l’lcole du Mab&y£tna, les 
pens4es possMenfc une foice effective. 

Cette partie de la c6i6mome accomplie, lc moine dmgeant prend 
un petit encensoir pai le mancbe et dit sui un ton solennel 
»De la plenitude de mon occur je vous pne liumblement, 6 vous 
„tous les Buddhas et Bodhisatwas qui habitez en baut l’arrade 
„des lumiferes, et toi phie de la misGricorde (Amitabha), ct toi le 
„supi6mement puissant Bodbisatwa Kwan-ym (AwaIokitd<jwara), et 
„tout ensemble vous DSwas et Nftgas et dieux du Ciel et de la Terre, 
„pr6sents ici sur cet autel, faites aller \ otre puissance sur cette eau 
„(de I’dcuelle), afin qu’une grande force y soit d6pos6e et que, ddgout- 
„tant sur toutes les classes d’&tres, elle punfie leur corps et leur 
„ftme et les mette en 6tat d’entendre les belles lois" — Lh,-dessus 
tons cbantent ensemble trois fois „Sois salu6, Bodbisatwa Kwan- 
ym”, puis I’on marmotte les dharanis de la mis6ncorde de Kwan- 
yin, composes d’environ quatre cents syllabes lnintelligibles oil 
revient a cbaque instant le mot mystique de sw&ha. Cela fait, 
le moine officiant qui tient l’encensoir reprend solennellement 

»0 vous, Triratna de3 dix points eardmaux, 6 Maitre Q&kya- 
,mum, 6 Amit&bha, pbre de mis6ncorde, 6 Tathftgata Victoire 
„Pr6cieuse, 6 Bodbisatwa Kwan-ym, 6 Tils du Chef des Eaux 
„courantes, 6 giand Maitre du Thien-tal '), et vous, les autres* 
„que votre misericorde et votre pitid protectnces se mamfestent* 
„Yoici des §tres vivants que d’auties ont pus dans des filets et 
„qui ont 6t6 sur le point de passer par les portes de la mort, 
*riiais beureusement lls ont rencontrfc N. K., un homrae qui 
„marcbe dans la voie des Bodhisatwas et qui, ob6issant h son 
„9,me compa.tissante, s applique b, l’ceuvre de raffranchissement, 
„pour cultiver la prolongation de l’existence, ll leur a sauv6 la 
„vie Et moi, le bhikshu nomm6 N N., je veux, b, 1’aide des 
„moyeus offerts par le Mah&yftaa , leur faire avoir recours au 
„Tnratna, de plus leur nommer les dix titres (de la Yictoire 
„Pr6cieuse) et leur expliquer les douze md&nas Mais ces Gtres 
„sont enfoncfe dans les p6ches et les transgressions (commis dans 


1) ^ ^ 0JJj Saint de 1 £poque des Soui (589 — 618) ll 4tait moine dans le 
ncouvent pour 1 exerrice du dhy&na , , dans le Tai tcheou p *prov de 

Tcheh kiang > et canstruisit ua vmer pour la d^liyrance d ammaur aquatiques, sui le 
bord duquel ll lisait *tous les jours 3e Sutra de la Lumi&re d or Un jour un grand 
norabra d oiseaux jaunes parurent devant la salle Jt prficber du convent, et y restfe 
rent la moiti6 de la journSe voletant dici, de li, et poussant des cris plaintifs Le 
grand Maitre fit aussit6t cette declaration »Yoi!i les poissons qui ont changes 
en oiseaux et qui viennent rue remercier de ma bonne ceuvi e Ce saint nous semble 
fctre identique avec Tchi i, le fondateur de 1 Gcole du Thien tai (voy la page 4) 
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B des existences prbcbdentes, ce qui les a fait lenaitre comrae 
„b£tes), leni intelligence esfc done embrouillbe et obscurcie, efc 
»c’esfc pour cela qne je lbve des ymix suppliants vers vous, 6 
w Tnratna, afin qne votre grftce gu6ns«e les tbnbbres de leur en- 
„tendemenfc efc que vous le3 premez misbncoidieusemeut h vous 1 2 ’ — 
Le mome, aprfcs cette prifere, donne avec une petite latte un 
coup sur Pautel, efc difc trois fois It haute voix aux ammanx, 
auxquels le Tnratna a mamtennnt dbpaiti la raison „Etres 
vivauts qui 6tes lit devanfc mox, ayez recours an Buddha, au 
Dharma, et an Sanghi" Les autres moines rbpbteut trois fois 
ces paroles d’une seule voix, efc de mtme les allocutions qui 
solvent sont dites trois fois par le moine dingeant et ensuite 
trois fois pui ses acolytes 1 ° „Yous avez mamtenant pris votie 
„refuge en Buddha, dans le Dharma et dans le Sangha 1 ’ 2’ *Nom- 
„raez done dbs ce moment Buddha votre Maitre, et n’ayez desor- 
„mats plus recours aux fausses doctrines de Maras librbtiques, nom- 
„mez le Dharma votre Maitre, et n’ajez plus dbsormais votre recours 
„aux siltras efc eents de sectes hetbiodoxea, nommez le Sangha votre 
„Maifcre, et n’ayez plus dbsormais votre reeour3 h des associations 
„herbtiques” 6° „Vous, enfants de Buddha 1 ), mamtenant que 
„vous avez pri& votre recours auprbs du Tnratna, je piononcerai 
„devanfc vous les dix titres de la Yictoire Prbciense, afin que 
„vous les entendiez et qu’il en soifc de vous corame de ces dix 
„fois mille poissons (du Fils du Chef de3 Eaux courantes), qui rena- 
„quirent dans les cieux Je te salue, 6 Tatk&gata Yictoire Prbcieuse 
„des temps passes, h qui Ton doit fane des offrandes, qui possbdes 
science veritable et universelle, qui parcours une canibre Iumi 
et eeeemptvs. dee eetwyes Vivavaeases., es. Sngafci, qua es 
„disparu du monde, qui es maitie au dessus duquel ll n’y a per- 
„ sonne, hbros rbgnant harmomeusement, mstructeur des Dew as et 
„des hommes, Buddha, Seigneur du monde” 1 ) 

Aprbs cela le mome dingeant frapp e un petit coup sur 1 autel 
et prononce le sermon libbrateur sur les me! anas, en ces termes 

„ Enfants de Bnddha, je vais mamtenant vous expliquer le 
^commencement et la destruction des mdknas, afin que vous 
*compreme7 la naissance et la morfc, que vous vous rbvedliez 
B comme des etres pour qm la naissance et la morfc (1 existence 
„matbnelle) n’existent pas, et que, comme les Buddhas, vous 
„pmssiez rendre tbmoignage au Nirw&na De I’xgnorance ( ffi£ fij] , 

1) JIam tenant quils sont conveitis on donne aux ammaux un litre plus honorable 
qu auparavant " 

2) Cette salutat on est tirec textuelleraent du quatneme chapitre du Sfitra de H 
LumiSre d or Ce sont les paroles adressSes pai Buddha aux poissons 
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„awidya) on pdsse h l’action (ff , sanshara), de 1 action vient la 
„connaissance (^j, widjuana), de la connaissance vient nom et- 
„fomie namarftpa), de nom et forme viennent les six 

„oiganes des sens chadayatana), les six oigmes des sens 

„amfenent 1 attouehement ( jfjUjj , sparga) , de l’attouchement vient 
„la sensation , wSdana), de la sensation vient Taraour sen 
„suel , tnchn&), de Tumour vient 1 attach era ent (]$(, upa- 
„dana), Tattacliement conduit h 1 existence (^ , bhawa), de 
„1 existence vient la naissance eorporelle djati), de la nais 
„sance viennent la vieillesse, la mort, la souffiance, le chagnn, 
„la misfcre et le malhenr *) Si 1 ignorance est etouflfee, Taction 
*est detruite, si Taction est detruite, la connaissance est etouf 
„fee 11 (et arasi de suite poui les douze nidanas) Comme ll 
fant que les poissons comprenneut bien , le moine rdpfete trois 
fois cette lumraeuse exposition mdtapbysique cela fait, il frappe 
de nouveau lautel de sa latte et continue arasi 

„Enfants de Buddha, j ai mis devant vou9, sur 1 autont6 du 
„shtra du Mahayftna , les trois Refuges 2 ) les dix titres et les 
„ douze nidanas II me reste encoie k confesser pour vous de 
„vant le Triratna vos tiansgressions et p6ches et h chercher le 
„repentir, et h souhaiter que toutes vos fautes soient entifere 
*ment effaces, afin que vous puissiez par Ik renaitre dans un 
„s§jour bienheureux, vous lendie auprfes des Buddhas et 6couter 
pleura lois Suivez moi done attentivement dans cet acte de p6- 
„mtence 

„Tout le mal que j’ai fait dans les temps passes, 

„Et qui est entiferement provenu de la convoitise, de la repugnance 
et de la stupidity depms Tdtermte sans commencement, 

„Et aussi du corps, de la bouebe et des pensees — * 

„Tous les p6cb£s possibles, je les confesse plera de repentn” 
Cet acte de penitence est dit tiois fois de suite par le mome 
qm fonetionne, puis lepete le meme nombre de fois par ses 
acolytes, ensuite l’officiant, et aprfcs lui ses aides, chantent par 
trois fois »Soyez saluds, Bodhisatwas et Mabksatwas du lieu 
de la puretd et de la limpidity 1 ’ Un des moines prend alors 
lecuelle deau qiu est sur lautel et asperge les ammaux au 
moyen du rameau qm y trempait, ce qui les rend d’une puretd 


1) Ceci e*t egalement une r4p£tition textuelle des paroles adresstes par Budjba aux 
poissons Ce sont les douze nidinas qui repr£sentent le d£veloppement de 13 Tie 
mat£nelle en commeofant par ses formes les plus rudimentaires Cette doctrine est 
bien connoe et d antres ^cnvains tra tant du buddliismo en ont sufT samrneot parl£ 

pour que nous nayons pas ft nous y arr ter 2) Voy la page 80 
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immacnlfo, digues par consequent d’une f61icit6 supSrieure. Yient 
un ardent acte d’esp6rance adressd par le moine dirigeant aux 
saints qui viennent d’etre sal u 6s, en ces terraes: 

„J’espbre qu’aprbs cette liberation ils ne retoraberont pas de 
„toute l'6temit6 entre les mains de m6chants Maras, qu’ils n'ava- 
,leront pas d’hame^ons et ne seront pas enlaces dans des filets, 
„et qn’an contraire ils pourront se mouvoir en liberty jusqu’b, 
„leur mort naturelle. J’espbre encore que, soutenus par la puis- 
„sauce Su Triratna et par la force mis6ricordieuse de la Victoire 
„Pr6cieuse, ils renaitront aprbs leur mort, ou bien dans les eieux 
„d’Indra , ou bien parmi les horames, et qu’alors ils observeront 
„les commandements et marcheront dans la voie de la bodliifica- 
„tion; qu'alors ils ne feront pins de mal, mais confesseront le 
„Bnddha d’une time croyante, et que durant leur vie leur sort 
„sera selon leurs vceux. Je fais aussi cette prifere, que le d&na- 
„pati N. N. (la personne qui d61ivre les animaux) jouisse de la 
w prosp6rit6 dans cette vie, qu'il soit recompense d’apres ses dd- 
„sirs , qu’il nourrisse des vertus et des souhaits inspires par la 
„sagesse supreme (bodhi), que ses pensGes soient de plus en plus 
„illumin6es; — en outre que les Gtres delivres de leur malbeur 
„aient en ce moment les memes pens6es que moi et le d&napati; 
„que celui-ci, en consequence de son ceuvre m6ritoire, jouisse 
„dans cette vie de paix et de nourriture, et (aprbs cette vie) 
„contemple le Buddha Amitfibha et tous les saints et soit affranchi 
„de la matibre, pour dMivrer alors en masse tout ce qui a vie et 
„ramener b lAtat de buddha. R6citons maintenant d’une seule 
„voix , 6 grande assemble Tbunie devant moi , les dix points de 
„profond recneillement du Buddhawatangsaka-mahAwbipuIiya- 
„stitra ainsi que la divine dhbrani qui conduit au paradis pur 
„d’Amitabha”. 

II est imm£diatement dotrab suite b. cette exboitation, mais 
naturellement par les moines seuls, la grande assemblee n’exis- 
tant qu’en imagination, si toutefois il ne s'agit pas d’une assem- 
ble d’gtres invisibles. La partie du sdtra qui est designee est un 
sermon incul quant que les Bodbisatwas doivent faire par leur 
enseignement et leur exemple que les cinq commandements fon- 
damentaux .soient observes et qu’il soit fait tout le bien possible 
aux btres vivants ; que cbacun doit suivre I’exemple des Bodhi- 
satwas et faire tout ce qu’il peut dans ce sens, en particulier 
former pour le bonheur des btres vivants dix vceux ardents, bnu- 
mbrbs un b. ,un dans le stltra. Un moine accompagne ce sermon 


1) Voy. la page 4. 



CHAPITRE IV. 


DU DEVOIR DE REN ONCER A SES B1ENS ET DE LES DONNER 
AUX AUTRES. — HOSPITALITY. 

On trouvera rbunies h la page 91 les prescriptions du code 
m ahfiy aniste relatives h ce devoir. L’Eglise les comprend dans 
Ce sens, que le monde du dehors doit donner an Sangha, non 
pas le Sangha h, ceux qui sont en dehors de lui. C’est qu’il est 
dit dans les commandements que les Bodhisatwas ont droit aux 
offrandes de tous les homines ! ) ; ils sont en effet aprfes les Bud- 
dhas les etres du rang le plus’ 61ev4 qui existe, et ne sont pas 
fnGrae tenus de donner au souverain des marques de respect *). Si 
mi prince ou un hant raagistrat accepte les commandements des 
Bodhisatwas, il doit ensuite se d6pouiller de tout pour d'autre's 
Bodhisatwas ou pour ceux qui s’nppliquent h la recherche de la 
dignity de buddha, tout, jusqu’a ses villes, ii sa propre personne 
et h ses enfants enfin tout vient des d&napatis *) En revanche , 
il n’y a pas dans le code un mot indiquant qu’im couvent ait h 
donner au dehors , et nous ne l’avons non plus jamais vu faire. 

Les revenus d’un couvent sont tir6s en tout premier lieu du 
produit des terres et forSts appartenant h l’etablissement. Tantot 
on les fait cultiver par des mercenaires, tantot on les afferme h 
des lalques contre une somme d’argent ou one part des rScoltes. 
Oes revenus n6anmoins sortent indirectement de la bourse des 
h&ques, puisque 'les 'mens don’t on ’les 'tire ont bans *ia granbe 
majority des cas 6te achet^s avec les bons soldes des sommes 
recueillies par souscription pour des travaux de construction. 
Tout ce que l’on reqoit entre dan9 la caisse ou dans les maga- 
sins du couvent, qui sont administres par tout un 4tat-major de 
moines comptables remplissantlesfonctionsdecaissiers,demagasi- 
niers, etc., nomm&s tons les ans par l’abbe. Tout ce que les moines 
reQoivent va h la masse, par exemple, ce qu’on leur paye pour lire 
des sfttras ou pour celebrer des messes des morts pour les lalques, 
ou ce que leur donnent les hfites du monastfere auxquels ils ont 
prete leurs services. Par consequent, si le devoir de renoncer h 
• v toute possession n’existe pas pour la communaut6 prise en corps, 
il n’en a que plus de force individuellement, au sein du Sangha, 
your quiconque en fait 'partie. 


1) 47« comm. 


2) 40" comm. 


3) d e comm. - 


4) 30* comm. 
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en frappant sur une boule creuse en bois , et quand il a 6te 
marmott6 jusqu’au bout, la db&rani suit par trois fois etle raoine 
dirigeant conclut en prononQant ce voeu: 

„Puisse le m6rite de Vccuvre de d61ivrance accomplie £tre r6- 
„compens6 partout par des faveurs, une sagesse parfaite Sfcre 
„plant6e universellement parmi toutes les classes d’Gtres dans les 
„trois mondes et en tout ce qui a vie dans l’empire ou rfcgne le 
„Dharma! Par la Mahft-pradj n&-pftramitA de tous les Buddhas, 
„Bodhisatwas et Mah&satwas dans les trois mondes des dix. points 
„cardinaux. Ayez recours au Buddha, au Dharma, au Sangha”. 

Souvent on fait usage de ce rituel en dehors des couvents, toute- 
fois en l’abr^geant beaucoup, au bord de cours d’eau, de lacs ou 
de la mer, quand on veut relftcher dans l’eau des animaux aqua- 
tiques ou donner la vo!6e h. des oiseaux. II entre aussi quelque- 
fois dans les messes c6l6br6es pour les flmes des d6funts, puisgue 
c’est la coutume de sauver alors la vie k quelques petits animaux, 
afin que les morts profitent des m6rites qui en dicoulent. 



CHAPITRE IV. 


DU DEVOIR DF REN ONCER, A SE3 BIENS ET DE LES DOVNER 
AUX AUTRES. — H0SF1TALIT£. 

On trouvera rdumes b la page 91 les prescriptions du code 
mahbybmste relatives b ce devoir. L’Eglise les comprend dans 
ce sens, que le raonde du dehors doit donner au Sangba, non 
pas le Sangba b ceux qui sont en dehors de lui Cest qu’il est 
dit dans les commandements que les Bodhisatwas ont droit aux 
ofTrandes de tons les hoinmes 1 ); ils sont en effet apifes les Bud- 
dhas 16s €tres du rang le plus 61ev6 qui existe, et ne sont pas 
m6rae tenus de donner au souveram des marques de respect 2 ). Si 
un prince ou un baut magistrat accepte les commandements des 
Bodhisatwas, ll doit ensmte se ddpomller de tout pour dautres 
Bodhisatwas oil pour ceux qui s’appliquent b la recherche de la 
dignity de buddha, tout, jusqua ses villes, b sa propre personne 
et b ses enfants s ), enfin tout vient des d&napatis *) En revanche, 
ll n’y a pas dans le code un mot mdiquant qu’un couvent ait b 
donnei au dehors, et nous ne l’avons non plus jamais vu faire 

Les revenus d’un couvent sont tir6s en tout premier lieu du 
produit des terres et forSts appartenant b l’6tablissement Tantdt 
on les fait cultiver par des mercenaires, tantdt on les affeime b 
des lalques contre une somme d’argent ou une part des r6coltes 
Oes revenus neanmoins sortent indiiectement de la bourse des 
Y&ques , -piosque Yes Y/mns YuiA, un Yes Ynfc unY irccz& '/a 'gncidib 
majonte des cas dte achet6s avec Ips bons soldes des sommes 
recueillies par souscnption pour des travaux de constiuction. 
Tout ce que Ton lecjoit entre dans la caisse ou dans les maga- 
sins du couvent, qui sont admmistres par tout un 4tat-major de 
momes comptables remplissant les fonctions de caissiers, de magasi- 
mers, etc , nomm6s tous les ans par l’abb6 Tout ce que les momes 
resolvent va b la masse , par exemple , ce qu’on leur paye pour lire 
des silt r as ou pour cel6brei des messes des morts pour les lalques, 
ou ce que leur donnent les hbtes du monastbre auxquels ils ont 
prSte leurs services Par consequent, si Ie devoir de renoncer b 
Juute possession n’existe pas pour la communautd prise en corps, 
il n’en a que plus de foice mdividuellement, au sein du Sangha, 
pour quiconque en fait partie 


1) 47« comm 


2) 40® comm 


3) 4® comm 


4) 36® comm 
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Sui ce point le Sutra du filet de Brahma est trbs exigeant , et nous 
avons vu qu'il defend dmviter peisonhellement de& religieus , et, 
si cette invitation se fait n6anmoms , de 1 acceptei l ) Les Buddhas 
et les saints sont consid6r6s eomme faisant paitie du Sangha 
des dix points cardmanx, auquel appaitient tout ce que don- 
nent les d&napatis s ), et c’est pour eela que les biens des couvents 
sont expiessement appeles * les possessions du Tnratna 3 ) II suit 
de lk. qu ll ne serait absolument pas lieite aux momes de se par- 
tager les biens de leur socidte et de liquider celle-ci, non seule- 
rnent ce serait attenter h lordre meme de l’umvers, mais en 
outre les habitants de la contrde, qui soutiennent 1’institution 
de leurs demers en vue du foung choui , s’opposeraient energique 
ment h, sa suppression, et les magistiats les soutiendraient effica , 
cement dans leur lesistance On designe done aussi I’ensemble 
des biens, tant mobiliers quimmobilierS, du Sangha par le 
terme sigmficatif de */£ ,1’immuable’ 1 ou „le perpdtuel 
\ * Tout cell ndanmoms ne veut pas dire qu’un moine doive abso 
lument se d6faire de toute piopndtd mdividuelle quelconque 
Bans les couvents du Fouhkien les magasimers font deux fois pai 
an, le 15 du kuitihme mois et le dernier jour de 1 an, une distribution 
g6n6iale d’argent de poche et de ce qu’il faut aux moines poui 
se v6tir et se faire raser Ce subside vane en importance suivant 
le rang que cbacun occupe dans la hi^rarchie monaeale, les 
supdrieurs ayant droit h 6tre mieux Vetus et ras6s que leurs 
mfdneurs On le calcule h, raison de tant par mois, en allant 
de cent h deux mille cmq cents sapbques Fort souvent e'est 
l’abb6 qui decide de ce que lecevra chaque frhrd En outre, on 
abandonne souvent aux moines une petite part de ce qu’ils 
gagnent en c616braut des c^remome^ xehgieuses pour les lalques 
Mais au fond le peu qu’ils ont l’air de posseder, leur d6fioque 
et ce qu’ils ont pu se permettie d’acbeter, est si petitement h. 
eux et appartient si bien en r6alit6 au Sangha, qui ne fait que 
leur en concede! 1 ushge , qu h. leur mort le convent en garde la 
plus grande partie, au heu de faire servn le tout h des c§r6 
monies fun6raires pour le bien de leurs {tmes Si un moine change de 
cou\ent, il lm est pernus dempoitei avec lui tout son petit avoir, 
puisqu’il ne sort pas du Smgba, dont tous les couvents font partie 
Le Sangha embra^ant tous les religieux, les momes en voyage 
qui s’arrGtent dans un couvent ont, pour tout le temps da leur 
sfijour, les mOmes droits sur les levenus de 1 institution que les 
frferes qui y sont ti demeure Tous lea biens des couvents sont 


1) 27* et 28* comm 


2) S7* comm 


1) 2V comm 
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la propriEtd du Triratna , et chaque' moine est un avec le Bud- 
dha , le Dharma et le Saugha. Le3 commandements done ordonnent 
la plus large hospitality l ), et se servent de termes si Energiques 
que tout eommentaire est superflu: Si le fils de Buddha ne 
-possbde rien pour subvenir aux besoins de -l’Etranger , il doit se 
vendre lm-mSme, yendre *§es fils et ses filles, mEme couper la 
chair, de .son corps fet la vendre, pour subvenir aux besoms du 
visiteur et lui tout donner” J ). Dans la pratique , tout religieux 
en voyage est en reality Kospitalibrement requ dans quelque cou- 
, vent qu’il se prEsente, pourvu qu’il exhibe le diplOme de son 
ordination, on tout autre document de nature h le lEgitimer; 
or, corame un trbs grand nombre de convents ont des moines 
, voyageurs qu’ils envoient faire des collectes, cette rbgle de l’hos- 
pitalitA a une grande portEe pratique. On ne saurait visiter de 
monastbre sans y rencontrer-des- hotes tonsurEs ,* venus souvent 
des regions les plus reculEes de 1’empire. 

D y.„a pourtant des limites h cette largeur, et il le faut*’ 
sans quoi les cloltres seraient inondes de parasytes et de vaga- 
bonds. Ainsi, les religieux d’un rang elevE peuvent rester jusqu’h 
cinq jours dans un couvent oh ils passent, sans qu’on les trouve 
.indiscrets; on liEberge pendant trois jours ceux d’un rang moins 
considErable , et quant aux simples frbres, on leur donne un 
repas et 1’abri pour ime nuit. Ce ne sont du reste pas Hi des 
rbgles absolues, chaque -convent ayant dans son rbglement do- 
mestique les dispositions qui lui coqviennent sur ce sujet. Il peut 
, nrriver^qu’un religieux dEsire faire un sEjour considerable dans 
un autre couvent que le sien; mais alors on le'traite des le 
second jour comrae s’il y Etait h demeure, et il est moralement 
engage h' faire h l’institution des presents Equivalents k peu pres 
h la dEpense qu’il oause; si sa main reste fermEe, c§ qu’il a de 
mieux k faire est de dEguerpir. 

Les lalques ne sont point exclus de 1’hospitalite du Sangha, 
sans, natnrellement , que celle-ci soit illimitEe. On ne loge les 
simples bourgeois qu’un jour et une nuit, k moins que 1 on n’ait 
la certitude qu’ils compenseront ce qu’on . aura fait pour eux 
en oflrant un don pour la caisse gEnEiale du couvenfi II y 
a mSme de nombreux couvents parmi les plus „ considerables 
.qui, gr&ce h leur situation avantageuse dans les montagnes, se 
font de jolis revenus des presents des mandarins de la plaine, 
qui s’y refugient contre les grandes cbaleurs; en revanche, ces 
mandarins, en qualitE de - representants de l’emperenr, qui est 


1) 6® et 26® comm. 2) 26® comm 
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le chef de toute espbce de religion dans 1’empire, se considferent 
comme en droit de donner h leur s6jour la durde qui leur plait* 
H n’y a pas de tarif pour les hbtes du couvent, celui-ei s’entre- 
tenant an moyen de dons; on a h leur intention un livre oh ils 
souscrivent , chacun selon les inspirations de sa gdndrositd ou de 
sa pidte. 

Aucun convent de quelque importance ne peut se passer ’d’un 
service organisd des passants; aussi le code parle-t-il de „H6tes pour 
la reception des voyagenrs”, ^ 3: 1 ). Dans les couvents ac- 
tuels se trouvent un ou deux „Surveillants du public”, ^ * 
sous les ordres desquels sont places un certain nombre de „Sur- 
veillants des hCtes”, ce sont ces derniers qui de fait 

agissent et ont la responsabilitd. Souvent on les choisit de fa<jon 
h ce que les principaux idiomes de 1’empire aient parmi eux des 
reprdsentants. II y en a toujours un, h tour de r6le, de present 
dans la salle de reception, afin que jamais il ne puisse suivenir 
un hOte sans trouver qui le re<joive et commande pour lui du 
thd et des gateaux , de l’eau pour se laver et un essuie-mains. 
Un des premiers devoirs des directeurs des hotes est de s’infor- 
mer exactement du nom de chaque Stranger, du lieu d’oii il 
vient et du but de 6on voyage, afin que les vauriens ou les 
ennemis du gouveinement ne puissent pas venir s’abriter dans 
Je couvent; les lois en effet ddictent des peines sevdres contre 
les moines qui font accueil aux rebelles. Si un visiteur leur in- 
spire de la mdfiance, ils le font repartir, en usant toutefois des 
formes de la politesse. Jamais on n’est dans le cas d’avoir recours 
h la force; les voyageurs suspects ne rdsistent d’ordinaire point 
quand on leur donne h entendre que l’on prdffere qu’ils s’en ail- 
lent, car ils savent bien que leur soumission est leur seul moyen 
de ne pas dtre ddnoncds par les moines h la police, qui ne se 
ferait pas prier pour les arrSter. . 

Les „Surveillants des hQtes” sont encore seconds dans leur tflche 
par „Ceux qui ont soin des hdtes", jjg , charges du soin des 
chambres destinies aux dtrangers, de la litterie et des meubles, 
et nccompagnant leurs hfites dans le couvent et les environs 
com me cicerones et valets de chambre. Enfin il y a encore 1C3 
„Cliefa dn thd”, ]r[{ , veillanfc h ce qu’il y ait de l’cau cbaude 
pour le th6 et pour les ablutions, les „Chefs des plats", IDT* 
chargds d’apporter aux hOtes, avec les batonnets qui servent ii man- 
ger, les mets qui leur sont destines, et d’nutres employes encore. 


1) 2j® comm. 



chajpitre V. 


DEVOIR DE SOIGNER LES MALADES. 

H s’agit du nenvikme commandement. On ne le neglige point 
’'dans les convents importants. On y a nne „salle de malades”, 
mm, largement ouverte aux fibres atteints dans leur saute. 
On 1’appelle aussi „ salle du Nirwk^a”, ^ ^ , parce qu’elle 
sert de vestibule k la supreme felicitd. Elle est administr6e par 
un „Ch$f de salle”, ^ rjr, qui doit prendre note exactement de 
l'entr^e des malades et de leur sortie, gueris ou morts, et les 
patients y re<joivent les soins de frferes infirmiers qui se sont 
offerts spontandment pour cette oeuvre meritoire, et de moines 
cousid6r6s comme versus dans l’art medical. Parfois, s’ll se pr6- 
sente un cas exceptionnellement grave, on appelle un m6decin 
vlalque. Chaque malade est en droit d’avoir, & ses finis, un infir- 
mier spdcialement attachd k sa personne. Presque toujours Ie 
rfeglement prescrit de tenir bien fermes fenetres et rideaux de 
lit, afin de prdvenir le refroidissement des patients, et de brftler 
lentement, s’il y a beaucoup de mauvaise odeur, des feuilles 
d’ Artemisia, de saule, de ’cyprfes et d'autres plantes: on ajoute 
ainsi une puanteur k l’autre, et l’on conserve soigneusement k 
la salle son air corrompu. 

On admet aussi sur-le-champ dans cette infirmerie les reli- 
gieux etrangers qui se pr^sentent malades dans le convent. Quand 
un patient est mourant, on dfclfegue aussitbt quelques-uns des 
moines charges de recevoir les hdtes , pour reciter prbs du lit du 
moribond le „Stitra du Non-6ternel” M & d’autres elu- 

cubrations propres k sauver les kmcs . 

Voilk done encore une manikre dont on remplit dans les cou- 
vents le devoir impost par le Code de sauver les etres vivants 
de la mort et de les amener k la beatitude, devoir dont nous 
nous sommes occup6s dans le troisibme chapitre. 
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Les „Connaisseurs des pitakas”, gens qui connaissent 

ou passent pour connaifcre les trois divisions du canon sacr6 *) , 
font aussi partie de ce corps II n’est pas difficile pour les momes 
d’etre admis dans leurs rangs, puisque dans le pays des aveugles 
les borgnes sont rois II ne leur est assigns aucun office special, 
on les suppose seulement toujours plong6s dans V6tude De temps 
en temps lls prennent un livre h la bibliothfcque du couvent 

Tout grand couvent a sa „salle du Dharma”, ^ , destine 
sp6cialement aux predications qui i6umssent un nombre considera- 
ble d’auditeurs On la construit dans le style ordinaire des temples, 
demfere la grand salle du Tnratna , dont elle est s£par£e par un 
espace vide, les deux Edifices ont la m&me onentation, et d’ot- 
dmaire les mfimea dimensions II n’est pas necessaue quit se 
trouve des images ou des tabernacles dans la salle du Dharma, 
cependant, dans la majority des cas, nous y avons vu exposes b la 
v6n6ration Kwan-yin et d’autres gros bonnets, et parfois aussi 
les tablettes et images de quelques dinapatis Souvent ll y a au 
dessus de lentrde prmcipale, ou fix6e au plafond, une grande 
planche avec l’m^cnption *rugissement de lion , $jjj c’est 

une expression m^taphorique d6signant la predication, parce que 
9&kyasmba, ou £akya le lion, de sa voix qui enseigne renverse 
tous les faux systfcmes religieux, detruit tout mal, contraint 
tous les Mftras h faire leur soumission, de meme que par son 
rugissement le bon met en fuite, plems de terreui et de respect, 
tous les arum aux des forSts 

L’Eglise attnbuant h la piMication une importance Vitale, il 
n’est pas surprenant que celle ci puisse avoir lieu tous les jours 
h toute heure Tout ce qu’il faut est que les moine3 demandent 
h labb6 la faveur d’entendie une predication, puisque dans 
pre^que tous les sfitras, avant qu’un Buddha fasse entendre sa 
parole, la foule le lui demande pai la bouche de quelqu’un de 
ceux qui la composent a ) Les momes desireux d’enseignement se 
rendent done dans la salle de reception de la demeure de labbe, 
celui ci se pr^ente, prend place, lassemblee fait une genuflexion, 
l’un des momes se place les mains jointes devant lui et dit 
^Levant les yeux veis toi, je te dis, Up'idhybya, que ta grande 
misericorde m’6coute patiemment Aujourd’bui la grande foule 
des deux s6nes 1 * 3 ) prie et supplie son TJpSdby&ya de vemr demain 


1) Voy la page 1 2) Comp la page 15 

3) Les dignity et emplois des moines sont dms£s en deux sines »la sine onentale , 

j|f , renferraant les emploia de 1 oidre spmtuel , et »Ia c lne occidentale Jj*’ 
pour ceux de 1 ordro materiel 



CHAPITRE VL 


PREDICATION DE LA LOI. — PROPAGANDE. 

Le code du Mah&y&na , comme nous l’avons vu *), attache une 
grande importance k la propagation des sutras et winayas, qu’il 
considbre comme les principaux moyens de salut. Aussi nomme- 
t-il les „Chefs de la predication du Dharma”, ff#; y , en tbte 
des dignitaires des couvents , mbme avant les abbbs *) Tels que 
les couvents sont actuellement organises, il s’y trouve des pre- 
dicateurs, mais venant immediatement aprbs l’abbe. Us portent 
le titre de „Chefs-tr6nes”, , parce que la loi present aux 

predicateurs de toujours prendre place sur un trdne elevd *), rbgle 
que l’on observe maintenant encore strietement. On leur donne 
aussi le titre de „Sibges supremes” ou „Ceux qui montent sur le 
si^ge", |f} , expression employee dans le premier commande- 
ment, probablement pour servir d’bquivalent k Sthawira. 

L’abbe lui-mbme est le premier prbdicateur, e’est-h-dire guide 
supreme de tous les moines du couvent dans la voie de la bodhi- 
fication. Aussi, tout en ayant le titre de „Gardien durable (des 
lois et preceptes) 1 ', ^ ^ > porte-t-il aussi ceux de „Chef des 
moyens (de parvenir au salut)", *), et de „ Grand mattre", 

frfi • S’il quitte ses fonctions pour cause d’&ge, de faiblesse 
ou de maladie, il devient de plein droit ^Premier des sibges", 
7C ^ , e’est-h-dire premier des prddicateurs 
Au corps des predicateurs sont encore adjoints un certain nom- 
bre d’„Ecrivains”, § §(* , moines sachant suffisamment lire et 
berire pour pouvoir btudier les saints livres; ce sont done eux 
qui fournissent la matibre premibre d’oii se tireront les prbdica- 
teurs. D’ordinaire ils sont passablement nombreux, paice que les 
imprimeries des couvents donnent souvent beaucoup k ecrire et 
& corriger; de plus les ecrivains doivent enseigner aux moines h 
lire les sUtras et les liturgies. Ils doivent, dit-on, unir en leur 
personne la science de la Chine et eelle de l’Eglise, mais ont 
pourtant k se garder de faire prbdommer la literature chinoise. 

1) Voy. la page 92. 2) 25* comm, 3) 46« comm. 

4) C’est du moms Implication que les momes donnent & l’ordinaire du titre clunois. 
Peut-fetre cependant est-elle trap alambiqu^e , et ce titre veut-fl simplement dire »Chef 
de la contr^e, de la paroisse”. 
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Les „Connaisseurs des pitakas”, $$ , gens qui connaissent 
ou passent pour connaitre les trois divisions du canon sacr6 ‘) , 
font aussi partie de ce corps II n’et>t pas difficile pour les moines 
d’etre admis dans leurs rangs, puisque dans le pays des aveugles 
les borgnes sont rois II ne leur eat assign^ aucun office special, 
on les suppose seulement toujours ploughs dans l’btude De temps 
en temps lls prennent un livre h la bibliothbque du couvent 

Tout grand couvent a sa „salle du Dharma”, destrabe 

spScialement aux predications qtu r&umssent un nombre considera- 
ble d’auditeurs On la construit dans le style ordinaire des temples, 
derabre la giand salle du Tnratna, dont elle est s6par6e par un 
espace vide, les deux Edifices ont la m&me orientation, et doi- 
dmane les mbmes dimensions II n’est pas nScessaue qu’il se 
trouve des images on des tabernacles dans la salle du Dharma, 
cependant, dans la majonte des cas, nous y avons vu exposes & la 
vdnbration Kwan-ym et d'autres gros bonnets, et parfois aussi 
les tablettes et images de quelques danapatis Souvent ll y a au 
dessus de l’entrde pnncipale, ou fixbe au plafond, une grande 
planche avec l’mscnption „rugissement de lion’, $jfj ttfl, c’est 
une expression mbtnphonque dbsignant la predication , parce que 
^ahyasmha , ou £akya le lion, de sa voix qui enseigne renverse 
tons les faux system e» religienx, detruit tout mal, contramt 
tous les M&ras h faire leur soumission, do meme que par son 
rugissement le bon met en fuite, pleins de terreur et de respect, 
tous les ammaux des forgts 

L’Eglise attnbuant h. la pi&hcation une importance Vitale, ll 
n’est pas surprenant que celle ci puisse avoir lieu tous les jours 
h toute heure Tout ce qu’il faut est que les moines demandent 
h labbb la favour d’entendre une pi&hcation, puisque dans 
presque tous les sutias, avant qu’un Buddha fasse entendre sa 
parole, la foule le lui demande par la bouche de quelqu’un de 
ceux qui la composent s ) Les moines dbsireux d’enseignement se 
lendent done dans la salle de inception de la demeure de labbe, 
celui-ci se pr6aente, prend place, lassemblee fait une genuflexion, 

1 un des moines se place les mams jointes devant lui et dit 
^Levant les yeux veis toi, je te dis, Upa.dhyS.ya , que ta grande 
misencorde m’6coute patiemment Aujourd’hui la grande foule 
des deux sbnes *) pne et supplie son Upadhy^ya de vemr demam 


1) Voy la page 1 2) Comp la page 15 

3) Les digmtls et emplois des moines sont divisfe en deux sdnes »la sine onentale , 
j|T t renfermant les emplois de 1 ordre spmtuel , et »Ia sine occidentale , /p , 
pour ceux de 1 ordre materiel 



134 


LE CODE DV ITAnitiHA ES" CHIKE 


dans la salle pour prbcher la Loi , et expnme l’espoir qu'il ne 
sera pas avare de sa clbmence et de sa misbricorde. Tu te tais 
et done consents, voilh. la supreme faveur qui puisse btre accor- 
dbe h une pnfere!” L’oratcur lh-dessus fait une genuflexion 
et rentre dans les rangs; alors tous les frbres, sur l’ordre du 
karmadilna *), se prosternent trois fois devant l’abbb et se retirenfc. 

Le lendemam, dans la matinee, les moinesvont une secondefois 
inviter de la mbme mambre l’abbb h prbcher. Alors les adjudants 
de l’abbb, revbtus du kashftya, se lendent dans la salle dudhy&na, 
oil, en thborie, la communautb entibre est censbe toujours rbume *), 
et remettent au „Brfileur d’encens et de cierges”, ^ ^ flijj *)> 
une plancbe indiquant l’heure oil aura lieu la predication. Cet 
employe la depose devant le tabernacle de Kaundmya 1 2 3 4 ), les adju- 
dants font neuf genuflexions et une ibvbrence devant ce saint et 
se retirent Alors, sui l’ordre solennel du karmadftna, le „Brftleur 
d’encens et de cierges” porte la planclie h la salle du Dharmaet la 
suspend h la facade de l’bdifice, c’est pour les employes de la salle 
le aigne qu’ils aient li bnger le tr6ne du prbdicateur et k faire les 
autres pr6paiatifs Ceux-ci done btablissent quelques planches sui 
des treteaux, les couvrent d’un tapis, et placent dessus une 
table, dembre laquelle le prbdicateur prendra place sur une 
chaise protbgbe par dembre par un beran mobile, sur la table 
lls placent deux ou quatie chandeliers avec des cierges et des 
vases de fleurs, le tout, sauf les vases, en conformitb du qua- 
rante-sixibme commandement. 

Vers le moment oh commencera le temps de repos de l'aprbs- 
midi , la grosse cloche de la salle du Dharma , lentement et solen- 
nellement mise en branle , annonce la predication , et les moines se 
rendent dans l’6difice. Dbs qu’ils y sont rbums , les sons de la grosse 
caisse suspendue prbs de la porte viennent se joindre k ceux de la 
cloche, et tous ressortent en hate pour se ranger deux h. deux et 
se rendre processionuellement chez l’abbb lls trouvent celui-ci, 
tenant son sceptre, as«is dans la salle de inception desademeure, 
aux commandements du karmad&na, donnes k haute voix,ilsfont 
les genuflexions voulues devant l’abbe, et le pnent de se rendre 
h, la salle du Dharma, ce qu’il fait immbdiatement aprbs que 
les moines sont sortis pour s’y rendre de leur cotb. Devant lui 
marchent des moines, dont Pun porte son khakkhaia, baton de 

1) Chef du dhy&na, principal censeur des moines et mattre des c£r4momes du couvent 
Nous le rencontrerons plus d une fois encore sur notre route 

2) Voy la page 6 

3) L un. des moines charges de la surveillance ordinaire de la salle du dhySna 

4) Un saint, §1 qui on donne la premiere place dans la salle 
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moine mendiant , un sa longue eanne , deux chacun une banderolle 
faite de cinq bandes de toile, deux autres cliacun une lanteme 
cylindrique en papier suspendue au bout d’un baton et portant 
inscrit le mot w abb6”, et un enfin un cendrier sur lequel brflle len- 
tement de l’encens. Dans l’escorte se trouvent, outre quatre on 
deux adjudants, un ou plusieurs »Ecrivains”, qui auront k cou- 
cher par dcrit un rdsumd de la predication. 

Dds que l’abbd a pris place sur son sidge , ses adjudants k ses 
c6tes, et que le porteur de l'encens k depose le cendrier sur la 
table pour faire droit k ce qu’ordonne le quarante-sixidme com- 
mandement, la cloche cesse de sonner et la grosse caisse de 
grander son bruit sourd, sur un signal donnd par le karmad&na 
en frappant sur sa sonnette. L’abbd offre un baton d’eccens aux 
saints invisibles qui affluent autour de son trone pour entendre 
son sermon; 'c’est un de ses adjudants qui le plante dans le cen~ 
drier, et en mdme temps l’assemblde, conduite par le karma- 
dftna, entonne l’hymne ordinaire de l’encens, suivie dti chant: 
„Soyez saluds, Bodhisatwas et Mah&satwas qui vous rassemhlez 
„ici en nudes (bis ) ; soyez saluds, Bodhisatwas et Mah&satwas ras- 
„semblds ici en nudes, et nombreux comme la mer”. Ce chaut 
demontre Pexistence de Pidde rdgnante que les saints de haut rang 
arrivent en multitude entendre le sermon; foutefois ils ne vien- 
nent qu’h. la condition que le predicateur soit pur de pdche et, 
ayant arrachd ses pensdes aux choses terrestres , dprouve pendant 
quelques instants un ddsir indbranlable de la prdsence vdritable 
de ces etres supdrieurs. 

Aprds le chant, le karmad&na ordonne aux assistants d’dtendre 
k terra les petits tapis dont chacun d’entre cux tient un k la 
main, et de se prosterner trois fois devant l’abbd; celui-ci defend 
cependant qu’on s’agenouille , de sorte qu’on s’airdte aprds la 
premiere gdnuflexion. Quand l’assistance s’est relevee, les adju- 
dants de l’abbe se prosternent devant lui, et le karmad&na ex- 
horte bridvement l’assemblde k preter toute son attention aux 
paroles du Maitre. Celui-ci enfin frappe la table d’un petit coup 
avec une latte et commence. 

Rien ne l’oblige k une gravitd soutenue; on ne considfere point 
comme ddplacdes des comparaisons qui ont un c6td comique et 
font rire; mais il doit s’abstenir sdvdrement de propos grossiers 
ou bas. Tant qu’il n’appelle pas lui-meme les questions , personne 
ne doit lui en adresser; en aucun cas on ne doit entrer en dis- 
cussion avec lui, ou lui adresser des questions captieuses avec 
l’intention de Pembarrasser ou de faire montre de sagaeitd. Si 
un auditeur veut demander quelque chose, il doit s’ayancer au 
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et celui du Nirwana de Buddha, le 15 du septibme, et le 15 du 
dhrikme mois. Pendant la periode dite de repos, qui dure du 15 
du quatribme mois au 15 du sepfcikme , et dont il est parl6 dans, 
le trente-septibme et le trente-neuvibme commandement, il doit 
j avoir predication tous les jours. 

En outre les rfeglements prescrivent sp6cialement que les pr6- 
dicateurs en titre prononcent des sermons aux „huit divisions” 
A fijl > de 1’annSe, c’est-k-dire: 


1° au commencement du printemps . . . le 5 fevrier. 

2° au milieu du printemps „ 21 mars. 

3° au commencement de l’ete * 5 mai. 

4° au milieu de l’6te 21 juin. 

5° au commencement de l’antomne ...» 6 aodt. 

6° au milieu de l’automne „ 21 septembre. 

7° au commencement de l’hiver 5 novembre. 

‘8° au milieu de ITiiver 21 d£cembre. 


La veille du sermon, une deputation composee de moines d’un 
rang 61ev5 se rend, sur l’ordre de l’abbe, auprbs de celui qui 
doit fonctionner , -et lui demande une predication. On observe dans 
toute Vaffaire les mgmes formes que lors que c’est Tabb6 lui- 
m6me qui pr£che; seulement le predicatenr, en se rendant h la 
salle du Dharma avec son escorte, entre chez l'abbe et se pros- 
terae devant lui, pour lui montrer qu’il obeit h l’ordre de prfi- 
cher qu’il a re<;u de lui, et en m§me temps pour l’inviter h venir 
Ventendre. L’abb6 accorde cette demande et va le premier sc 
placer sur un sibge prepare pour lui h gauche de celui de l’ora- 
teur; alors celui-ci entre, s’incline devant I’nssembiee., se pros- 
teme devant l’abbe et monte sur son tr6ne. Le sermon fini, il 
se prosteme de nouveau, et, en s’en allant, entre de rechef chez 
Vabbe pour, en se prosternant trois fois, le remercier dolafaveur 
qui lui a 6t6 faite de Ini permettre de pr6cher. Ce jour-lh, on 
«l\ri envoie de 'petits paqnets de the et des fruits tires des xnn- 
gasins, comme marque de reconnaissance de la comraunautd, et 
souvent en outre les principaox moines fonctionnant dans la 
salle de reception des etrangers l’y convient it un festin au nom 
du couvent tout entier. 

Un predicateur en titre doit h sa dignitd de prononcer tin dis- 
cours h l’occasion de sa nomination. L’abb6 pent la lui conferer 
quand il vent, et ausritSt uae affiche l’annonce aux habitants 
du couvent. Le nouveau dignitaire s’empresse d’aller remercier 
l’abbe en se prosternant devant Ini , puis il fait le tour des tem- 
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pied de l’estrade, btendie son petit tapis, se prosterner et attendre 
que le predicateur lui demande ce qu'il desire. 

La .pibdication aohevde, le karraad&na dit aux auditeurs 
„Gardez attentivement devant vos yeux le Dharma dn Roi du 
Dharraa (Lotjana), le Dhaima du Roi du Dharma est ce que 
vous venez d ’.entendre, btendez vos tapis et jetez-vous trois fois 
la face contie terre”. Corame d’ordmane, l’abbb defend de se 
prosterner, et l’on se contente d’une seule fois Le predicateur 
rentre lk-dessus chez lui de la mbme mambre qu'il est venu, Ies 
auditeuis se rendent dans sa salle de reception pour le lemercier 
en se prosternant, les adjudants ne restant pas en ambre dans 
ces tbmoignages de respect, et enfin cliacun rentre chez lui 

li est h peine nbcessaire de dire que l’abbb est en droit de se 
faire lemplacer quand ll lui plait poui ces predications par un 
des prbdicateurs en titre 

Comme le code fait du refus de precher un pbclib extrbmement 
grave l ), ll est clair qu'il existe des prescriptions d’aprbs lesquelles 
on doit aussi piecher dans les couvents quand des lalques, en 
particulier des d&napatis, le demandent, et aussi quand des moi- 
nes venus d’ailleurs expriment le dbsir de recevoir instruction 
Le „Surveillant des hbtes. ’ en tour de service s ) convoque alors, ait 
moyen d’une planchette affiche , les momes h se rendre h une 
heure donnbe dans la salle de reception II fait fane aux laiques 
qui dbsirent un sermon trois genuflexions devant les religieux 
assembles , auxquels ll dit „Les protecteurs du Dharma NK, dn 
district de N.N , departement de NN, dans la province de N N , 
sont venus aujourd’hui dans le couvent et adressent aux reh 
gieux des deux ^bnes le pnbre spdciale de se lendre aupibs de 
l’abbe et de lui demander que demam un Up&dhy&ya monte en 
chaire Les fibres se confoiment h ce dbsn en suivant le cere- 
monial que nous avons decnt, les lalques petitionnaires les ac- 
compagnent et ont som de laisser un don en argent, enveloppb 
dans du papier louge, sur la table de 1’abbe Pour le reste, tout 
se passe comme ll a 6t£ dit ci-dessus Ajontons que, dans le 
present sibcle de dbcheanee du buddhisme, les sermons pour les 
lalques n’ont pour ainsi dire jamais lieu, ll y a bien peu de 
lalques qui tiennent h s’enqubnr de la doctrine, et les lbgles 
qui les concernent existent simplement sur le papier 

H existe dans le cours de I’annbe certains jours speciaux aux- 
quels les rbglements veulent qu’il soit preche , ce sont le jour de 
naissance de l’emperenr, le premiei de Tan, le jour de naissanee 


1) 8® pntim 


2) Voy la page 130 
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et celui du Nirw&na de Buddha, le 15 du septibme, et le 15 du 
dixifeme mois. Pendant la p6riode dite de repos, qui dure du 15 
du quatrifeme mois au 15 du septikme, et dont il est parle dans 
le trente-septifcme et le trente-neuvikme commandement, il doit 
j avoir predication tons les jours. 

En outre les rfeglements prescriyent sp6cialement que les pr6- 
dicateurs en titre prononcent des sermons aux „huit divisions” 
A fjf, de l’annee , c’est-h-dire: 


1° au commencement du printemps . . . le 5 fevrier. 

2° au milieu du printemps „ 21 mars. 

3° au commencement de l’ete „ 5 mai. 

4° au milieu de l’&c „ 21 juin. 

5° au commencement de Tautomne . . . „ 6 aoftt. 

G° au milieu de l’automne . „ 21 septembre. 

7° au commencement de l’hiver „ 5 novembre. 

'8° au milieu de 1’hiver „ 21 d&cembre. 


La veille du sermon, une deputation composee de moines d'un 
rang dlev4 se rend, sur l’ordre de l’abbd, auprfes de celui qui 
doit fonctionner , -et lui demande une predication. On observe dans 
toute l’affaire les m6mes formes que lors que c’est l’abbd lui- 
m§me qui prSche; seulement le pr6dicatenr, en se rendant k la 
salle du Dharma avec son escorte, entre cbez l’abbd et se pros- 
terne devant lui, pour lui montrer qu’il ob6it k l’ordre de pit- 
cher qu’il a reQu de lui, et en mgme temps pour l’inviter k venir 
Ventendre. L’abbe accorde cette demande et va le premier se 
placer sur un sibge pr6par6 pour lui k gauche de celui de l'ora- 
teur; alors celui-ci entre, s’incline devant l’assemblfie,, se pros- 
teme devant l’abbd et monte sur son trdne. Le sermon fini, il 
se prosterne de nouveau, et, en s’en allant, entre de recbef cbez 
l’abbe pour, en se prosternant trois fois, le remercier delafaveur 
qui lui a et6 faite de lui perraettre de prSeher. Ce jour-lk on 
i lui envoie de petits paquets de the et des fruits tires des ma- 
gasins, comme marque de reconnaissance de la communautd, et 
souvent en outie les principaux moines fonctionnant dans la 
salle de reception des strangers l’y convient k un festin au nom 
du couvent tout entier. 

Un pr6dicateur en titre doit k sa dignity de prononcer un dis- 
cours k l’occasion de sa nomination. L’abb6 peut la Ini conferer 
quaud il veut, et aus^itot une affiche l’annoncc aux habitants 
du couvent. Le nouveau dignitaire s’empres c e d'aller remercier 
l’abbS en se prosternant devant lui , puis il fait le tour des tern- 
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pies, chapelles et principals demeures.du couvent pom se pi 6- 
senter, en se prosternant, aux saints qui s’y trouvent , et tout 
de suite aprfes la communautd vient, de la raanifere qne nous 
avons dfecrite , lm demander une predication Le lendemam, outre 
la nourriture spintuelle qn’il dispense aux frferes , ll doit faire 
les frais de leur diner commuu, si ses ressources personnelles 
ne sont pas suffisantes; l’abbfe supplfee ce qui manque *" 

Quand l’abbfe monte en chaire, ll porte toujours son sceptre, 
mais les prfedicateurs au dessous de lui se contentent du fouh 
ou fouet h moustiques C est un baton long environ d’une caudle, 
termini, h l’un de ses bouts par un femouchoir de cnn ou de longues 
fibres du palmier tsoung on le nomme aussi tchou mi Jj|, 
„ queue d felan”, ll est clair pouiquoi Probablement c’est dans 
Vongine un chasse-moustiques comme, h ce quil semble, les 
bhiksbus en avaient en Inde dans leur fequipement, parfois aussi 
sous forme d’une plume de pion, ou de quelque objet analogue ‘) 
Les prfedicateurs ont dfejh. dans des temps trfes anciens portfe la 
„queue d’felan” en Chine, t6moin les ^Traditions touchant les 
cfelfebres sages de l’fecole du Lotus” *), oh ll est dit du moxne Tao 
cheng, l’un des coryphees de cette secte *Dans le dou- 

„zifeme mois de la onzifeme annfee de la pferiode de Yonen kia *), 
„il fetait mont6 en chaire dans les monts Lu pour prfecher la loi, 
»et lorsqu’il allait finu , les auditeurs virent tomber h terre la 
„ queue d’elan, ll s’appuya sur la table et rendit le souffle” 4 ) 

On trouve de bonne heure d6j\ la pieuve que la queue d elan 
passa entre les mains des taolstes, qui en ont fait un baton 
magique, porteur d’un pouvoir surnatuiel Cela se compiend, si 
l’on rfeflfechit que cet objet fetait le symbole de la digmte ecclfe 
siastique, laquelle conferait le pouvoir de conduire les autres 
hommes au plus haut degre de perfection et de felicite, et done 
supposait cbez qui en fetait revfetu une puissance magique On lit 
au chapitre 32 des „Histoires du Sud de l’Empire qu au cin- 
quifeme sifecle de notre fere un celfebre taolste fit don h Tchang 
Young gf§ ||tf; d’une queue d’felan , parce que c’fetait un objet 
miracnleux, que Tcbang Young etait aux yeux du taolste un 
faiseui de prodige«, et que done celui ci considerait la queue 
dfelan bien placfee dans les mams de cet homme Et le chapitre 
4:1 des „Livres de la dynastie mfendionale des Ts'i ”, ^ |[f , 

4) Kern II page 38 2) Voy la page 7 3) L an 434 de notre hro 
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nous apprend que'Tcliang Young ordonna que Ton envoy&t aprfes 
sa mart quelqu’un , muni d’une queue d’dlan, sur le toit de sa 
maison, pour rappeler son ame. " - < 

Tout ceci explique ponrquoi souvent prgclier de la manifere 
que nous avons d£crite est appele „porler le fouet k moustiques”. 
On dit aussi, un pea moins poGtiquement, mais tout 
aussi dignement, „monter sur le trone”, Jl ^ et La 

queue d’41an passe pour trbs efficace’pour Eloigner mauvais es- 
prits et demons, et beaucoup de lalques et de moines ne lui 
attribuent point d’autre utilite, ce qui vient de ce que les Bud- 
dhas, Bodhisatwas et autres dieux de la lumibre accourent en foule 
aux predications, d’oti Pon conclut que les esprits des tenbbres , 
mal h leur aise dans une soci6t6 aussi lumineuse, sont obliges de 
d6camper. 

Le sixifeme commandement impose aux fils de Buddha le devoir, 
lorsqu’un pr£dicateur itinerant visite leur convent, de l’accueillir 
avec les plus grands honneurs, de lui foumir largement tout ce 
dont il a besoin, de Ini donner h manger et h boire, etdePinvf* 
ter , en se prosternant devant lui , h annoncer le Dharma , faute 
de quoi ils sont gravement souill6s de p6che. Par consequent les 
rfeglements des monastbres prescrivent en detail ce que Ton doit 
faire lorsque se presente im de ces predicateurs arabulants. 

Le portier court h la salle de reception; le moine qui y est 
en fonctions fait sur-le-champ prOvenir l’abbb; celui-ci envoie 
immediatement un message au karmadkna, et celui-ci ordonne 
aux moines qui se tronvent dans la salle du dhy&na de revOtir 
le kash&ya et de se rendre sans tarder dans la cour exterieure. 
Lk les moines se rangent sur deux lignes faisant face l’une h 
Pautre, entre lesquelles le visiteur passera; de chaque cOte les 
moines, au commandement du karraadkna, font au passage de 
leur hote une inclinaison au moins h angle droit. Sur cesentre- 
faites la grande cloche du convent est solennellement mise en 
branle. L’abbO re9oit Phote dans sa salle de reception , oh les moines 
viennent se prosterner trois fois devant l’Otranger, puis trois fois 
devant l’abbb, aprbs quoi le visiteur est abandonnO aux adju- 
dants et chambellans de Pabb6, qui le comblent de politesses et 
de prevenances. Ses predications ont lieu avec le meme ceremo- 
nial que celles de 1’abbO ou des predicateurs en titre. 

Si les moines le lui demandent, il doit aussi catbchiser dans la 
salle. du dhy&na. Il s’y rend escorts par PabbO , qui l’y presente 
aux moines dans une courte allocution. Quand il quitte le cou- 
vent, on lui fait la conduite avec les mSmes cbrbmonies qu’k 
son arrivee. * 
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L’abb6 doit faire des predications pins familibres tous les jours, 
le matin et le soir , h Tissue du grand service qui se c61bbre dans 
la salle du Triratna. Ces discours du matin se nomment „petites 
consultations”, et les autres, „ consultations du soir”, 

J]^ 0:. 11s peuvent se faire dans la salle du Dharma , ou bien 
dans la salle de reception de la demeure de 1’abbd, et le cdrdmoniai 
n’en diffbre que peu de celui des grandes predications. La rbgle qui 
les impose est du reste mal observe ; dans presque tous les cou- 
vents que nous avons visit£s, nous avons constate que les „ con- 
sultations” ne se faisaient plus qiTh, des 6poqu.es irr6gulibres , si 
bien que cbacune avait k 6tre notifi6e aux moines par une affiche 
appos6e dans le r6fectoire. Nous avons remarqu6 aussi qu'elles 
servaient h discuter des questions d’int6r6t materiel, bien plus 
qu’h exposer la doctrine ou h. edifier. Dans quelques convents on 
les a r6gulibrement les jours de nouvelle et de pleme lune, h 
moins toutefois qu’il n’en soit reste que l’ombre, sous forme de 
visites faites par les moines, soit en corps, soit par petits grou- 
pes, chez l’abb6 et les predicateurs , devant lesquels ils se pro- 
sternent en silence, en signe qu’ils s’informent de leur sant6 et 
qu’ils sont pen6ti*es du devoir de soumission qui incombe aux 
disciples h regard de ceux qui les enseignent. Souvent Tabbe ou 
un predicateur fait suspendre h Tentr6e de sa demeure une plan- 
cbette portant jjjg, *on est dispense des manifestations de 
respect”; quand ils la voient, les visiteurs .font demi-tour et ren- 
trent cbez eux. 

On a enfin , eu theorie , des jours fixes oh devraient se faire 
des catechismes h l’intention des moines etudinnts et de ceux 
qui sont encore jeunes. C’est le 3, le 8, le 13, le IS, le 23 et le 
2S de cbaque mois; mais las legons ne se donnent en r6alit6 
quo lorsqu’il plait h l’abb6 d’annoncer par affiche qn’il en fera 
une. Alors, sous la concjuite du kurmadana ou d’un ou de plu- 
sieurs sous-karmadfinas , les 6tudiants, rev6tus du kashkya, se 
rendent dans la salle de reception de l’abb6, se prosterncnt trois 
fois et se mettent h 6couter attentivement, h genoux, les mains 
jointes et appuy6es contre la poitrine. Des deux c6t6s on fait 
des questions et donne des rdponses. Qnand la legon est finie, 
les auditeurs se prostement trois fois avant de’se rctirer. Ce3 
cat6chisme3 se nomment tc/fing yx h „demande d’augmen- 

tation (de connaissance)”. 

Un seul mot ici au sujet d’un usage constammcnt observe dans 
toutes les predications, grandes et petites. C’est celui de placer 
au moins deux diandelles alliim6e3 sur la table de Toratenr, memo 
s’il fait grand jour. Cela^vient de ce que 1c predicateur, en sa 
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quality de h^raut du Dliarma, represente le grand Buddha 
personne. Or, comme il 6manait du Buddha, ainsi que l’ens 
gnent les sdtras , une lumifere infinie toutes les fois qu’il p 
chait, et comme de fait la ^rotation de la roue du Charm 
comme on nomme la predication, c’est-k-dire le p 
cours de la vohte celeste, est identique avec le rayonnemi 
lumineux, la lumifere rayonne aussi de la table d’un Bodhisat 
revetu d’un corps humain, et les cbandelles en sont le symhc 
Voilb d’aprhs les rfeglements comment les prescriptions 
grand code mah&y&niste relativement b la predication de la d 
trine doivent etre ex£cutees ; mais actuellement on ne pratiq 
tout cela que trfes partiellement. Chaque couvent a encore 
„salle du Dbarma” et ses prSdicateurs en titre, vestiges muets 
l’age d'or du buddhisme, ou brhlait le zfele de la pr6dicatio 
mais on en est venu dans la plupart des couvents an poi 
qu’abb6*et moines ne se g£nent pas pour dire au premier ve: 
qu’en la’ pr6sente 6poque de corruption le clerge est trop igc 
rant pour prgcher, et la grande masse trop stupide pour coi 
prendre les sermons. II n’y a, plus non plus de ces predicatei 
itinerants comme, sans aucun doute, 1’empire du Milieu en 
anciennement poss£d6 un grand nombre. Meme l’influence 
l’Eglise est si bien tombee, que si les moines osaient recevc 
des laiques dans leurs temples ou leurs couvents pour entend 
des sermons, les mandarins interviendraient avec s£verit6, so 
pr6texte qu’ils corrompent les mceurs en encourageant des assei 
bl^es oh les deux sexes sont rdunis. On lit dans le Ta Ts'ing louh 
, le code penal et civil de l’empire: „Si dans la i 
„mille d’un mandarin , d’un guerrier ou d’un bourgeois l’on perm 
„ou commande k une femme ou k une fille d’aller offrir de l’e 
„eens dans un couvent buddhiste ou taolste, ou dans un temp 
„de dieux, on recevra quarante coups de la courte latte de bai 
„bou. Cette punition cependant sera appliquee k l’homme (mai 
„pfere, frbre ain£, etc.), et atteindra la femme elle-mgme seal 
„ment dans le cas ou il n’y aura pas d’homme. Et I’abbd ( 
„couvent buddhiste ou taolste, ou le gardien du temple < 
„dieux, qui n’aura pas d£feudu ou empech6 la chose, subira 
9 meme chktiment” l ). Or, quoique cette loi ait pu tomber < 


Chap. 40, folio 42 . v . 
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disuetude et que Ton voie journellement quantity de femmes visi- 
ter convents et temples, la loi n’en existe pas moms, etellefour- 
mt aux autontds un moyen puissant, toujours b leur portie, de 
s’opposer aux assemblies de lalques dans les couvents Les assem- 
blies rehgieuses sont pratiquement inconnues en Chine, sauf en 
ce qm regarde le culte secret de certain es aectes buddhistes, 
dont du reste ici nous n’avons pas b parler. 

impression et propagation de hvres saints 

Le quarante-quatnhme commandement, dont ll s’agifc ici, se 
trouve en rapport itroit avee ceux qui concernent la predication, 
et on en tient grand compte dans les couvents, seulement e’est 
plus d’aprbs Vespnt que d’aprbs la lettre. Chaque couvent de 
quelque importance a une impnmeiie d’icnts sacris et un ma- 
gasin de planches b unpnmei , il en sort de nombieux exemplaires 
de livres sacris et une nuie de petits traitis, qui se repan- 
dent auprfes et au loin sur de vastes contiies et pinbtrent au 
cceur mime des families Si les couvents ne vaquaient pas h cette 
oeuvre miritoire , il e»t indubitable qu’au bout de fort peu de 
temps on ne trouveraii plus dans toute la Chine une seule partie 
du Tripitaka, en effet, les lalques prennent.peu dhntirit b ces 
dents sauveurs, et aucune entrepnse privie ne voudrait faire les 
frais de les reproduce sans pouvoir les vendie. 

La direction courante de Timpninene du couvent est confide 
b un digmtaire appeli „Chambre b impnmer”, , cliargd 

aussi de la vente. Cependant sea instructions lui ddfendent lb 
marchandage, il doit vendre les saints livres b prix fixe et ne 
point chercher b obtemi davantage Au letoui de chaque saison, 
et une fois encore h la fin de chaque annde, il rend compte b la 
caisse du couvent II a sous lui les sculpteurs de planches et les 
auties momes impiimeurs, et est assistd dans son administra- 
tion par quelques-uns de ces „Ecr warns" dont nous parlions b la 
page 132. 

Qnand la reimpression d’un dent leligieux est devenue .ndees- 
saire, les momes cherebent souvent b se faire donner par les 
lalques l’argent ndeessaire pour couvrir les frais Ils n’y rdussis- 
sent pas mal , temom la hste de souscripteurs , mdiquant en un' 
ou deux femllets les noms des donateurs et le montant de leur8 
dons, qm est annexee b la plupart des rdimpressions Souvent 
la grande majority des noms qu’on y lit sont des noms de' fem- 
mes. On ne conm.it dvidemment pas chez ces gens la belle maxime 
en vertu de laquelle la main gauche doit ignorer ce que fait la 
droite, et l’on est en droit de douter que le zdle b contnbuer 
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fbt aussi considerable sans le plaisir de se voir imprimb qui 
dontribue k 1 ’exciter. . * 

Naturellement, lk oil il y a nne imprimerie, il faut anssi 
pour les livres qui en sortent un magasin , oil ils soient k l’abri 
de I'humiditd, de la poussiere, des gerces et des cheylbtes , car le 
quaran fce-quatribme commandement impose, non sans ime grande 
exagbration de style, les soins les plus attentifs k leur dgard. 
D’ordinaire la B salle des pitakas et des sfttras", $5 , comme 

s’appelle cette bibliotheque , se trouve dans un local de c6t4 ou 
dans une des chapelles du couvent. Le longs des mars courent 
de vastes armoires b portes cadenassees. Lk ne se trouve aucun 
ouvrage quelconque d’utilitd mondaine ou d’amusement. La sur- 
veillance de ces tresors est confiee au „Chef des pitakas”, ^ 3 : , 
qui a les clefs et qui remet aux moines centre re<jus les livres 
dont ils ont besoin, en ayant soin en meme temps de les 
enrbgistrer. Il fait partie du corps des predicateurs , et se trouve 
done sous la surveillance directe et aux ordres de ces hunts 
dignitaires. Il ne succombe pas sous le poids de sea fonctions, 
puisqu’il est fort rare qu'un moine vienne. lui demander un livre 
et qu’il n’en doit point prater en dehors des limites du couvent; 
il n'a done gufere autre chose a faire qu'k onvrir les armoires 
k l’inspection des „Connaisseurs des pitakas” l ), quand il arrive k 
ceux-ci de se presenter, et de leur faire voir que nen ne s’est 
perdu. Pourtant il a encore de temps en temps k donner de 
Pair aux livres, afin de prevenir les trop grands ravages des 
gerces, de3 clibylbtes et des blattes. 


4) Voy. la page 433 



CHAPITBE TO. • 

LECTURE DBS LIVRES SACIltfs AUPR^S DES CORPS DES MORTS. 

La recitation des sUtras et 'winayas no procure pas seulement 
la beatification dea vivants, inais ~aussi celle des morts.' En vertu 
de ce principe, *le code ordonne de les lire auprfcs des defunts, 
le jour du d4cfes , et dfes Iors tous les sept jours, jusqu’au septifeme 
fois septibrfie jour ‘). On obeifc actuellement encore fidfclement h 
cette prescription. ** ' 

A peine un moine a-t-il pousse le dernier soupir, quand on 
est encore occnpe 'h, le laver , le raser et l’habiller , quelques-uns 
de ses *frhres en saintet6 sont d6jk la, marmottant 'h qui raieux 
mieux „le Sfttra cTAmit&bha”, pTf §13 R& @ » qui n’est gu&re plus 
qu’un sermon de Biiddha sur la splendeur du paradis occidental 
et sur la possibilite d’y parvenir en v r6p6tant le nom d’Amit&bha. 
Ce sUtra est done comtne fait pour la circonstance , puisque ce 
- que l’on desire,' e’est d’envoyer le d6funt dans ce lieu de d6- 
■ lices. Si le d6funt avait quelque importance dans son convent , 
l’abb6, un pr£dieafceur, ou le chef d’un des nombreux corps 
entre lesquels les moines sont r&partis, fait une brbve allocution, 
que les assistants 6coutent k genoux et les mains jointes. Alors 
on ferme le cercueil et le karmad&na dit h. haute voix: »Nous 
„offrons les m6rites He ce qui vient d’etre lAcitd h I'intention du 
„moine N, N. qui vient de ddc^der, au moment de sa mise au 
^cercueil , afin quils jui profitent glorieusement. De par Ja Matid- 
„pradjn&,-pa,ra'mita, de tous les Buddhas, Bodhisatwas et HahfL- 
„satwas dans les trois mondes des dix points cardinaux”. 

Tant que le cercueil est garde dans le convent, des groupes 
de quatre moines ehacun se relaient pour lire sans interruption* 
auprhs du mort le Stltra d’Amit&bha, qu’h chaque foisils terminent 
par une marche processionnelle h. la queue leu-leu, en marmottant 
tout le temps A-mi-ta. La nuit'meme n’interrompt pas ce saint 
oeuvre. ‘En outre , aprfes chaque -service du matin et du soir dans 
la salle du Triratna, tous les moines ensemble se pr£sentent 
devant le cercueil pour'faire la meme chose; quand ils ont fini, 
le karmadana 4 dit solennellement : „Le • dSfunt fait penitence de 
„tout mal sans exception que ^son Ume a’ fait et qui. est provenu 


4) 20® et 39® comraandemeiit 
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„de concupiscence, de’ cblkre et de stupidity depuis l’eteraitd 
„sans commencement, et aussi du corps, da langage et de la 
„pens6e. 9 Nous esperons qne l’&me d6Uvrde n’errera pas, mais 
„qu’elle pensera bien h se diriger en droite ligne vers le lieu de paix, 
»pour y honorer face & facfc Amitfibha et toute l’arinee v des saints, 
„et y fitre tdmoin^des ddlices 6ternelles , parce qu’elle a par- 
„couru les dix stages des Bodliisatwas. De par la Maha-pradjnfi- 
>„p9.ramit4 de tons les Buddhas,’ Bodhisatwas et Mahfisatwas des 
B trois-lnondes des dix points eardmaux”. II arrive qu’k, l’occasion 
de - ce service funbbre on lisele Sfitra du filet* de Brahma, pour 
ob6ir au vingtikme 'comtnanderaent. / 

On brfile le corps' des moines d^funts d’ ordinaire ?d.6jh le sur- 
lendemain du jour du ddcks. S’il s’agit d’un abbe , on le conserve 
^assez longtemps dans un cercueil bien calfeutre, qui est plntdt 
une armoire; on*y place le corp9 assis, et plus tard on livre celui-ci 
au feu avec ce cercueil dans le four erematoire. Tant que le 
corps reste sur terre, on fait tons les sept jonrs auprks de lui 
une grande lecture des sfitras, accompagnde d’une oflrande k 
1’fime du mort; ceci sans prejudice de la lecture perpetuelle du 
Sfitra d’Xipitkbha. Quand a *lieu la cremation , c’est-k-dire quand 
on envoie Bfime dans les regions occidentals de la felicity, les 
moines se rangent autour du four, toujours marmottant, le 
Sfitra d’Amitfibha est l’dlement essentiel de ce qu’ils rdcitent 
ainsi. La m§me chose a lieu lorsque Ton depose les cendres dans 
un caveau fun6raire destine h. cet objet, sur lequel s'dlkve une 
petite pagode. _ > . * ,» 

Aprfes leur mort on rduuit les fim.es des habitants du couvent 
dans une cbapelle, qui porte le nom de S salle de ceux qui sont 
retournes en Occident”, ^ ^ . cela se fait au moyen de tablet- 
tes en bois plus ou moius nombreuses, dont cbacune porte plusieurs 
de leurs noms; une senle peut suffire. Les disciples d’un moine 
6rigent aprks son ddcks, dans le tabernacle, de cette chapelle, 
'.une petite tablette en papier portant. son nom, et viennent tons 
les sept jours, entre eux, on renforc£s au plus de quelques autres 
religieux, faire devant elle un^seryice avec offrande et lecture 
des sfitras; ils ont k payer k la caisse du couvent une somme 
modique pour les fournitures qu’on leur accorde en vue de cette 
certknonie. Le trente-cinquikme jour on peint le nom du ddfunt 
sur la tablette commune et Ton brfile.sa tablette provisoire en 
papier. Les services 'avec, ofirande et lecture se continuent en- 
suite le^quarante-detrakme et le quarante-neuvikme jour; mais 
dks lors il ne se fait pas pour lui spdcialement de ‘commemo- 
ration annuelle du-jonr de son d4cks. 

Letterk. Verh. der Kurunkl Akademie 2* R. Deel I 
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Ces lectures accompagn6es de ceremonies ntuelles se font anssi 
pom les lalques, de m6me de sept en sept jours jusqu’au qua- 
rante-neuvibme , quand la famille le desire et peut payei Elle 
fait vemr pour cela un, trois, cinq, parfois m§me sept religieux, 
qui se font trfes bien r6num£rer. Les gens peu fortunes se con- 
teutent de faxre fane un nombre restremt de lectures, d’apres 
ce que leurs moyens leurs permettent Ohaque ]Our oil les reli- 
gieux viennent fane la lecture, on en prend occasion pour cel6- 
brer une grande offrande et d’autres rites h l’mtention du d6funt, 
ce qui fait que la ddpense, cbez les riches, est interminable, 
au grand profit des faiseurs de salut C'est done toute une affane 
que ces ceremonies pour les morts, et tant qu’elles durent, la 
Tie de la famille en est sens dessus dessous, c’est pourquoi trfes 
souvent on s’6carte de ce que le code present et Ton renvoie la 
chose h plus tard, selon que cela conviendra le mieux Alors il 
amve aussi que Ton fasse plus de sept j ounces de lecture des 
sfitras, toutefois sans s’astiemdie ii ce que ce soit pi6cis6menfc 
de sept en sept jours, mais il est trfes rare que l’on en cdlkbie 
moms de sept Nous n’avons pas ici la place de d6cnre ces 
ckAraomes , que Ton pouirait appeler des messes des morts 1 ) 
Que l’on sache seulement qu’on ne les neglige presque jamais 
quand on a de quoi en faire les frais, ce qui fait que letrente- 
neimbme commandement du code mah&y&mste est un de eeux 
qui exercent le plus d’influence pratique sur la vie des Ghinois. 

Les annales de l’erapire ddmontrent que cette influence a com- 
mence il y a trfcs longtemps h se faire sentir. On lit dans les 
„Livres de la dynastie des Wei”, ^ , qu’aprfcs la mort de 
Hou Ewoh-tchm ^ W beau-pke de Tempereur Mmg Hfj 
qui rdgna de 516 & 528, „un deeret imperial ordonna qu'aussitdt 
„aprfes le d6ces et jusqu’au sept fois septikne joui , il fht foumi 
„journellement des repas pour mille momes buddhistes, et que l’on 
»fit embrasser la vie religieuse k sept personnes, et que le cen- 
„tifeme jour on fourmt un repas k dix mzlle religieux et fit soi- 
„tir de la famille deux fois sept personnes” 2 ) Les „Lmes de la 
dynastie septentnouale des TsV, » rapportent ausujet 

de Soun Ling-hwoui » chef de l’armee de Tch'oh , 


1) Nous en avons donne un aperfu dans les Actes du C e Congr&s des Onentalistes, 
tenu a Leyde en 1883 

2 > x m i m m m -e -e w % m m m -b a w 

W H --bAHitE Chap 83,11 cl '“ o 

se lit aq chap 80 des t Hist cures du Nord de 1 hropire , . 
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roi de Nan-yang ce qni suit: „Quand Tch e oh fut mort, 

„Lmg-kwoui invita h son intention, tons les sept jours apr&s le 
\d6cbs et le centikme jour, des xeligienx buddhistes k manger 
*et k lire les shtras et proem er le salut” *) Ain si, h peu prks 
un sikele aprks que Kum&radjiwa eut, k ce que dit la tradition, 
apportd en Chine le code du Mahkyana 5 ), les grands de l’empire 
obeissaient k son trente-neuvikme commandement. 


^ \ tT Chap 44 Ceci so trouve aussi au chap. SI des »IIis- 

toires du Nord de I'Empire". 

2) Vo y. la page 40 
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LECTURE DES sfl.TR AS DAKS LE DANGER ET LORS DFS DISASTERS. 

Le trente-neuvikme commaudement de notre code a eu encore 
pour consequence la mise en vigueur dans I’Eglise de tout un 
systfeme de c6r6monies destinies h d6toumer les malheurs. Nous 
avons d£j& vu l ) que, lorsqu’un des frkres est gravement malade, 
on lit assidflment les sfttras pour procurer sa gu6rison. Quant 
aux autres raalheurs donfc il est question dans le susdit com- 
mandement, nous ne pouvons parler que de ceux qui reviennent 
p6riodiquement en Chine, n’ayant jamais eu l’occasion de con- 
stater comment on s’y prend pour les autres. CommenQons par 
la s6cheresse et les pluies diluyiennes, double consequence du 
ddboisement ; on en souffre continuellement en Chine. 

Nous avons d6jh dit s ) que le people donne de l’argent pour 
le maintien des couvents, parce qu’il croit que ceux-ci r6gnla- 
risent le climat , surtout en ce qui conceme la pluie, et qu’il 
considfere en revanche les moines comme tenus h faire en sorte 
que le foung ckoui continue h agir utilement. Cette obligation tombe 
d’accord avec ce que veut le trente-neuvifeme commaudement; 
seulement ce que l’on fait pour s’en acquitter dSpasse de beau- 
coup ce que le code prescrit. 

D6jh dans 1’antique Chine on attribuait la venue des pluies 
h line espbce d'animaux fabuleux nomm&3 loung ce qu’on 
traduit g6n6ralement par „dragon”. Lorsque le buddhisme p6- 
n6tra dans l’empire et y r6pandit toutes sortes de fables et 
16gendes sur les Nflgas, on identifia ces deux classes d’fitres; 
VEglise s'empara des dieux primitifs de la pluie et appliqua aux 
Nflgas leur nom de loung. Ceux-ci cependant n’6taient gufere plus 
que des animaux d’un ordre un peu sup6i*ieur aux autres, que d6- 
passaient fort en dignity les loungs si v6n6r6s des Chinois; 1’Eglise 
rebaptisa done ces derniers, qui devinrent des Nflgarfldjas, e’est-h- 
dire „ttois-dragons", ; elle leur donna le rang de Dewas , 

et leur attribua pour chef un certain S&gara Nflgaradja, on 
„Roi-dragon des mera", ffa nff T . 


1) Page 131. 


2) Page 100. 
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Quand done, lors d’une sbeheresse , les autorites ordonnent aux 
moines, ou des lalques influents leur demandent de parer au 
malheur par des c^r4monies dans leur couvent, les dragons, en 
principe probablement, symboles des'nuages, y jouent le rdle 
principal. Les rites se basent smtout sur un sfltra intitule „Sbtra 
du grand parcours des nuages et de la pribre pour la pluie”, 
® Pm ® ® > traduifc en ehinois par Amogha-wadjra >) ou, 

peut-btre, fabriqub par lui. TJne fois que Buddha, dit ce fruit 
de l’adoration et de la conjuration de la nature , sbjournait dans 
le palais des Na.garfl.djas Nanda et Upflnanda, il pronon^a un 
sermon deyant une grande assemble de bhikshus , de Bodhisat- 
was et de dragons, k laqnelle se joigniTent cent quatre-vingt-einq 
rois-dragons , tons dbsignbs nominativement, afin de rbpondre k la 
question qn'ils ltd avaient adressbe sur la manibre dont il fallait 
s’y prendre pour faire tomber la pluie en faveur des homines. 
Il les loua d’avoir fait cette vertueuse question, et leur eommu- 
niqua un assortment de dhfiranis, qu’ils n’avaient qu’k mar- 
motter pour faire disparaitre tous leurs propres maux et leur 
propre misbre , et oinsi btre mis en £tat de rbjouir toujours 
le Djambudwipa par une chute de pluie rbgulibre. Buddha leur 
bnumbra aussi cinquante-qnatre Tathkgatas, dont chacnn repre- 
sente quelque force se manifestant au ciel, comme le tonnerre, 
le vent et autres , ou porte un nom comme Batteur des nuages, 
Pourchasseur des nuages , Disperseur des nuages , Nuage de pluie, 
et autres, et il leur expliqua que, si 1’on rbcitait ces nomsavec 
un „salut!” prononed pour chacun, les dragons seraient dblivrbs 
de tous maux, maladies, douleurs et misbres possibles et pour- 
raient rbpandre les pluies fbcondantes sur la terre. Enfin il leur 
communiqua encore toute ime serie de dhflranis qu’il n’y avait 
qu’k marmotter, non seulement pour actirer ou ralentir les pluies 
selon les besoins, mais aussi pour conjurer la famine et les ma- 
ladies, consequences inevitables des secheresses ou des pluies exa- 
gbrbes. Bref, tout l’art de faire la pluie expose dans ce stitra 
revient k calmer et k regulariser les nuages au moyen de for- 
mules magiques et de marques de respect donnees aux puissances 
celestes qui exercent une influence sur les nues. 

On dresse un autel en quelque endroit pur et propre, jugb 
convenable, en gbnbral dans la cour deyant le grand temple du 
Triratna, parfois cependant au pied des monts oil le couvent a 
ete bflti; lk souvent se trouve, destinb k ces ceremonies, un 
temple permanent, dam lequel l’image de Exvan-yin est l’objet 


4) Voy. la page 5. 
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principal du culte. Quand on fait usage de co temple, il est 
plus facile aux habitants de la contr^e, dans leur d6sir d’6chap- 
per au malheur, de venfr joindre leurs supplications h celles des 
religieux; les mandarins aussi sont plus h portae pour offrir de 
l’encens en faveur du peuple et se prosterner devant les divi- 
nity desquelles on espfcre la pluie. Une ou deux fois nousavons 
remarqud h c6t6 de quelque couvent peu considerable un temple 
construct exprfes pour abriter 1 ’image du S&gara Nhgar&dja. On 
Vouvrait en temps de s6cheresse; en toute autre circonstance ii 
restait irr6vocablement ferm6. 

L’autel est toute une construction. Que l’on se represente un 
espace carr6 de plus de douze metres en long et en large, en- 
ferm£ dans une enceinte en nattes grossiferes. Chacun des c6t£s 
est coup6 au milieu par une porte, sur laquelle on a peint deux 
dragons, la tfite tourn6e en dedans et la queue recoqnill£e; 
parfois ces images sont peintes sur papier et collies aux portes. 
Un peu en avant de chaque porte se trouve , h la mode chinoise, 
un paravent, aussi en nattes. L’enceinte renferme ce que dans 
le langage religieux de la Chine on appelle „arbne pour actes 
religieux", 5^^. A l’interieur s’&feve une grande plate-forme 
en planches port£es sur des trdtaux, enduite d’une terre glaise 
iaune rougehtre d 61 ay£e dans l’eau, element principal du sol 
dans toute la Chine. Les „Lois de puret6 de Poh-tchang” (cha- 
pitre 2) disent de l’eraploi de cette glaise qu’une fois paissaient 
sur les monts Himawat, qui embrassent l’Himalaya, l'Hiudukuh 
et d’autres chaines encore , des boeufs blancs, qui inangeaient tant 
d’herbes aromatiques que leur fiente en 6tait parfum6e et pure, 
et ainsi propre h tout usage. Mais la Chine est si mal partag£e 
que Von ne peut pas s’y procurer cette fiente pr£cieuse, de sorte 
que pour enduire la plate-forme on est force de ce rabattre sur 
cette terre glaise si belle et si pure. En r6alit6, il nous semble 
assez probable qu’il y a dans cet usage un reste de l'antique 
culte de la vache chez les Hiudous. 

Sur cette plate-forme se dresse une estrade , couverte de pifeces 
de soie bleue tend ues sur des perches en bambou peintes en noir. 
Elle porte, im pen h l'occident de la ligue centrale, un sifege 
destine au moine principal et, devant le sifege, une table, le 
tout plac6 de fa^on h ce que ce Bodhisatwa, lorsqu’il est assis 
pour presider aux rites , ait la figure tournee vers Vorient, c’est-h- 
dire vers le point cardinal consacre au Dragon Azur6, ^ . 

C’est le principal de tous les dragons, les Chinois sachant bien 
que leurs pluies leur viennent surtout du Grand ()c£an , dont la 
nappe baigne leur empire h l’orient; de lh aussi l'importance du 
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bleu dans la structure de Tautel *) Tant & droite qu’h gauche 
de ce sifcge et de cette table, un peu eu avant, se trouvent un, 
deux, tiois, m6me quatre sifeges avec tables destines aux moi- 
lies de rang infSneur, ceux ci se feiont face les uns aux autres, 
et auront done la figure tournee , les uns vers le nord , les autres 
vers le sud Toutes ces tables sont tendues par devant d’dtoffe 
bleue et poitent les stltias et les divers instruments dont on fait 
usage en les lisant, les sifcges ont des coussins bleus L’autel 
proprement dit se dresse en face de la table du moine princi- 
pal , done dans la partie onentale de 1’estrade, ll se compose de 
quatre tables plac4es , l’une vers l’onent, la seconde veislemidi, 
la troisibme vers 1’occident, et la dermfere vers le noid, toutes 
sont couvertes des ustensiles et des mets usitds dans les offran- 
des, et mumes d’une 6toffe bleue tendue entre les pieds de devant 
Snr cliacune de ces tables, ou h c6td, est placge une planchette 
ob est pemte 1’image du dragon principal du point cardinal auquel 
la table r6pond ; ces dragons ont l’nn trois tfites , un autre cinq , 
le troisibme sept, et le quatnfcme neuf. Pour mdiquer leurs func- 
tions , on a pemt au pied de chaque planchette des vagues, et au 
haut des nuages Souvent chacune de ces planchettes estflanquSe 
d’autres portant 1’image de dragons d’un momdre rang, faisant 
partie de la suite et des sujets des grands dragons Enfin on 
achfeve l’autel de la pluie en dressant le long de chaque c6te 
sept perches nones, portant de longues banderoles bleues, lenorn- 
bre de sept correspond aux constellations de l’dchptique, qui 
subdivisent cbacun des quatre quarts de la sphere celeste *) Ces 
perches se rapportant ainsi aux lumiferea celestes, on place au 
pied de chacune d’entre elles une lampe h huile, destmGe hbru- 
fei joui et nuit, entre quatre vases de neurs, comme les ifeurs 
ne doivent pas se faner, on les lenouvelle contmuellement 
Ce n'est pas sans motif que ces vingt-huit perches, amsi que 
celles oh sont tendues les pibees de soie qui couvrent l’estrade, 
sont pemtes en noir. Le noir en effet est la couleur du nord 1 2 ), 
par excellence le point cardinal de la Yin f&r ou la moiti6 
froide, morte de l’um vers, qui produit 1’eau, de tous points le 
contraire du feu et de la chaleur , que l’on identifie avec le Tang 
la moitid r6chauffante , vivifiante, lummeuse de 1’um vers 
Or, e’est justement la fratcheur et 1’eau qu'on veut produire, 
la chaleur et la s6cheresse qu’on veut temperer. 


1) Chez les Cluoois le bleu est toujours identiM avec 1 orient le rouge avec le 
mull , le bhne avec l Occident , et le noir avec le septentnon 

2) On nomine ces vingt-huit constellations les sioit, ^ 
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Quelques momes veitueux, choisis parmi ceux dont la conduite 
est exemplaire, la vie sans taelie, sont pr6pos6s au service de 
l’autel, pour veiller k ce qu’aucune lampe ne s’dteigne, que les 
encensoirs ne cessent pis de furaer, que les fleurs qui se fanent 
soient nussit6t remplac6es. Ils doivent trfcs fr^quemment se laver 
et changer de vStements, afin que nen d’impur n’approche de 
l’antel. Si possible, ils doivent 6tre v€tus de bleu, pour aider k 
attirer le Diagon Azur6 La surveillance g6n6ralo de l’autel est 
confine k un moine d’aussi grande vertu que les auties, d6sign6 
par 1’abbA 

Le jour ok les cdr6momes commenceront, les moines, lav6s et 
puizfids, se r&missent vers le lever du soleil sur 1’autel, non pas 
cependant celui qui doit fonctionner comme principal pretre. 
Celm-ci, accompagn6 de l’abbd et de plusieurs hauts dignitaires 
du convent, tous en hash&yas bleus, se rend au grand temple 
du Tnratna poiu y offni de l’encens et, aprfes s’Stre trois fois 
prosternds , chanter „Ros6e de jaspe des cieux de jade, ondes 
„d’or de la mer des Buddhas, jetez des fleurs de lotus sur 
»les milkers de mondes de souffrance (Saha) Que le sam&dhi 
„lave les maladies inv6t6r6es, qu’un peu d’eau en devienne beau- 
»coup, qu’une goutte punfie monts et fleuves Salut, 6 Bodin- 
„satwas et Mahksatwas, qui punfiez et rafraiclnssez la terre 
„(fcr)” Alors un des momes prend en main un pktia, 6cuelle de 
mendiant, qui contient un peu d’eau pure, en chantant trois fois 
„ Salut k ton, 6 Bodhisatwa K wan -yin plem de mis^ncorde”, ce 
qui est srnvi du chant en choeur de cette gkthk 

„L’amfta du saule des Bodhisatwas *) 

„Peut faire qu’une seule de ses gouttes se r6pande sur les dix 

points cardmaux, 

„I1 lave les odeurs ranees, la salet6 et la contagion, 

„Tlt en outie U maintient les autels parfaitemept puis et 

propres. 

„Les paroles myst^rieuses de la doctnne (les dhkrams) 

„Seront marmottees mamtenant avec som”. 

Tous les moines qui sont sur l’autel entonnent en ce moment 
les dhkrams de K wan -yin *), pendant que le moine principal et 
ceux qm l’accompagnent marchent proeessionnellement k I’int6- 
neur et k l’ext^neur du temple, pour que le moine qui tipnt le 
pktra fasse, au moyen des doigts de la main droite, tomber 


1) Cest larbre de la connaissance 

2) Voy la page 122 
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dans tous les sens Ik gonttes d’amrta. Ils acbfevent leur marche 
en faisant le tour de Fautel de la pluie, y montent, en redes- 
cendent, l’aspergeur continuant tout le temps son ceuvre, et 
enfin ils se placent sur les sibges qui sont sur l’autel. Pendant 
ce temps tonte la confrdrie chante trois fois: jSalut h toi, 6 
Bodhisatwa et Mah&satwa Amrtodana”, et se prosterne ensnite 
trois fois pour finir. 

Maintenant la purification est accomplie, et les rois-dragons, 
et avec eux tous les Buddhas et Bodhisatwas , peuyent descendre 
sur l’autel sans risque de se contaminer. Le moine principal et 
Fabbb se Invent de leurs sibges et offrent, de la manure ordi- 
naire, de l’encens, pendant que des voix nombreuses cbantenfc: " 

„Les champs et les gudrets sont fendus comme le dos d’une tortue; 

*Les demons de la sbcheresse font des ravages; 

„Le penple confondu comt de c6t6 et d’autre en priant ardem- 

ment; 

„L’amertume et la misbre s’abattent sur les agricnlteurs. 

„Nous prions que riiumiditb prbcieuse descende, 

„Et apporte la purification et le rafraichissement dans le monde 

entier, 

„0 Bodhisatwas et Mahksatwas sous un dais de nuages d’encens” 

Cette complainte se chante trois fois de suite, et on fait 
suivre tout autant de fois 1’invocation : „Dn plus profond de 
„notre tme nous nous jetons h terre, 6 Triratna, qui existes 
„6temellement dans 1’empire du Dharma des dix points cardi- 
gans”. On se tait alors, et pendant quelques instants rfcgne un 
profond et religieux silence, car le moine principal, assis sur 
son sibge, s’est plough dans le dhykna et voit en esprit que tous 
les Buddhas, Bodhisatwas, rois-dragons et tous les saints imagi- 
nables voieflt et entendent, de leurs yeux et oreilles divins, 
la misbre qui rbgne chez le peuple, et descendent sans tarder 
siir l’autel. Naturellement, ce dhyana est la rbalitb mSme. Quand 
le moine en sort, il dit h haute voix k pen prbs: „Nous avons 
„appris respectueusement comment le Tathkgata, propageant le 
„Dharma, a donne au monde un stitra qui enseigne comment on 
„doit prier pour la pluie. Comme il rbgne en ce moment une 
^grande sbcheresse dans la confrbe IT. N., faisant se dessbcher la 
„moisson et causant d’autres ravages encore, nous avons brigb 
„nn autel, afin de prier pour la pluie et de sauver le peuple. 
„Mais il est k craindre qu’il se glisse des fautes dans le rituel 
„que nous suivons, on., que les religieux aient des pbchbs sur la 
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^conscience , de sorte qne leffet sera nul C’est pourquoi nous 
„r6citons sept fois maintenant d’une pi6t6 complete ‘la dhftram 
„du roi de la grande lumifere en rotation *)’ ® (PJ 3: % * 

„ayant appns qu’elle peut rem^dier nu mal et rendre rSgulier le 
„c£r6momal de Tautel , et on lit Ik dessus sept fois cette dh&ram 
si utile , puis les momes se lfevent de leurs sifeges , prennent chacun 
un petit encensoir h. long manche h la main, et disent sur un 
ton solennel 

„Du plus piofond de notre &me nous vous mvoquons, 6 rois 
^dragons N N (suivent dix noms) Nous espSrons qu’en vertu 
„de leur coeur et de leur intelligence, et par leur puissance sur- 
„naturelle qui p^nkfcre tout, tant pour ob&r h l’ordre de Buddha 
„que pai piti6 pour le3 dties vivants, lls se montreront mis6n 
„cordieux pour la province N N et feront promptement tomber 
„la pluie f6condante” Cette invocation se repute en cbangeant 
les dix noms de rois dragons contie dix autres, et ainsi de suite, 
jusqu k ce que chacun de3 cent quatre vingt-sept 6num6res dans 
le „Shtra de la pnfere pour la pluie” a ) ait eu son tour Yient 
la recitation de la premikre catdgorie de dhkrams que, suivant 
ce livre saint, Buddha donna aux rois dragons Elle a lieu trois 
fois pai les momes, k voix lente, haute et claire, accompagn6e 
des sons de la sonnette h poignee en forme de wadjia ou baton 
magique, un tintamarre terrible de tambours et de cymbales, 
destine k en augmenter la puissance, la termine 

Tout ce bruit cesse sur un petit coup fiapp6 par le mome 
pnncipal sur une cloche placee sui ga table, et les momes re 
prennent leurs encensoirs pour due, debout et solennellement 
„Du fond de nos cceurs nous vous adiessons respectueusement 
„nos supplications, 6 Tath&gatas N N (les dix premiers noms 
,6numei6s dans le sUtra) Nous esperons que la mis^ricorde na 
„turelle aux Buddhas et aux Tathkgatas ordonnera que la pluie 
„fecondante tombe bientdt dans cette province Cette formule se 
r6phte en changeant les noms contre dix autres, et amsi de 
suite, jusqu’ k ce que chacun des cinquante quatre *) ait eu son 
tour Le moine en chef, debout, se plonge aprks cela dans le 
dhy&na, pour fane pai sa pens«5e que la seconde categorie de 
diagrams donn6es par Buddha *) ressortent effet en mfime temps 
les momes mfeneurs lisent ces formules magiques de la meme 
mamfere que celles de la premihre eat6gone La c6r6mome se 
teimme par 1 expression ienouvel6e de 1 esp6rance qu ll viendra 
bientOt de la pluie, grace au secours du Tnratna et des rois 


1) La lum fere du Bole 1 2) Voj la page 449 
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dragons , et par la formule „de par la Mnh&-pradjn&-p&,ramita, de 
tous les Buddhas, Bodhisatwas et Mahksatwas des trois rnondes 
des dix points cardinaux”. 

La presentation solennelle des offrandes exposes sur l’autel a 
d’ordinaire lieu un peu plus tard dans le cours de la matinee, 
avec les rites tisites dans toutes les grandes offrandes. Les chants 
et les priferes s’adressent directement aux dragons que le sacrifice 
vise. On ne neglige pas b cette occasion de lire b haute voix une 
requfite ecrite, leur demandant la pluie; souvent, pour envoyer 
en haut cette requite, on la met dans la main d'une figure en 
papier representant un de ces „g6n£raux celestes”, ^ es ^ 

catalogue en qualite de ^mandarin charge de transmettre les 
ordres”, -fS > puis on brUle ensemble requfete et man- 

darin. On envoie parfois aussi des pri feres semblables adress6es an 
Triratna et h tous les Dfewas. H va sans dire que la misfere 
dont on se plaint y est dfepeinte de la manifere la plus touchante 
possible. 

On ne prfesente plus d'offrandes dans le cours de l’aprfes-midi, 
puisque, suivant la doctrine buddhique, les saints ne mangent 
plus midi passfe; piais le moine en chef, accompagnfe de I’abbfe et 
d’autant de moines qu’il leur faut, va prendre place sur l’autel 
pour lire le „Sfttra du grand parcours des nuages et de la prifere 
pour la pluie”. 

Toutes les c£r4monies ici dfecrites se rfepfetent de jour en jour, 
jusqu’h, ce qu’il tombe suffisamment de pluie. La misfere aug- 
mente-t-elle beaucoup, les moines se forment en groupes de 
quatre ou davantage , pour rfeciter dans tous les temples et cha- 
pelles du couvent vingt et une fois les dhftranis de Kwan-yin men- 
tionnfees b la page 122, suivies de mille invocations de son nom 
sacrfe , de douze prosternements en son honneur et d’un triple 
„nous avons recours b Buddha, au Dharma et au Sangha”. Quand 
un groupe a acheve cette hesogne, il est aussitbt relayfe par un 
autre, de sorte qne les«priferes continuent jour et nuit sans in- 
terruption. On voit que les moines font tout ce qu’ils peuvent, 
et que ce n’est vraiment pas leur faute si la pluie ne tombe 
pas b torrents. 

II est clair que 1’on ne suit pas partout identiquement le cere- 
monial que nous avons d£crit. Les variantes locales sont nom- 
breuses, mais n’ont pas assez d’importance pour que nous nous 
y arrfetions longtemps. Ce qu’il y a de plus interessant b relever, 
c’est que l’on marmotte, outre le „Shtra du grand parconrs des nu- 
ages”, maints autxes sfitras connns par experience pour posseder 
la puissance de faire venir la pluie. Citons le „Sfttra du lotus de la 
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bonne Loi” ou Saddharma-pundarika-sfltra ’); le „Sbtra des Rois-dra- 
gons des mers”,$fj jg fig 3E le Wadjra-pradjna-pkramitk- 
sfltra, ^ f|l) 132 jffi M. & $£ » etc. Que le lectear n’oublie 
pas que, selon le trente-neuvibme commandement du code ma- 
ba.ya.mste , tous les stltras sont bons h faire venir la pluie. 

Ce qui fait que l’on croit les religieux beaucoup plus capables 
que d’autres gens d’dvoquer la pluie, c’est qu’ils sont purs de 
pdchd. La secheresse passe tonjours pour un cbatiment envoys 
par le ciel pour punir le mal que les hommes ont fait; on ne 
saurait done avoir de meilleurs intercesseurs pour faire lever la 
peine que ceux qui ne sont coupables d'aucun p6ch6 et qui 
peuvent done entrer en relations directes avec les etres sup6rieurs 
descendus autour d’eux sur l’autel. Aussi les prescriptions de 
puretd par rapport k l’autel de la pluie ont-elles grande impor- 
tance. Comrae on l’a vu, on doit l’driger dans un lieu parfaite- 
ment propre et ensuite le purifier partout avec l’amrta, et cha- 
cun de ceux qui y mettent le pied doit s’Stre lavd et avoir 
changd de v6tements. Cela se comprend. L’autel est destind k 
attirer sur le pays et k r6pandre les fruits de l’infiuence des nuages 
et dragons, e’est-k-dire l’eau, et il doit pour cela 6tre libre de 
tout ce qui, contraire h la nature de 1’eau, la repousse;* or l’eau 
est le plus pur des liquides, celui qui purifie tout. 

Les religieux sont de meilleurs faiseurs de pluie que qui que 
ce soit d’autre surtout parce qu’ils s’abstiennent de toute nourri- 
ture animale. Rien en effet n’est plus impur et contaminant que 
cette nourriture, cause principale des pdchfe contre le premier 
commandement du code du Makkyftna; elle repousse done l'eau, 
si limpide et pure. C’est ce qui explique pourquoi les manda- 
rins, quoique en gdnSral peu bienveillants pour l’Eglise, sont 
aussitdt disposes k demander , ou plutbt a requdrir l’intervention 
des moines dks que la s6cheresse les inquifete. Ls vont plus loin 
encore, et, pour supprimer les causes’ d’impuretd qui emp£ehent 
la pluie de venir, ils font ddfendre par proclamation d'abattre 
des animaux, tant il est vrai que le code du Mah&ykna exerce 
son influence sur les lalques et m§me sur les magistrats *). 

Cirdmonles -pour obtenir le beau temps. 

Tout aussi bien qu’il esfc du devoir des moines de faire venir 
la pluie quand la secheresse dure trop longtemps, ils doivent 
faire cesser les‘ pluies qui se prolongent outre mesure. Pour le 
faire, ils ont, comme on dit, k „prier pour le beau temps”, jjpf ■ 


1) Voy. la page 4. 


2) Comp, la page 419 
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Les pluies sont-elles trop persistantes, ciaint-on les inondations 
ou en est-on mdme ddjh attaint, on fait des ceremonies tout k 
fait analogues k celles du cas oppose En effet, le Sfltra dn grand 
parcours des nuages a le pouvoir de regler les chutes de pluie 
srnvant les besoms, et ll peut done servn k arretei la pluie, k 
condition senlement d’en modifier un petit nombre d’expre&aions. 
II est rare cependant que les ceremonies dans ce cas ci se fassent 
sur une aussi giande echelle que dans l’autre, car les ddboise- 
ments auxquels on a soumis la Chine ont eu poui consequence 
qu’elle souffie beancoup plus du manque d’eau que de sa suia- 
bondance, excepte toutefois quelques contrees situees le long des 
grand* fleuves dont les sources sont enfoncees au loin dans la 
haute Asie, et qm produisent de frequentes inondations 

Voici done comment on prockde dans beaucoup de cas On 
prepare une tablette de papier jaune, sui laquelle on ecrit 
„Salut k vous , 5 Buddhas et Bodbisatwis an-dessus de l’ensemble 
do flammes lumineuses du Sdtra des flimmes wadjras rayonnan- 
tes , qm fait cesser les vents et la pluie s )” Ce shtra est un 
livre sacre, naturellement donne aux hommes par (jJakyamum 
lui-mSme. II ordonne que, pour obtemr le beau temps, l’on 
piesente des offrandes aux Buddhas qui habitent au dessus des 
flammes du soleil, e’est-h-dire, qui donnent leur Iumi&re au soleil 
et aux Bodhisatwos ou lumi&ies celestes mferieures, mais on 
n’en fait plus presque nulle part usage, et nous n’avons pas 
mSme pu nous en proem er un exemplaire en Chine On enge la 
tablette dans la salle du Tniatna, et Ton place devant une ou 
plusieurs tables chargees d’offrandes et des ustensiles ordmaires. 
Lh se rassemblent aprfes le ddjeiiner un certain nombre de momes , 
l’abbd ofllre de l’encens, et tons chantent un cantique appropne 
h la circonstance , termini par un triple „Salut, 6 Bodhisatwas 
qm raffraichissez et attiddissez le monde, salut, grand et mise- 
ncordieux Bodhisatwa Kivan-ym”. Viennent vingt et une fois les 
dh&ranis de Kwan-yin, mille fois son nom saerd, ou bien qua- 
rante-neuf fois les dharams du Maitre-mMecm, sumes de mille 
fois „6 Maitre-ni6decm, Tatbagata de la lmnifeie de hou h". 

Ce dernier saint n’est autre que la lumibre oriental e du soleil. 
Son culte — qm forme complfetement le pendant de celm d’Ami- 
tabha, ou de la lumifere solane de l’occident — est fondd easen- 
tiellement sur le „ Sutra des mdntes des voeux pnmitifs du Ta- 
thagata Lumi&re de hou-li du Maltre-medecm”, 0jjj yg 
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2j£ W ® • Be reprbsente probablement le 
wbidflrya, pierre pr6cieuse vert bleubtre, qui compte dans 1’Eghse 
pour un des sept objets lcs plus prbcieux (sapta ratna) , la lu- 
mibre de hou-lt veut done simplement dire lumibre excellente, 
puie, a7nr£e, spbcialement cello de l’onent, dont la couleur est 
le bleu l ). Mattre-mddecm est un litre du soleil , le grand guA 
nsseui de la nature, qui dissipe tous les maux de l’inver et de 
l’obscunti , et ebasse la maladic et les malheurs que causent les 
espnts des tbnbbres Buddha lui-mbme, dit 1c sfttra, a rapportb 
qu’une fois de la lumitre prdcieuse qui 6mane du Ma!tre*m6decm 
se fit entendre unc dh&ram de cinqunute-cinq syllabes , qui ferait 
se rfriliser tous les veeux et disparaitre tous lcs maux imagi- 
nables si on la rbcitait ’un certain nombre de fois II est clair 
done que les raomes s’en servent, et de plus qu’ils invoquent 
sans se lasser le Maitre mbdeem par son nom , lorsque leur grand 
dbsir est que ses rayons dbchirent le voile de images pour rendre 
le bonheur aux misbrablcs lmnnms 

Cette partie de la cbibmome est accompagnbe de marches en 
une seule file b travers le temple Quand les moines ont repns 
leur place devant le3 tables d’offrande, l’abb6 lit une requbte 
demandant le beau temps et adressbe b Qbhyamum, aux Bud- 
dhas qui sont au-dessus des flammes lumineuses, et b tous les 
Nbgas et dragons Cette lecture toutefois n’est pas faite par 
l’abbb, mais par un mandarin dblbgub b cet effetpar lesautontbs, 
si e’est b leur requisition que la cbrbmome a lieu. Ensuite on chante 
une couite gbthb, expnmant la m6me pnbre sous d’autres expres- 
sions, et on termine en se prostemant b rbpbtbes fois trois fois 
pour Buddha, tiois pour le Maitre-mbdecin , trois poui »la lu- 
mibre du soleil bnllant partout”, 0 J]3 > trois pour „la 

lumibre de la lune bnllant partout” , trois pour Kwan-ym , et 
trois dermbres pour les Buddhas qui sont au dessus des flammes 
lumineuses A eliaque genuflexion on prononce le nom du saint 
auquel elle s’adresse en le faisant prbebder du mot namab , „ salut ,n . 
Enfin, aprbs le „nous avons notre recours b Buddha, auDbarma 
et au Sangba’ sacramentel , les moines se dispersent 

Aprbs un court espace de temps une seconde division de reli- 
gieux vient recommencer la mCme cbrbmome, qu’elle rbpbte jus 
qu’au bout. TJne tioisibme lui succbde, et l’oeuvre sainte continue 
amSi tant que les pluies durent. Quand vient le beau temps, on 
cblbbre les ntes une dermbre fois avec un nombre plus grand 
de momes, pour mamfester sa gratitude et aussi, comme qui 


i) Yoy la page 451 
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dirait, pour planter un clou dans l’heureux rbsultat acquis. Tons 
les jours, pendant que lea rites durent, on renouvelle les o Aran- 
das placbes devant la tablette, et on les pr£sente un peu plus 
tard avec les formes voulues. 

Remarquons encore qu’en outre de ees rites, on ajoute d’ ordi- 
naire pour cette oeuvre quelque chose au culte journalier du 
matin et du soir dans le temple du Triratna; ce sont uncertain 
nombre de genuflexions en I’honneur de certains saints , chacune 
avec le ,, saint!”, la lecture de dharanis puissantes, la rbpbtition 
h I’infini du saint nom de Kwan-yin, etc. etc. 

Expulsion des sauterelles . 

C’est sous ce nom que l’on 'dbsigne les ceremonies qui 
se font dans les couvents, lorsque les essaims de ces insectes 
dbvastateurs viennent dbsoler la contrbe. On se hate, sans perdre 
de temps, de designer une division de moines qui, aprbs avoir 
fait dans la salle du Triratna une offrande d’encens, doivent y 
•lire le „Sfttra de la Lumibre d’or” l ) , et envoyer en les brftlant 
des requgtes adressbes k Buddha, aux Dbwas et aux Nftgas. Avant 
de l'allumer on lit h haute voix chaque requbte, en faisant 
suivre la lecture d’un chant invoquant la dblivrance. Cela con- 
tinue tout le jour, parfois des jours et des nuits de suite* jus- 
qu’b, ce que le danger ait disparu. Tous les matins, tant que 
cela dure, on fait des ofifrandes aux Dewas. 4 

Le Sfttra.de la Lumibre d’or joue ici le grand role en vei*tu de 
ce qu’on y lit, au chapitre II, § G, que les quatre JDewaloka- 
rftdjas* dbclarbrent en presence de Buddha: „Ce sfttra peut donner 
»du plaisir et de la joie ft tous les etres vivants, dissiper toute 
„crainte et toute angoisse, chasser les mediants rebelles et 
^brigands venus d’ailleurs, faire disparaitre la chertb du bib et 
„la disette. II peut guerir toutes les epidemics et maladies, faire 
^disparaitre tout astre nbfaste, faire fondre tout mal et tout 
* w chagrin: — tout ce qu’il faut eat que les bhikshus le distri- 
„buent et le rbcitent partout dans le lieu , empire , province ou 
^district, qui est atteint”. Ce sfttra renferme en d’autres en- 
droits encore des declarations semblables. II faut bien en effet 
qu’un saint livre consacre au culte de la lumibre solaire possbde 
les bonnes influences propre9 h cette lumibre. 

II va sans dire que d’autres sfttras encore, bons contre toutes 
sortes de maux, sont bons aussi contre les sauterelles. 


4) Voy. la page 124. 



CHAPITRE XX. 


VtEUX DE SALUT POUR BOl-M^ME ET POUR AUTRUI 

II a btb dit dbjh. que l’Eglise exige de ses adeptes coinme un 
important devoir qu’ils travaillent h leur propre salut et h celui 
d’autrui en formant dans ce but des vceux ardents , et nous avons ' 
vu quels motifs l’y poussent *). Dans deux occasions dbjh, on a vu 
ensuite une mise en pratique de ce que les commandements veu* 
lent h ce sujet; c’est lorsque nous dbcrivions les cbrbmonies des- 
tinies • h. arrbter les pluies dbsastreuses et les inondations 4 ) et 
lorsque nous parlions du salut des nnimaux que l’on a dblivrbs 3 ). 
Ajoutons ici qu’il n’y a piesque pas de rites, *de lectures de 
stitras, de cbrbtnonies religieuses en un mot, qui ne soient accom- 
pagnbes ou terminus par la formation de vceux de cette espbce. 
On en rencontrera encore plus d’une preuve.dans nos pages. 

Un manuel • k l’usage des moines, fort employb dans lVEglise 
actuelle et intitule ^Occupations journalibres les plus importan- 
tes d’aprbs les ■winayas ,r , ££ [3 pj , prescrit pour h pen 

prbs cliaque moment de l’existence de ceux qui sont k la recherche 
du salut supreme un vcou qu’ils doivent bmettre. Quand ils se 
rbveillent , ils doivent marmotter: „Dbs mon rbveil , je souhaite 
que l’universelle sagesse et intelligence des btres vivants pro- 
tbge les dix points cardinaux dans tous les sens”. Quand ils 
sonnent la cloche du couvent, ils doivent dire: „Je souhaite que 
ces coup 3 de cloche conduisent au salut I’empire du Uliarma ; 
que le monde inferieur tout entier sous le Tjakraw&la les en- 
tende, et qu’en consbquence chacun y soit pun fib de ce qui 
est temporel et rende temoignage de parfaite sagesse , et aussi 
‘que tous les btres vivants qui s’y * trouvent- "portent en eux la 
•vraie sagesse k la perfection”. Quand on ne fait qu’entendre -la 
cloche, on dit: „Qu’ci 1’oule de cette cloche leur affliction soit 
allegbe; que leur intelligence croisse et que le bodhi naisse^ en . 
eux; qu’ils puissent quitter les enfers et etre arrachbs ‘a 1’btang 
de fen.' Je souhaite qu’ils se fassent Buddhas et ambnent tous 
les etres vivants au salut. Om, kalatia s\v£h&,”. Cette dh&rani 
doit etre rbpetbe trois fois; elle a le* pouvoir d’ouvrlr -l'enfer. 

Quand on s’hahille, on dit: „Je souhaite que tout ce’qui a . 


1) Voy la page 95. 


2) Voy. la page 454. 


3) Voy la page 421 
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Tie acquire dies vertus'que rien ne surpass e., et ainsi aborde h 
Vautxtf rive du Dtiarma. Je souhaite que tout, ce qui a -vie se 
revfite de vertus et 6prouve un repentir parfait; en arrangeant 
les plis de wa robe et en. attacbant ma ceinture, je souhaite que 
tous les-Stres vivants s’attachent la vertu et ne la laissent pas se 
disperser ' on se perdre 1 *. En se lavant la figure: „Je lave ma 
figure avec de Veatt; en le faisant, je souhaite que tous les fetres 
vivants s’approprient des doctrines pares et ne contracted aucune 
souillure de toute lAternitA Om , lan sw&ha”. Cette .dh&rani 
est prononc6e vingt et une fois , h demi-voix. , i 

• Cela continue pendant toute la journee; mais nos lecteurs trou* 
veraient la kyrielle tout entifere par trop fastidieuse. Nous pensons 
cependant devoir reproduire la s6rie de vceux par laquelle se teimine 
la grande assemble d’avant le lever du soleil, dans da salle'du 
JTriratna , h laquelle presque tous les moines assistenfc, et qui est 
principalemenfc consacr£e k marmotter des dhftrauis possSdant le 
pouvoir de r6duire tout mal h, J’impuissance et 31e faire que lea 
Sties poursuivent avec Constance la voie du salut. » * 

On difc: *0 Amit&bha, premier parrai les Buddhas des^trois 
„mondes des- dix points cardinaux, toi qui amfenes toutes les 
jcrdatui’es au salut supreme et donfc les imposantes benedictions sont „ 
'„infinies,^nous avons recours h- toi, noiis eprouvons du repentir 
»de nos p6ch6s, faits de corps, de bouche et de pensde. Queues 
„gens vertueux soient attentife de toute leur ftme, et forment le 
„vceu que tous ceux qui invoquent les Buddhas eprouvent imm^dia- 
„tement l’opfiration. de ces saiuts , de sorts qu’ils puissent & leur ' 
„d6cfes voir le Paradis occidental apparaitre dans toute sa clartd 
„devant eux. Que tous marchent vigoureusement en avant en 
„sagesse et intelligence, et ainsi lenaissent tous dans ce paradis; 
„qu’ils y puissent contempler les Buddhas , y voir leur existence 
, „ prendre fin et alors, deverius eux-m£mes Buddhas, amener tous les 
„etres an salut. Qu’il-soit mis fin aux innombrables vicissitudes, et 
„qne le Dharmaisans limites soit pratiqu6; que Ton fasseserment 
*d’amener 'tous les Sires au salut, et que tons foiment le>voeu 
„de>se perfection ner dans la voie qui conduit & l’6tat de buddlia. 
„I/nnivers a une fin, mais nos vceux n’ont point de fin. De par la 
„M&h&pradjn&.-pfi,raniit&, de tous les Buddhas, Bodhisatwas et 
„Hah9satwas des trois.mondes des dix points cardinaux”. 

„Puissent les etres vivants des quatre classes 1 ) tons monter 
»aux~portes •myst6rieuses de 1 'Empire de4a splendeur, et puissent 
„ceux qui ont commis un des halt pechfes qui entrainent la misfere 
a ou* une renaissance miserable, ou ceux qni se tronvent dans les 
4) Prodmts par la matrice, Z’ffiuf, l’hutmdite ou la transformation 
Letterk. Verb, der KoninU. Akademie 2* R. Deel I B 
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„stages lnffincurs do la renaissance *), ensemble entrer dans la 
„mer dc 1’ftmo de Wflirotjana *). Nous avons notre recours h 
»Buddha, au Dlnrma ct au Sangha (frr)”. 

Suit une cantata de huifc vers en l'hotraeur de Kwan-ym, stzme 
de la formule, quo Ton tapbte cent oumille fois: „Salut,6 Bodhi- 
satwa Kwan-yin, grande, pleme de grice et de misbncorde, 
dans le paradis du souveram bonheur”. On ajoute, pour la c616- 
brer plus complbtcment , une doxologie, dans laquelle on la loue 
de sa piti6 pour touted les creatures, en vertu do laquelle elle 
a envoyb au monde de3 dblrants merveilleuses qui donnent la db* 
livrance h tous et les arafenent an salut avcc une grande cblbritb 
par les trois V6lncules. On rbpbte „Nous avons notre recours h 
Buddha, an Dharma et au Sangha”, puis toutes les voix ensemble 
reprennent . 

„Moi, N N., ai pbchb contre la disposition naturelle *) ducceur, 
»suis entrb coupablement dans le torrent des eneurs, y ai btb 
„ballottb et y ai plong6, en conformitb avec la course de 1’exis- 
*tence J’ai sum Ie3 joies et les plaisirs, les convolves et les 
„souillures, toutes sortes de complications etd’excitntionsontamasab 
*autour des moi des occasions de pbcher Mes six sens et les six 
^sensations qui en dbcoulent ontcommi3 sans scrnpnle une multi- 
tude mfinie de pbchbs, l’ocban de la mi^bro m’a aveuglb ct englouti, 
„j’ai 6t6 profondunent plongb dans les voies du mah Je me suis 
„montr6 voluptueux, et j’ai entassb en toutes occasions les pbchbs 
»du corps , de la bouclie et de la pen^be en im amas d'obstacles sur 
,le chemin du salut. Mats maintenant je lbve les yeox vers la pitib 
„et la misdneorde du Triratna, et je rdpands mon &me dans le regret 
„et dans la repentance Ce que je dbsire, e’est la pmssance etl’amour 
„poui retirer les autres btres de l’ablme profond desouffranceetde 
„ misbre , et la vertu et l’amitid pour les conduire jusqu’h, la nve de 
„la sagesse supreme (bodhi) Je souhaite en outre que les fonde- 
„ meats du bonheur et de la bonne destinbe fleurissent et brillent tous 
*dans ce monde , et produisent des semences de sagesse et des tiges 
„d'opbrations spintuelles, que tous ensemble lls forment une com 
„bmaison de tout ce qu’il y a d ’excellent et de beau et que, pro- 
„duits dans l’empire du Milieu, its ptussent btre cause que l’on 
»y trouve des maitres dclairds , sortis par une foi smebre de la 
„famille, et des disciples qui suivent smebrement la voie du 
„ salut *) pmssent leurs six sens devemr pbnbtrants et clair- 
voyants , leur corps , leur bouche et leurs pensbes purs et harmo- 

1) Les stages des fetres infernaiix, des Pretas et des bfites voy la page 33 

2) Une des personmfications du Dharma 

3) Bonne en soi 4) Ce veen est present dans le 35® commandement 
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*nieux; puissent-ils rester strangers aux clioses temporelles, et 
^prendre tonjours les brahmanes pour modbles de -vie et de eon- 
„duite. Qu’ils suivent les commandements , restent bloignbs des 
„ceuvres de la mature, observent strictement les rbgles de la 
^discipline, ne fassent de mal k aucun insecte ou animal volant , 
„ue tombent dans aucun des kuifc pbchbs qui entrainent la misbre 
„et une renaissance miserable. Qu’aucun dbfaut n’entache leurs 
„quatre nidknas; qu’ils possbdent de la science (pradjnS.) pour 
„expliquer les choses dn passd; que leur sagesse (bodhi) ne soit 
„pas en recul; qu’ils s’appliquent b l'etude des vraies lois, se 
„reveillent enfcibrement pour accepter le MabAyAna, et ouvrent 
„les six p&ramit&s, qui sont les portes de la conduite. Puissent-ils, 
,en traversant l’ocban des kalpas , planter partout Vbtendard du 
, Dharma, dbchirer de tous c6tbs les rets du doute, asservir les 
„AlAras, environner le Triratna de gloire, et rendre honneuraux 
„Buddhas des dix points cardinanx. Que personne ne se lasse 
„d’6tudier toutes les doctrines et de s’y appliquer, mais que 
,chacun s’y rende verse et devienne ainsi une grande source de 
„bonheur et de sagesse , repandant des benedictions partout dans 
„le3 mondes innombrables comme les grains de poussibre et de 
„sable. Puisse cbacnn acqubrir nne connaissance parfaite des six 
„semences l ) et pendant toute son existence perfectionner en lui 
„le caractbre de buddha, sans sortir par une erreur du domaine 
„du Dharma et retomber de tous les c&tbs dans les cenvres de 
„la matibre; mais que l’on attende la misbricorde de Kwan- 
„yin et que l’on se conduise selon l’ocban des voeux de Samanta- 
^bhadra. - 

„Puisse, tant dans d’autres regions que dans ce monde, chaque 
„classe de creatures, pour autant que son 6tre materiel du mo- 
„ment present le permet, pratiquer et propager le beau Dharma. 
„Et puisse parmi les btres infemaux et les Pretas , ou bien une 
a grande lumibre se rbpandre, ou bien une transformation spiri- 
„tuelle se manifester, de sorte que ceux parmi eux qui viennent 
*h nous voir ou h entendre nos noms , sentent tous la sagesse se 
B xbveiller en eux et bchappent pour l’etemitb k la misbre des 
„ revolutions de la roue de la transmigration des Ames. Puisse la 
„rbgion des chaudibres de feu et des fleuves de glace etre trans- 
n £orinbe en une forbt de parfums, le sbjour de ceux qui boivent 
„du cnivre et dbvorent du fer en nn lieu de puretb; que ceux 
„qui sont converts de poll et ont des comes') soient indulgents 


•1) Les sk plramit&s 

2) De ee norntre sont les »PJres-lxeufs'’ noramfe & la page 119. 
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„pour les culpability , renoncent h la vengeance et mettent fin h 
„la mis&re efc a l’amertume Que dans le monde des maladies et 
„des 6pid6mies se manifestent des plantes curatives, afin que les 
n soufirances les plus mv6t6rdes soient gu6nes, puissent elles en 
„ temps de famine se changei en nz et en millet pour secouni 
,les mdigents et les affames , de sorte que tout soit abondauce, 
»que tout ce qui existe jouisse de la prosp6ritd Que les parents 
„n6glig6s dans les temps passes soient arrach6s par les membres 
„de leurs families vivant actuellement aux flots des quatre cat6- 
„gones de naissance ammale 1 ), s’affranchissent des liens de dix 
„mille kalpas d’attachement aux choses mat6nelles, et, doues de 
„nouveau de vie, s’&event au rang des Buddhas L’ um vers a une 
„fin, mais nos voeux sont sans fin, nous souhaitons que la 
„semence de sagesse parvienne k perfection dans tout ce qui a 
^conscience et ce qui est mconscient De par la Mah& pradjnfi,- 
„p&ramit& de tous les Buddhas, Bodhisatwas et Mah&satwas des 
„trois mondes des dix points cardmaux”. 

„Que tout ce qui existe par les quatre classes de naissance *) monte 
^ensemble aux portes mysteneuses de l’empire de la gloire, et 
„que ceux qui se trouvent dans les huit p6ch6s qui entrainent 
„la miskre ou une renaissance miserable, ou dans un des stages 
„mfeneurs de la renaissance 8 ), entient tous ensemble dans l’o c6an 
„de l’ame de W&irotjana J’ai mon recours a Buddha, et sou 
„haite mamtenant que tout ce qui a vie comprenne par son 6fcre 
„mat6riel la grande voie du salut, et qu’il se d6veloppe en cha- 
»cun une disposition de cceur surpassant toutes choses. 

„ J’ai mon recours au Dharma , et souhaite mamtenant que tous 
„les 6tres approfondissent le pifcaka des shtros et acquibrent la 
Va, X’im'fe viktiZi 

„J’ai mon recours au Sangha, et souhaite mamtenant que tous 
fl les 6tres s’umssent dans ime seule communaut6, sans qu’il y 
„ait d ’obstacles (sur la voie du salut) Paix et salutation, 6 
flSainte commimaut6'” 

Cette litanie termine le service du matm dans le temple du 
Truatna, les monies se piostement trois fois encore devant 
les images, et chacun se retire 

Ce serait ne pas juger 6quitablement 1 Eglisc buddhisto de la 
Chme que de s’lmagmei que l’on se contento de marmottcr ma- 
cliinalement ce3 vceux Non, on les croit absolument sans effets 
si ceux qui les prononcent ne le font pas de touto leur too, en 


1) Yoy la note de la page tCl 


2) Voy U note 1 de la page 1G2 
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y absorbant leur pens^e, de m£me que l’exercice da dby&na ne 
contribae en rien aa salut de celui qui s’y adonne, b moins qu’il 
ne s’identifie complfetement avec ce quAvoque son imagination. 
Anssi est-il dans les deux cas de rigueur de tenir, les yeux con- 
tinuellement baissGs, sans se permettre un seul regard de cot6 
on en bant. Cette rfegle reste en viguenr m£me pour la recita- 
tion des dhbranis, quoique personne ne les comprenne. De lb 
aussi certainement l’immobilite de toute l’assembiee des moines 
pendant la recitation des vceux; le spectateur ne disceme aucun 
mouvement dans toutes ces tetes , ces bras, ces mains; il Ini 
semble que de3 statues parlantes se tiennent debout ou b genoux 
devant les images des saints. 

Le lecteur saisit maintenant suffisamment l’importance du rfile 
jou6 par les vceux dans Tart de la sanctification, et nous nous 
bomerons b rappeler que la formation de vceux est un des sentiers 
du d6but de la grande voie du saint 1 ), et que, ainsi que nous le 
faisions ressortir en un autre endroit i ), il existe un rapport etroit 
entre ces voeux et les serments que le trente-sixifcme commande- 
ment ordonne de renouvcler continuellement, afin de se maintenir 
ferme dans la bonne voie. Ceci expliqne pourquoi ce commandement 
est place dans le code immediatement apriis celui qui ordonne 
de ^continuellement former tous les vceux possibles”. Nous avons 
b nous arrGter maintenant b ces serments. 


1) Voy. la page 17, n° 7. 


2) Page 95. 
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LES SERMKNTS. 

Oa cblbbre dans les couvents de norabrenses ceremonies dans 
lesquelles les moines, ngenouillbs, disent tous ensemble, d'une voix: 

„ Je jure de conduire au salut tous les Gtres sans exception; 

„Je jure de mettre fin h toutc soulfrance et h, toute donleur; 

„Je jure d’enseigner toutes les doctrines innombrables; 

„Je jure de mener h. perfection en moi la nature de buddha. 
„Om, patlamadlintoning s\v&hfi, n . 

En outre, une prestatio'n gdndrale de serment devant 1’image 
d’Indra a lieu une fois par an, le 15 du dixibrae mois, bpoque 
considbrbe comme le commencement de Pannbe ecclbsiastique. 
Indra est nn des grands patrons de l’Eglise. II a sous le nom 
de W6da, 3$ |££ , sa place, tant h. l’entrbe du couvent que dans la 
grande salle du Triratna. II est resterminateur des Mftras , esprits 
du mal, cause de tous les pbebbs et de toutes les kbrbsies, et 
les moines ne pourraient gubre prfiter leur serment entre des 
mains plus dignes de le recevoir. Pour bien comprendre la ebrb- 
monie, il faut encore savoir qu’elle a lieu aprbs la designation 
par l’abbb des dignitbs et emplois que chaque moine occnpera 
dans le couvent durant l’annbe, de sorte que pour la plupart 
d’entre eux le serment gbnbral qu’ils prbtent est en mbme temps 
serment special au dbbut de leurs fonetions. 

Ene planche-affiche annonce anx conventuels le moment oh 
aura lieu la „dbclaration de Tencens”, ^ ^ ; tel est le nom 
de la cbrbmonie. D ’ordinaire e’est le soir ou l'aprbs midi. L’heure 
venue et annonebe par le nombre voulu de coups de la cloche 
du couvent et de signaux donnbs en frappant les nombreux blocs 
. de bois suspendus d'eudroit en endroit it cot effet, tous les moi- 
nes se rendent devant l’imago d’Indru, sur l’autel duquel ont 
• btb placbes des offrandes avee des cierge9 nllumbs. Tous sont 
revbtus du kasb&ya ot portent, pressb avee les mains contre le 
corps, un tapis pour s’ngcnouillcr. 

Les moines se massent en deux groupes h. droite et h gauche; 
l’abbb s’avance entre les deux, accompagnb do ses adjudants, 
jusque devant l’autel, pour ddposcr dans lo brftle-parfum quelques 
petits morcenux de bois aromatique; puis il prend sa place entre 
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les deux grouper, pendant que les moines de chaque c6td, avec 
Paecompagnement ordinaire de la boule creuse en bois et de la 
cloche, chantent trois fois tons ensemble: „Salut, 6 Bodhisatwas 
et Mab&satwas envelopp^s d’un nuage d’encens”. Le harm ad an a 
donne un ordre, et tous les moines d6ploient leurs tapis, se 
prostement par trois fois, puis font un quart de tour, les uns 
h droite, les autres k gauche, de faqon h ce que les deux groupes 
se fassent reciproquement front, Pabb6 entre eux. Celui-ci alors 
leur<dit k haute voix: 

„L’ceil du dieu pSnfetre comme l’lclair dans la sombre chambre 
„de votre ftme, qui a encore bien des defauts; aussi la r6com- 
„pense et la punition suiyent le bien qui a et6 fait et le mal 
„qui a et6 commis, de mgme que l’ombre suit le corps. Parfois 
„cela arrive promptement, parfois plus tard, mais dAcbapper 
„aux mailles du filet, cela est impossible. Je dis done avec in- 
stance k chacun dans votre foule de r6fl6chir avec attention; 
„ayez de la peur et de l’angoisse, tenez-vous en garde, soyez 
„prudents!" — Cela dit, il s'avance vers l’autel, y offre, assists 
de ses adjudants, trois batons d’encens k Indra, se prosteme 
trois fois, s’agenouille, joint Pane contre l’autre les paumes 
de ses mains devant sa poitrine, et, s’adressant h haute voix 
au dieu, dit: „Si moi, l'abb6 N. N., ne fais pas r6gner l’ordre 
„dans le couvent, ne fais pas tourner la roue du Dliarma, com- 
„mets des extorsions parmi les frferes pour mon profit, ou cause 
„en cachette un dommage aux biens de la communaut£, fais 
„ alors que tout bonheur soit fauchd pour moi dans cette vie , que 
*mes annSes soient abregSes et que la maladie et les infirmity 
„enlacent mon corps, de sorte que la communautd entibre tire 
„'uXi‘o mal qua m’-amve. 5*ais-TDtA tAuts h ma muit tom u ex 

„dans les trois sentiers infSrieurs de la renaissance s ), et manifeste 
„ainsi ta puissance divine en avertissement pour l’avenir”. Apibs 
ce serment il se relfeve, se prosteme, et retoume h sa place. 

Les pr6dicateurs en titre sont lh-dessus en tour de suivre son 
exemple. Us disent tous ensemble: „Si moi, N. N., chef de la 
„eommunaut§ , ne veille pas k sa puret6 de corps, de bouche et 
„de pens6e , si je ne veille pas k la stricte application des rfegles 
„de la discipline, mais si au contraire je suis negligent et pares- 
„seux, dur et cruel, et indifferent aux int6r&ts des possessions 
^communes, fais alors etc.” (le reste comme ci-dessus). 

Suit le karmad&na, qui dit: „Si moi, le karmadana N. N., 
„d’une ftme SgoXste protege l’un phis que de Pautre , emploie mon 


1) Devemr 6tre infernal, Prfita on animal Yoy. la jage 33. 
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»pouvoir pour ndgliger on opprimer quelqu’un, on deviens in- 
different aux intbrfits do la confrdrie, — fais alora etc.” 

Yiennent d ’nut res hauts dignitaire3 charges de l’ad ministration 
des biens du couvent, et font d’une voix le'serment de n’gtre 
pas avare3 h. l’Ggard de la communaut£ et de ne pas s’avantager 
eux-mfitnes plus que les autres frhrcs. Et de mfirae ebaque groupe 
de fonctionnaires a une formule spSciale T ). Enfin le commun des 
moines s’avance par groupes de dix, pour dire: „Si moi, foncti- 
„onnaire N. N., ne m’acquitte pas de tnes fonctions de' mon mieux, 
„fais tort b. la communautd et dissipe ses biens, ou m’en. empare 
„pour ma commodity personnelle, — fais alors etc.” 

Quand chacun a eu son tour, les moines tous ensemble r6ci- 
tent sans s’arrbter le trente-cinquibme et le trente-sixibme com- 
mandement du code du Mah&y&na, avec l’accompagnement de la 
boule de bois, que frappe un sous-karmad&na , et lk-dessus ils 
chantent la g£lth& suivante: 

„La tSte pench6e vers la terre, nous te prions, Arbat "Weda, 
„de faire claireraent apparaitre les recompenses et les punitions 
„que ton imposant pouvoir divin dispense; fais descendre beau- 
„coup de bonheur sur ceux qiu sont bons et vertueux, mais 
„fais que toutes sortes d’adversit6s atteignent les mbchants. 

„La t6te pench6e vers la terre, nous te prions, Arhat W6da, 
„de faire clairement apparaitre les recompenses et les punitions 
„que ton imposant pouvoir divin dispense; fais descendre beau- 
„coup de bonheur sur les justes et les gens intbgres , mais l’ad- 
„versit6 seule atteindre les.6gol9tes et les intrigants. , 

„La tSte pench£e vers la terre, nous te prions, Arhat W6da, 
„de faire que ton imposant pouvoir divin protege notre couvent, 
„et de cl&truire aussitct quiconque y viole 'les rfegles et "les 'lois. 

„La t6te penchee vers la terre, nous te prions, Arbat WSda, 
„d’eprouver sbvferement la sinebritb et le mensonge decbacun,et 
„d'inscrire clairement et distinctement les serments prbtbs par 
„ceux qui sont ici. 

„La tete penchbe vers la terre, nous te supplions, 6 Arhat 
w W6da, de veiller sbvbrement h. ces serments, afin que ebaque 
„inot en soit observb et que la violation de quelque partie que 
„ee soit en soit punie”. 

On prononce encore une couple de formules, ebante un court 
cantique en l’honneur de W6da, puis tous les moines ensemble 
ae prostement trois fois, reprennent leurs tapis et s’en vont. 


1) Comp le 25“ commandement 



CHAPITRE XL 

LES DEUX PfttlOPES DU DHTANA. 

Nous avons k donner encore quelques explications au sujet 
des 37 e , 39 e et 25 e commandements , ou il est parlfe d’un dbykna 
de P6t6 et d’un de l’hiver, ainsi que d’un clief du dhy&na. 

L’Eglise de Chine divise Pannfee ecclfesiastique comme suit: 

premifere fepoque des excursions, ou periode de dhftthnga , du 
milieu du premier mois au milieu du troisifeme 1 * ); 

fepoque du dhyfi.ua de 1’fetfe *), du milieu du troisifeme au milieu 
du quatrifeme mois; 

fepoque du repos 3 ), du milieu du quatrifeme au milieu du sep- 
tifeme mois; 

seconde fepoque des excursions , du milieu du huitifeme au milieu 
du dixifeme mois 4 ); 

fepoque du*dhy&na d’hiver, du milieu du dixifeme au milieu 
du premier mois. 

Reste done un mois de vacances, du milieu du septifeme au 
milieu du huitifeme mois. 

La question de savoir si cette division de l’annfee a fetfe importfee 
de l’Inde en Chine est k notre avis discntable. Dans le Prkti- 
molcsha des deux cent cinquante commandements il n’est fait 
mention que de la pferiode de repos 5 ) et aucimement des cinq 
autres. R semble done bien probable que , si ce n’est pas le code 
mahkykniste'qui a introduit le dhyftna en Chine, e’est bien lui 
qui y a fait prendre k cette mfethode du saint nn rdle important, 
en y consacrant chaque aunfee deux periodes qui y sout exclusive- 
ment rfeervfees. 

Des deux, e’est celle de l’hiver qui est la principale. Elle com- 
mence le 15 du dixifeme mois, jour appelfe „le moment oil Thiver 
s’fetablit”, ^ , et lk commence en mfeme temps aux yeux des 

buddhistes la nonvelle annfee ecclfesiastique; e’est pour cela que l’on 
cboisit, comme on l’a vu k la page 1GG, ce moment pourrfepartir 
les charges entre les moines et faire prfeter k cenx-ci le serment 
annuel. Le mois qui suit ce jour est consacrfe, plus que les autres 
mois, au dbykna; ce qui veut dire que Pon rapproche davantage 


i) Yoy. lo 37* comm. 

4) 37* comm. 


2) 37« et 39* comm. 
5) 4* cat£g, n° 29. 


3) 37 e et 39* comm. 
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la rdalite do la fiction en vertu de laquelle cliaquo mome sejourne 
sans interruption dans la salle du dby&nu; pendant cette 4poque la 
„foule pure” ') grossit beaucoup On intercale entre les moments de 
contemplation nno multitude de ntes extraordmaires, dans le 
detail desquels nous ne pouvons pas entrer. Mais, commele grand 
dliyftna, s’ll 6tait incessant, serait au-dessus des forces des plus 
parfaits des momes , l’habitude veut qu’on ne l’observe que pen- 
dant sept jours do suite, une fois, deux fois sept jours, m§me 
davantage; ces gioupes de sept jours sont fix6s par l'ahbd , en sa 
quality de pastcur des ftme3 de la confine. H ouvre en personne 
chaque semaine de dliyftna par un discours exhortatif 
Le 15 du premier mois qui termine la p^riode du dhy&na, 
s’appelle ^dissipation , dispantion de l’hiver”, Outre un 

service solennel du maim h I'mtention de l’empereui et le sermon 
indispensable, ll y a poui raarquer ce jour rillunnnation de la 
grande pagode — si le couvent a le bonheui de poss6der une 
grande pagode. Cet Edifice abnte , ou eat cens£ abnter, une reb- 
que du Buddha Qakyamum, le dieu solaire; d’un autre cfltd, le 
premier mois commence le pnntemps, ce rapprochement suffit h 
montrer que 1 illumination de la pagode fait partie de ce culte de 
la lumifcre que est lo fond et la substance du Mahfty&na en Chine. 

Le dhyfLna de l*6t6 est tombd depuis de3 sifccles on ddsudtude, 
de sorte que nous pouvons nous dispenser d’en parler 

Toutefoi3 nous devons dire quelque chose de ce Chef du dhyixna 
dont parle le vingt-cmquikme commandement H n’est autre que le 
karmad&na que nous avons si souvent ddjh vu et que nous rever- 
rons en actmtd Ses fonctions appartiennent aux plus unpor- 
tantes qti’il y ait dans le couvent On d6signe ce dignitaire au 
moyen de l’expression tvei-na ^ jijfi , produit d’un 6trange amal- 
game , s’ll faut en cioire le chapitre LV du Fan yih mtng i ’). La pre- 
miere syllabe serait une abr6viation de I’expression trfcs chmoise 
de hang wet |||, „ attacker avec des cordons, ou temr dans ses 
mains les cordons de quelque chose”, employee figurativement pour 
dire contrfiler, gouvernei, quant h la syllabe na, ce serait la 
dermkre du nom, d’ongine dtrangfere, karmad&na, ||| Jfp [££ 
Nous n’avons nulle part trouvd d’autre explication Amsi luei-no. 
signifieiait „Contr61eur des actes religieux (karma) et des actes 
de libferalit6 (dana)”. Aussi le Fan yih ming t dit-il , en mvoquant 
l’autontd des winayas, que wei-na signifie „ cel in qui dirige 
l’ordre dans lequel se smvent les actes des religieux”, if! 


1) Yoy Ja page 6 4 f 


2) Voy la page 2) 
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> efc donne en outre la definition suivante de ce mot: 
„ Direct eur des actes”, Ij> , avec 1’explication : „le Sangha est 
comme un filet, et l’on emploie un homme vertueux en quality 
de corde dnfilet", fg ta ffl . © W #. 2 A S M ■ 
Comme le‘ dhy&na est le plus important des actes religieux 
par lesquels on cherche le salut , il s’en suit presque tout seul que 
le lrarmad&na est chef dans la salle du dhy&no. En cette quality 
il y est assists de tout un Stat-major, mais c’est lui qui est 
tout; il punit , prSche , exhorte, rSprimande les frbres , leur ex- 
plique les saints livres; bref il est roi de cet 6tat dans l’dtat. 
Outre cela, il remplit les fonctions de moniteur et de cliantre 
dans presque toutes les cdrdmonies qui se font en dehors de la 
salle du dhyana , et quand il faut quelqu’un qui porte la parole 
au nom des moines, c’est h lui encore qu’il incombe de le faire. 
De fait, il est le grand-mattre des c6r6monies du couvent. Son 
droit de reprendre et de punir s’6tend sur tous, et il contrdle 
raeme les actions de l’abbd; sous ce rapport il est dans le cou- 
vent ce que les Censeurs imp6riaux sont dans l’empire. 



CHAPITRE XII. 


EXERCICES DE PENITENCE. 

Notre code a puissammenfc contribud k inculquer la doctrine 
d'aprfes laquelle on pent effacer ses pdchds , et done effectuer boh 
salut, par la pratique du repentir et de la penitence. Personne, 
dit le vingfc-troisibme commandement , ne peut recevoir les com- 
mandements sans s’dtre auparavant purifid de cette manidre de 
ses pdchds; or, raisonne-t-on , le salut supreme n’btant possible 
que si l’on suit parfaitement le3 commandements , ce qui revient 
k les accepter de nouveau de moment en moment, il s’en suit 
que la vie entibre de celui qui cherche le salut doit btre un exer- 
cice de penitence non mterrompu. Mais un Bodhisatwa doit faire 
aussi le salut d'autrui; done il doit continuellement exhorter 
chacun k la penitence , meme forcer, filt-ce contre leur volontd, 
les autres k confesser bumblement leurs pdchds l ). 

La penitence consiste en une pensde fermement arrbtde sur le 
mal que l’on a fait, faisanfc que l’on convolve compldtement ce 
que le mal est , tandis qu’en mbme temps on bprouve des remords et 
a le sdrieux espoir que ce mal sera effacd. La doctrine qui dit que 
la penitence efface les pechds depend ainsi de celle d’aprds laquelle 
les pensees et les veeux ardents font arriver ce que Ton pense; elle 
a done sa place ldgitime dans l’Eglise en compagnie du dhy&na. 
Si ce dernier est au fond de tout, par cela mfime la penitence 
y est aussi; done tous les matins sans exception les moines en 
font acte dans la grande assemblde devant le Triratna, avant de 
eommencer une nouvelle journde consacrde k l’observation des 
commandements*). De plus, les jours de nouvelle et de pleine 
lune a lieu un TTposatha, ou lecture des commandements, ayant 
pour but, comme le montre le cinquidme, de mettre les moines 
dans le cas d’examiner leurs consciences et, s’lls ont pdche, de 
le confesser et d’effacer leur faute par la repentance. Toutefois, 
cela se comprend, cette prescription a encore un autre but, celui 
d’obeir k i’ordre si souvent rdpdtd dans le code de lire continu- 
ellement les sutras et winayas pour son propre salut et celui 

i) 5® comm 2) Comp les pages IC1 et IG2. 
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d’autrui. Buddha liri-meme'annonQaifc la loi tous les mois , comme 
on lit dans le Sfltra du filet de Brahma qu’il l’a d6clar£ lui-meme l ). 

L’Uposatha. 

L’Eglise attache une grande importance k l’Uposatha; cela 
re3soit du trente-sepfcikme commandement. Cette loi* cependant 
dispense les religieux ftgds de cet exercice, d’oii provient pent- 
§tre le fait qu’on ne le pratique m frdquemment, ni rdgu- 
li&rement. On le nonime you-sat ||| , transcription manifesto 
du pracrit Posadha on du Sanscrit Uposatha. 

La lecture se fait en deux seances. L’une est consacrde aux 
deux cent cinquante commandements du Hinayana , accepts 
aussi comme code par les moines mahay&nistes chinois 1 ), et 
la seconde aux cinquante-huit commandements du Shtra du 
filet de Brahma. La premiere a lieu dans ce qu’on appelle „la 
salle del’ Uposatha”, rffj qui n'est pas d’ordinaire un 6di- 

fice special, mais pour laquelle on utilise la salle du Dharma, 
ou mime le rdfectoire, oh se trouvent les sieges nSeessaires. La 
seconde se tient dans la grande salle du Triratna, soit imm6- 
diatement aprbs la lecture de3 deux cent cinquante commande- 
ments, soit en prenant le diner entre deux. En effet on trouve 
dans cette salle, tant 1’image de Lotjana ou du Dharma que celle 
de Buddha, et ce sont ces deux puissances fondamentales de la 
nature k qui on fe3t redevable du Sdtra du filet de Brahma. 

Une premise rfcgle veut que quiconque a conscience d’un pdebd 
s’abstienne d’assister k la lecture ou de la faire. Celle-ci doit 
done n^cessairement £tre precdd6e de la confession et d’un acte 
de penitence pour effacer les p6chds, et cet exercice a lieu la 
veille de la lecture. * 

Qnelques bhikshns, rev6tu3 de cette dignity seulement depuis 
un ou deux ans, ou d’&ge k Gtrc compt^s parmi les jeunes frferes, 
balaient et nettoient la salle, y rangent des sfeges et, eu con- 
form! te du trente-septfeme commandement, prdparent le trOne 
du lecteur J ). A cdt6 de cette chaire , comme nou» 1’appellerons 
k l’avenir, se place une seconde table avec un sifcge, destines h. 
un w Ecrivam” *) qui aura k prendre note des pech6s que Ton 
confessera. On prepare aussi des jattes pleincs d’eau pour le 
lavement des mains et (ceci seulement en throne) de3 pieds. 

Quand commence Vohscnrite, la cloche, les coups frapp6s sur 
les blocs de bois, ou tout autre bruit, convoque les religieux. 


1) Toy. le page 3i. 
3) Voy. la page 134. 


2) Voy. la page 8 
4) Voy. la page 132 
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L’un des principaux, un encensoir oh brftle da bois aromatique 
entre les mains , sort avec quelques autres moines pour aller in- 
yiter un prfedicateur, libre de peche , h se rendre dans la salle 
et h y entendre la confession de ceux qiii y sont reunis ; car c’est 
une rhgle fixe que quelqu’un qui lui-mfeme n’est pas pur ne peut 
pas recevoir la confession des autres Dfes que le personnage im- 
maculfe est en cliaire, les moines, au commandement du karma- 
dftna, se prosternent trois fois respectueusement deyant lui, puis 
se rangent d’un efete de la salle, et le karmadhna crie aux <?ra,- 
maneras ou novices qui n’ont encore accepts que les dix comman- 
dements capitaux ’): ^rhmanferas, entrez! . . Placez-vous deyant le 
confesseur!.. Prosternez-vous trois fois!.. Agenouillez-vous et 
joignez les paumes de vos mains !”. Ckacun de ces ordres est suivi 
immfediatement dans le plus profond silence par ces disciples, qui 
n’ont pas encore fetfe ordonnfes ^ramanas. 

Le confesseur frappe tilors la table de sa latte et dit: „0 
*<jramanferas , ddjk vous avez rejete les liens etroits des cinq con- 
*voitises (qui entrainent la violation des cinq principaux com- 
„mandements *)) et vous vous fetes engages k observer les dix com- 
w mandements, de sorte que vous fetes disciples de Buddha. Votre 
„titre est ‘qui met fin (au mal) et exerce la misfericorde’, ; 
„vous fetes done appeles k veiller contre les pechfes du corps et 
„de la bouche , et h vous appliquer avec zfele h suivre les winayas , 
»lea rfegles de la discipline et les prescriptions de la doctrine. 
„Ce n’est que si vous fetes* fibres de pfechfes contre tous les com- 
„mandements ensemble que toutbien pourra n ait re en vous; mais 
„si vous fetes souillfes, ne fClt-ce que' pour un atome, par un de 
„ces pfechfes, il vous sera difficile de suivre la voie definitive du 
„salut suprfeme Aujourd’hui, en-ce- moment oh, la veille de 
„VUposatha de la lune obscure (ou de la pleine lune)J les reli- 
„gieux sont rassembles pour faire une confession repentante, chacun 
„d’ entre vons doit examiner soigneusement sa conscience par rap- 
„port h tous les commandements qu’il s’est'engagfe h observer, 
„et s’il a pfechfe contre eux dans le dernier demi-mois* s’adresser 
„h moi pour exposer une k une ses transgressions, afin qu'il 
„puisse fetie lavfe et devenir pur par Vobservance des actes et rites 
„ presents par les winayas. Celui qui a commis des transgressions 
„et les tait, se trompe lui-mfeme et aggrave son pfeche; il n’est 
„pas fils de la race des Qakyas”. 11 frappe de nouveau sur la 
table et poursuit: „Qr&maeferas, avez-vous pfeclife contre le pre- 
mier commandement, qui dfefend de tuer ce qui a vie?” 


i) Yoy. la page 43 
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D’ordinaire, tons rdpondent: s Non!” H arrive qnelquefois qu’il 
se- produit un „Oui !” , . 

La mGme chose se rdpbte pour chacun des dix commandements. 
Ensnite on impose une pnnition ou qnelque exercice de penitence 
h ceux qui ont rGpondu oui, aprfes qne l’on a examine leur cas 
h la lumifere de la Loi. La transgression des qnatre premiers 
commandements est prraie de l’expulsion; si toutefois un de ces 
p£ch6s n’a pas 6t6 commis, mais senlement entrepris, on impose 
au coupable, de m£me que pour les transgressions des six der- 
niers commandements, le3 plus sdvfere3 exercices de penitence. 
Mais, comme nous l’avons dit, dans la rfegle chacune des dix 
questions se termine par un „Non” gGnGral. On le sait bien , et 
il se pourrait que toute cette c£r6monie n’ait 6t6 inVentGe que 
pour impressionner les grftmageras et les exciter h bien surveiller 
leur conduite pendant les quinze jours qui viennent, par crainte 
de cette confession publique, qui ne peut que leur Gtre souve- 
rainement dfeagrGable s'ils ont quelque chose sur la conscience. 

Aprfcs la confession des novices, le karmadAna commander 
„QrAmai?gras, prostemez-vous tons ensemble trois fois. .. Quittez 
la salle chacun h son rang , pour ensnite , quand vous entendrez 
les coups sur les blocs, vous rendre dans la salle du Triratna et 
salner les Buddhas”. v Quand ils ont ob6i , le confesseur demande : 

„Les religieux sont-ils rassemblds?” 

Le harmadana. „Hs sont TussemblGs”. 

Le confesseur. „ Sont-ils Tunis' dan3 la Concorde 1" 

Le karmaddna. „Ils sont rGunis dans la concordc”. 

Le confesseur. „Tous ceux - qui n’ont pas encore accepts tous 
les commandements sont ; ils sgrtis?” 

Le harmaddj\ n*. „Hs Bont sortis”. 

Le confesseur. „ Dans quel but les religieux sont-ils rassembl^s 1” 

Le harmadana. „En vue de I’acte de la confession”. 

Puis il reprend: *0 vous, trfes vertueux, ce soir, veiUe de 
B VUp03atba de la lune obscure (ou de la pleine lune), mainte- 
„nant que* nous . sommes tous rGnnis en ce lieu, que cbacttn 
„Gprouve son cceur ct fasse dnergiquemcnt appel ii sa mGinoire. 
„Si, dnrant le demi-mois GcoulG, depuis la dernifcre lecture des 
r commandements , quelqu’nn a p6ch6 contre les commandements 
„de Buddha, et a souillG ainsi son propre Gtre identifid avec les 
^commandements , qu’il dprouve de la repentance et des remords 
,et cberche sans retard sa purification. Adressez-vons h moi et 
*devoiIez tout sincbrement, sans cacher ni dissimuler quoi que 
,cc soit, Si vous ne pouvez pas faire se rdveiller en vous une 
,foi profonde avec une intention complete d’dviter le mal, la 
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^repentance et la purification ne vous seront pas ddparties , m&me 
„si Buddha en personae vivait encore dans le monde.- 0 Tons, 
„trfes vertueux , que ceux qui desirent ebre purifies de tons p6- 
„ch6s, afin que les cinq parties du Dharmakkya parviennent en 
„eux k perfection, et ceux qui cherchent fermement h observer avec' 
„rigueur les trois categories de vertus l ), afin de n’etre pas sujets 
„k la naissance et k la renaissance dans les trois raondes, — 
„sortent de la foule et s’avancent , s’ils out commis dea trans- 
„gressions , et qu’ils confessent leur faute; mais que ceux qui 
„n’ont point de p6ches sur la conscience tdmoignent de leur 
#puret6 par leur silence”. Tin coup sur la table, et il poursuit*. 
„Je -demande maintenant a vous tous, trfes vertueux, y a-t-il 
„ici devant moi un pecheur?” 

Ceux qui ont quelque chose k confesser s’avancent alors devant 
, la.chaire, se prosternent trois fois, s’agenouillent les mains jointes 
devant la - poitrine , et declarent les fautes qu’ils ont commises, 
Le confesseur les interroge minutieusement sur ce qui les y a 
portds et l'6crivain prend note de tout. Quand l’interrogatoire 
est fini, le karmadkna ’commande k l'assembl6e: „Vous tous en- 
semble, prostemez-vous trois fois et accomplissez l’acte m&v 
toire de la repentance”. Lk-dessus les moines, pronongant d’une 
seule voix une formule semblable k celle que nous avons d£jk 
eu l’occasion de reproduce 2 ), s’accusent eux-mgmes de p6ch6 et 
expressent leur contrition. Alors le confesseur , le karmadkna et 
l’dcrivain se lbvent et emmbnenfc les p6cheurs dans la salle de 
reception de l’abbe, que l’on trouve assis sur son sibge de justice, 
devant qui Ton se prostefne et k qui l’on expose les cas. 

L’accusation produite ., Ie karmadkna ordonne aux p^cheurs 
de se prostemer trois fois, puis l’abb6 prononce les sentences. 
D’ordinaire elles consistent dans une exhortation k la contrition 
et k accomplir toutes les c6r6monies purifiantes dont les coupa- 
bles eux-m&mes jugeront avoir besoin , „afin que la glace dc lenrs 
p6eh6a se fonde et que le bien fleurisse en eux de plus en plus 
joumellement”. Proaternements et retraite; mais ils ne peuvent pas 
asaister aux lectures des commandements avant queleurs exercices 
de penitence soient achev6s et lenrs transgressions disparnes. 

Pendant que cela se passait, les moines purs se sont rendus 
dans la salle du Triratna pour s’y prosterner devant Buddha et 
employer a cette occupation, chacun suivant le degrd de son zble 
et de sa devotion, unc partie de la soiree. Us doivent surtoufc ne 

1) Ce *ont les ’rertus qui provicnnent de l’obsenation 1" des 10 commandements, 
S’ dea 210 commatvderaenta du Hinaylna , 3° des 58 coinmandomenta du MsliAyAos. 

2) Vojr. b page 162. ‘ • 
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pas * fitre avares' h, r6p6ter de norabreuses fois des formules dans 
ce genre: „Salut h, toi, ft mon maitre Buddha ^kyamuni!”, caril 
importe h la purification de consacrer h cet acte mbritoire le plus 
de temps qne possible. Buddha est la lumibre du soleil, et le 
soleil met <h n&int les Maras et toutes leurs ceuvres mauvaises. 

Le lenderaain, jour'de la lecture, un des prbdicateurs entitre 
se rend au rbfectoire au moment du repas commun du matin on 
du-midi, et il s’adresse comrae suit aux moines: 

„Trbs vertueux religieux , bcoutez-moi. Ce jour de lune obs- 
cure (ou de pleine lune) c’est l’Uposatha; j’annonce que les 
religieux se rfeuniront dans tel et tel endroit pour la lecture 
des commandements”. L’heure venue, on convoque l’assemblee 
an moyen de la cloche ou de quelque autre signal, et chaque 
moine se rend dans la salle dbsignbe, ou bien, s’il est empbche 
par la maladie, une occupation pressante ou quelque autre cause 
importante, auprbs d’uu collogue, indiffdremmeut de rang sup6- 
rieur ou infbrieur, mais pur de pbchb. II incline trois fois devant 
lui son front vers la terrp, s’agenouille, lbve vers lui Jes mains 
dans l’attitude de la supplication et lui adresse cette pribre: - 

„0 trbs vertueux , , pense h moi de tout ton cceur. Moi, de 
bhikshu N. N., comme j’ai des occupations pour le Dharma et le 
Sangha, je te charge de mon dbsir de purification”. II s’inclme 
de nouveau et se retire Un mftme moine immaculb peut fttre 
chargb* de cette manibre de la procuration de plusieurs de ses 
collbgues, il peut mbme en recevoir par l’entremise de tierces 
personnes; il peut aussi passer en tout ou en partie les procu- 
rations qu’il a regues h un autre. Nous verrous tout k Vheure 
-ce qu’il en advient. 

Les moines se placent dans la salle chacuii h son rang, 4 comme 
le trente-huitibme commandement Tordonne II doit y en avoir au 
moins quatre de presents pour que la lecture puisse avoir lieu. 
On va chercher chez lui, de la merae manibre que la veille, le 
confesseur, „un des prbdicateurs d’&ge , absolument pur de p4ch6 et 
plein de vertus” x ); puis , quand il est mont6 en chaire , l’assistance, 
au commandement du karmad&na, le salue en se prosternant 
trois fois. Alors le karmad&na, qui a son sifege h part h. gauche 
de la chaire , et devant lui une cloche et une boule creuse on bois 
pour les signaux, dit h haute voix: „Qr^manbras > entrezA. Placez- 
vous devant le confesseur.. . Au signal de ma cloche, prosterhez- 
vous trois fois devant Ini . . . Restez agenouillGs , les mains blevees”. 

Letterk. Verh. der Koamkl Akadetrue. 2« R Deel I. 
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Ohacun de ces ordres est ob6i k son tour Le confesseur frappe 
sur st- table et dit „9rkmai?6ras > £coutez attentivement H eat 
„difficile de s’assurer la naissance comme homme, et difficile de 
„trouver la bonne occasion d’accepter les commandements et les 
„lois La lumibre du moment passe aisSment et ll est difficile de 
„perfeetionner en soi la puret6 de corps, de bouche et de pens6e, 
•qui conduit k la perfection supreme Punfiez done tons votre 
„ corps, votre bouche et votre pens6e, et 6tudiez avec zfcle les 
„stitras, les winayas et les abhidharmas, sans indifference m 
„mdolence” Tous r6pondent ensemble „Nous vivrons respectueu- 
sement comme vos lemons nous le presen vent" Puis le karmadana 
commande Prostern ez vous . Quittez la salle 1 , et les novices 
s Gloignent 

Dans beaucoup de couvents on a som de prendre note des noms 
des momes presents, afin de pumr ceux qui se sont absent6s sans 
raisons valables Devant chaque moine se trouve sur la table un 
petit livre contenant les deux cent cmquante commanderaents Us 
l’ouvrent quand les novices sont partis , et le harmadkna entonne 
solennellement „Salut k toi , 6 mon maitre , Buddhe ^akyamuni", 
et tous se joignent k lui Cela se fait trois fois , puis l’on chante 

„I1 est difficile de trouver k entendre quelqu’un qui explique 
les sfttras quz condiusent k saffranchir du monde, 

*Ils sont vieux d’une mfimte infime de kalpas, 

„I1 est de mgme difficile de les lire, de les accepter et de les 

suivre , 

„Et il est plus difficile encore de trouver quelqu’un qui les 
pratique comme lls sont prSches 

Le confesseur demande „Les religieux sont lls reunis'?” 

Le karmadana „Ils sont reums" 

Le confesseur „Sont-ils r6ums dans la Concorde?" 

Le karmadana „Ils sont r6unis dans la concorde" 

Le confesseur „Ceux qui n’ont pas encore reiju les commande- 
ments eomplets sont-ils sortis 1 * * 

Le karmaddna „Hs sont sortis" 

Cette dermbre question sigmfie que , pour pouvoir assister k la 
lecture, il faut avoir re<ju l’ordmation des deux cent cmquante 
commandements Sil y a dans la salle des lalques strangers 
au convent, s’y trouvant de rencontre, par exemple en quality 
de visiteurs , on doit les renvoyer, mais doucement, courtoise 
ment, sans aucune mde3se En revanche, on doit mviter krester, 
pour qu ensmte lls m&htent les preceptes et les suivent , les lalques 
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croyants, hommes ou femmes, qui se trouvaient dans le couvent 
pour vaquer k des ceuvres religieuses. * 

Le confesseur. „Que les bbikshus absents expriment leur ddsir 
d’etre purifies”. 

Le karmadana (s’il n’y a pas -d absents). „H n’yen a point”. 

S’il y en a d’absents, les moines k qui ont confi^s des 
demundes d’etre putifte disent: *11 y en a”, puis quittent leur 
place, vont un k un se prosterner devant la cbaire, s’agenotiil- 
lent, 61hvent leurs mains jointes et disent: 

*0 vous, religieux trfes vertueux , 4coutez-moi. J’ai re<;u le 
d6sir d’etre pnrifid dn 'bbikshu U. N. Empech6 par de3 occupa- 
tions pour le Dharma et le Sangha, il m’a charge de son desir 
de purification”. — *C’est bien”, rdpond le confesseur. 

Katurellement on vaiie les details de cette formule suivant 
les cas, par exemple quand on est chargd de plus d’une de ces 
commissions, ou bien quand on en a repris h des tiers. Celui 
qui s’en acquitte se prosterne enstiite , puis retourne k sa place 
pour 6couter la lecture des commandements. 

Le confesseur. *Qui sont les bbikslranis d61egu6es, qui viennent" 
demander k- etre instruitesV’ 

Le karmadana. *11 n’y a point ici de nonnes demandant k gtre 
enseignfies”. 

Actuellement c’est invariablement cette r6ponse qui se fait dans 
le Fouhkien, l’ord re monastique feminin en ayant k peu prfes 
complfetement disparu. Sans doute cependant il n’en a pas tou- 
jours dtd ainsi, et il est meme possible que I’antique usage soit 
encore en vigueur dans d’autres parties 1 de la Chine. Les sfitras 
rapportent qua lorsoue G9.uta.mi la tnhre adoptive de Buddha., 
eut ete retjue dans le Sangha avec cinq cents dames de la fa- 
mille des <j9kyas , et qu’ainsi 1’institution d’un ordre de nonnes 
fut un fait accompli, le Seigneur donna huit commandements 
speciaux auxquels elles devaient se soumettre , et l’un d’entre eux 
leur ordonne de se rendre auprfes des bhikshus lors de l’Uposa- 
tha de cbaque demi-mois , pour demander k 6tre enseign6es dans 
Ie3 pr6ceptes de la religion. En thSorie voici comment ce com- 
mandement est cense mis en pratique. TJn moine , qui s’est charge 
d’avance de porter la parole an nom des nonnes, se Ifeve de son 
prop re sifege k la dernikre demand e du confesseur que nous 
avons reproduite il se prosterne, «e met k genoux et, les mains 
unies devant sa< poitrine, dit: *Trbs vertueux moines, 6coutez- 
moi. Le Sangha des bhikshnnis de tel et tel en droit s’est rduni 
dans la Concorde, et il a depute les sceurs N. N. pour, k ce 
retouv du demi-mois, se jeter la face contre terre aux pieds du 
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Sangha de bhikshus et de lui demander une personno capable d’en- 
seigner le3 bhikshunis”. 11 rdpbte encore deux fois cette prifere, 
se prosterne, s'avance devant la cbaire, et dit: „Trbs vertueux, 
donne cbaritablement ton aide; pourrais-tu enseigner le3 bhik- 
ahunisl” Si la rdponse est „Non”, il se rend successivement 
auprfes de cbacun* de 1 ? moincs hgds de plus de vingt ans et leur 
adresse la m6me demande; si partout il est repoussd, il revient 
devant le confesseur, se prosterne, s’agenouille et dit: „Moi, 
le bhikshu N.N., ai demand^ h cbacun dans le Sanglia, et il 
n’y a personne qui puisse instruire les bhiksliunis”. Alors le 
confesseur lui donne ce conseil: „Trfes vertueux, il n’y a done 
dans cette assemble aucun maitre qui puisse enseigner les 
bhikshunis. Quand elles viendront dernain s’informer si leur 
demande peut leur 6tre accordde, dis-leur ceci: ‘Bier, j’ai prid 
en votre faveur chaque membre du clergd , raais il n’y a per- 
sonne qui puisse enseigner les bhikshunis; cependant leur moine 
en chaire vous exhorte h suivre consciencieusement la voie du 
salut et h veiller h ne pas vous relftclicr’”. Le moine messager 
s’ineline et retourne h sa place. S’il a eu la chance de trouver 
un maitre, naturellement un homme poss6dant toutes les vertus 
rdunies , la solennitd, une fois la lecture achev6e, se continue 
de la manure que nous dirons h. la page 182. 

Cette edrdmonie , quin’existe qn’en tli6orie, fait voir qu’il n’est 
pas loisible anx deux sexes d'assister ensemble h la lecture du 
Pratimoksha, mais qu’il est en revanche permis h un bhikshu 
affranchi de tout vice de faire la lecture devant 1’assembMe des 
nonnes. Il va presque sans dire que, pourvu qu’elle soit capable, 
une nonne a la faculty de faire entendre le Pr&timoksha h ses soeurs. 

Le confesseur. „Dans quel but les religieux sont-ils rassemblds 
dans la Concorde V’ 

Le karmaddna. „Pour l’ceuvre de la lecture des commandements”. 

Le confesseur. „Alor^,‘ trbs vertueux religieux, dcoutez-moi. 
„Aujourd’hui le clergd cSlbbre la lecture des commandements de 
„l’Uposatha du 14* (ou du 15 e ) jour aprbs la nouvelle (ou pleine) 
„lune. Comme le clergd s’est maintenant ici rduni, que le 
„clergd dcoute patiemment cette lecture en assemble dans la 
„ Concorde. Yoici ce que j’ai h dire”. Un coup sur sa table, et 
il continue: 

„ Vertueux, des^ trois mois de cette saison du printemps (de 
de l’automne ou de 1'hiver) il y a ddjh d’dcoulds tant et 
»tant de demi-mois , plus (ou moins) une nuit l ), et il reste done 


1) Suivant que la lecture a lieu avant ou aprfes la torab€e du jour 
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t et tant de demi-mois La vieillesse et la mort sont tout 
ches et les lois de Buddha tendent done pour vous h lenr 
lin. C’est pourquoi, vertueux, en yue de votre saint , efforcez- 
is avec zfele et de tout votre cceur h suivre la voie qui y 
iduit. Quels motifs y a-t-il pour cela? Mais, c’est en mar- 
int en avant avec zfele et de tout lenr cceur que les Buddhas 
k pu aequerir anuttara-samyak-sambodhi ; combien doncchacun 
ntre vous, pendant que vous 6tes encore dans la pbriode de 
re force, devez-vous vous appliquer de toute votre bnergie 
de tout votre zble h. suivre les iois qui conduisent an bien. 
arquoi ne chercherions nous pas le chemin du salut? Pour- 
oi attendee jusqu’k ce que nous soyons vieux? Quelle joie es- 
:er de cette manibre? Quand ce jour sera ecoulb, ce 'sera en- 
e une partie de votre existence qm aura disparu: comment 
poisson h qui il ne reste qu’un peu d’eau pour s’y mouvoir 
it-il se sentir h son aise? 

Maintenant, 6 vertueux, je veux faire entendre le3 comman- 
uents du Pratimoksha. Ecoutez-les attentivement et examinez 
n votre conscience; car si quelqu’un sait qu’il a viol 6 un 
3 commandments , il doit en faire penitence; dans le cas con- 
lire , qu’il se taise , et votre silence alors me fera comprendre 
e tons, trbs vertueux, vous btes purs et sans souillures. Lors 
ac qu’il viendra ime question dans ce sens , vous devez rdpondre 
on la vbritd ; ceci concerne tons les bhikshus ici presents dans 
ssemblbe. Et si, sur la question r^pbtbe par trois fois, quel- 
’un se rappelle avoir commis un pechb et ne le confesse pas 
sc contrition, il se rend coupable d’un mensonge volontaire, 
Buddha a dbclarb qu’un mensonge volontaire exclut du salut. 
>nc , quand un bhikshu se souvient avoir commis un pbchb et 
sire en etre lave, il faut qu’il fasse penitence; ainsi la paix 
la joie seront son partage. 

Maintenant, vertueux, j’ai recitb l’introduction du sutra des 
mmandements. Je vous demande maintenant h tous: Etes- 
us purs? Encore une fois, btes-vous purs? Pour la troisibme 
s, btes-vous purs? Vertueux, il n’y a parmi vous que des 
mmes purs, car vous vous taisez. J’admets qu’il en est 
isi 

Voici, trbs vertueux, les quatre peches capitaux, qui entral- 
nt l’expulsion du Sangha (par&djika). Tous les demi-mois 
vous les fait entendre. Ils sont tirbs du sfttra des com- 
mdements". 

ie confesseur lit les quatre premiers des deux cent cinquante 
imandements, puis il dit: 
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„Maintenant , trfes vertueux , j’ai nomine les quatre lois qui en- 
„trainent parkdjika. Si un bhikshu a pdchd contre une seule, il ne 
„peut plus demeurer avec les autres bhikshus; — qu’il l’aifc fait 
„auparavant ou doive le faire plus tard, c’est la meme loi: ce 
„ bhikshu esfc parhdjika et il ne doit plus demeurer avec les autres. 
„Maintenant je vous demande a tous, etes-vous purs de fautes 
„de cette catdgorie 1 Une seconde fois, Gtes-vous purs? Pour la 
„troisifeme fois, etes-vous pul’s? Parmi vous il n’y a done que 
„ceux qui sont purs, car vous vous taisez. J’admets qu’il en 
„est ains!”. 

Les deux cent cinquante commandements sont groupfe en huit 
classes, et chacune des sept qui restent est lue k son tour avec 
une introduction et une conclusion for mul fees sur le module de 
celles de la premiere. Suit une courte conclusion gfenferale; puis 
le karmad&na, suivi de toute I’assemblfee, entonne une gkthk, 
suivie dun acte de penitence, marmottfe d’une seule voix 
par tous aussi , de infeme qne cela avait eu lieu le soir prfeefedent 
aprfes la confession. Alors les mfemes personnages qui ont amend 
le confesseur le renconduisent chez lui dans les mfernes formes, 
et i’assemblfee se disperse, cbacun allant ok il a affaire. 

Dans la supposition toutefois que quelqu'un s’est dfeclarfe dis- 
pose k aller faire la lecture pour les nonnes 1 ), voici qui est censfe 
se faire. L'assemblfee ne se separe pas immfediatement , mais on 
doit auparavant s’assurer qu’elle approuve que celui qui s’est 
offert aille. Un des moines presents dit: „Trfes vertueux religieux, 
„fecoutez-moi. Si le Sangha est maintenant prfesent, qu’il fecoute 
„patiemment. Le Sangba envoie le bhikshu U. U. faire entendre 
ales commandements aux bhikshunis; je vous le fais savoir. — Trfes 
„ vertueux Sangha, fecoute-moi. Le Sangha envoie le bhikshu N.N. 
„faire entendre les prfeceptes aux bhikshunis; que tous les chefs 
„et anciens qui approuvent que le bhikshu N. N. soit envoyfe dans 
„ce but par le ‘Sangba gardent le silence, et que ceux qui ne 
„l’approuvent pas le dfeclarent! — Le Sangha consent k ce que 
„le bhikshu U. N. soit envoyfe pour faire entendre les prfeceptes 
„aux bhikshunis, le Sangha 1’accorde, car il se tait. J’admets 
„donc qu’il en est ainsi’’. 

Soit pour la lecture des deux cent cinquante commandements 
du Prfttimoksha, soit pour eelle des cinquante-buit du Shtra du 
filet de Brahma, les religieux observent strietement les rfegles 
que les „Lois de puretfe du Poh-tcbang” donnent pour ce que les 


1) Voy. les pages 179 et 180. 
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moines ont k faire. Quand la lecture du Pr&timoksha est ache- 
v6e , dit ce recueil , les moines, sauf ceux qui n’ont pas re<ju 
Tordmation des Bodhisatwas — c’est-h-dire qui n’ont pas encore 
solennellement accepts les cinquante-Jiuit commandements — 
se rendent dans la grande salle du Triratna. L’heure de cette as- 
semble a 6t6 annonc6e dans le refectoire par un moine &g6 
de la mdme manifere que celle de la lecture du Pr&timoksha ; 
de plus, quand elle arrive, la cloche et les blocs de bois en 
donnent le signal. On va cbercber un confesseur, qui doit €tre 
savant et vertueux et 6tre ordonn6 Bodhisatwa, avec le mfime 
ceremonial que pour la lecture des deux cent cinquante com- 
mandements. Quand il est en cliaire , l’assemblGe , conduite par le 
karmadana, cbante trois fois , lentement et solennellement : „ Salat 
au Buddha Lotjaua sur la terrasse de mille fieurs”, et: „0 souve- 
rain trfes profond et mystdrieux Dharma (ordre de 1’univers), etc.’’. 
Le confesseur demande: „Le Sangba de Bodhisatwas est-il r6uni . 
Estril r6uni dans la concorde ?. . Ceux qui n’ont pas encore re<ju 
l’ordination des Bodhisatwas sont-ils sortisT et le karmadana 
r6pond affirmativement k chaque question. 

On agit de m6me que lors de la lecture du Pratimoksha 
h, l’6gard des Bodhisatwas qui, empeches de venir, pourraient 
avoir charge quelqu’un de leur voeu d’etre purifies. On n’a pas 
h demander s’il est venu des nonnes d6sireuses d’avoir un instruc- 
teur, car il e9t permis aux bhikshunis qui ont accepts les cin- 
quante-huit commandements d’entendre la lecture dans 1’assem- 
bl6e des bhikshus. Cela vient de ce que les commandements du 
Mak£ty&na sont les m6mes pour les deux sexes, tandis que le 
Pratimoksha ayant des articles special ement destines aux nonnes, 
ces articles doivent 6tre lus k part k celles-ci. 

Le confesseur . „Dans quel but le clerg6 est-il maintenant r6uni 
dans la concorde 

Le karmadana . *Pour la lecture des commandements des Bodhi- 
satwas”. 

Le confesseur. „Trfes vertueux moines, 6coutez-moi. Aujourd’hui 
„le clerg6 celhbre PUposatha du 15 e (ou 14®) jour aprbs la pleine 
„(ou nouvelle) lune. Si le clerg6 est maintenant present , qu’il 6coute 
„patiemment la lecture des commandements , assemble dans la Con- 
corde. Yoici ce que j’ai k dire”. TJn coup sur la table, et il dit: 

„Eufants de Buddha, joignez les paume3 de vos mains et 
„m’6coutez avec attention. Je veux maintenant vous faire enten- 
dre les grands commandements des Buddhas, et vous avez h 


-1) Voy. la page iTl. 
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„bco uter daas un silence recueilli, afin d’bprouver de la repentance 
„si Voiis savez avoir pbekb contre eux. Par cette contrition la pair 
„et le contentement seront votre partage; mais celui qui n’b- 
„prouve pas de remords aggrave sa fante. Que celui qui n’a pas 
„peche se taise, afin que je puisse conclure de votre silence que 
„vous etes tous purs et sans tache”. Suivent quelques banalites 
sur l’excellence des cornmandements pour procurer le salut, et 
quelques exhortations, tout aussi banal es, h y obeir iidfelement, 
aprfes quoi le confesseur continue : „Les cornmandements de la troi- 
w sibme catbgorie *) que je vais vous lire , tous lea Bodhisatwas 
„les ont bcoutbs. Ce sont des flambeaux brillants, qui dissipent 
„les tenbbres d’une longue nuit; des miroirs prbcieux , qui rbflb- 
„chissent la lumibre sur le Dharma, sans en nbgliger la moindre 
„parcelle; des perles immaculbes , qui pleuvent sur ce qui a vie 
„et enrichissent les pauvres et les indigents. Le principal moyen 
„de s’affranchir du monde et de devemr promptement Buddha se 
„trouve uniquement dans ces ordonnances; c’est pourquoi tousles 
^Bodhisatwas doivent fidelement les suivre et observer”. 

On lit alors les cinquante-huit cornmandements. En thborie il 
semblerait. que le confesseur seul doit lire ; mais de fait la plu- 
part des Bodhisatwas le suivent en marmottant les paroles, ryth- 
mbes sur la mesure donnbe par la boule de bois et les cloches 
que frappent les adjudants ranges autour du confesseur, ou le 
karmadAna. Les pbcheurs se dbnoncent eux-mbmes , et l’on agit 
h leur bgard comme lors de la lecture du Pr&timoksha ; b propos 
de quoi il ne faufc pas oublier que chacun est tenu, si un frbre 
a pbehb et ne se dbnonce pas lui-mbme, de le declarer lors de 
la lecture 2 ). Celle-ci achevbe, on chante une doxologie, puis 
trois fois : „ Salut au Buddha Lotjana sur la terrasse de mille fleurs”. 
Le confesseur descend de son sibge, se prosterne trois fois devant 
les grandes images des Saints, et rentre chez lui, escortb par les 
moines qui V out introduit. Chacun des assistants se prosterne 
trois fois devant le Triratna et se retire. 

Ce serait une erreur que de croire que l'Uposatha, ou la lec- 
ture publique des cornmandements qui sert en mfime temps de 
confession genbrale de la con fr brie , est une crbation du MahAyAna. 
De mfime que le Pr&timoksha lui-m6tne, la lecture des deux cent 
cinquante cornmandements qu’il contient a btb empruntbe par cette 


Premiere catfgorie, les da cornmandements eapitaui observes par les frftraanfros 
('ey. la page 174), deuxi&rae cnt£gone , les 250 cornmandements du Pr&timoksha, ac- 
cepts jnr les jramanas on bhiksYius 2) 5 B commanderaent 
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Eglise an Hinay&na ; en effet on tronve de nombreuses prescriptions 
h ce sujet rbunies dans le Winaya des Dkarmaguptakas , qui , comme 
nous 1’avons dit h, la page 3, est le principal code hinayaniste 
admis au nombre des Merits saerfe du buddhisme en Chine 1 2 ). 
An lien de ddtrbner les cotnmandements du Pr&titnoksha on leur 
recitation solennelle aux jours de l’Uposatha, le Hah&y&na s’est 
approprie le tout, comraanderaents et lecture, non cependant 
sans anssi accorder , comme on Va vn , h son propre code special 
du Sfttra du filet de Brahma une place dans la lecture et la con- 
fession. 

Recettes pour la purification des ptfchds. 

Les ddvots de l’Eglise mah&yaniste en Chine, on l’a vu ample- 
ment, cberclient h se rapprocher eux-mbmes de la dignity de bodhi- 
satwa et h, yamener autrui, au moyen de certaines pratiques aux- 
quelles on attribue de la veitu Nos lecteurs connaissent le dhy&na, 
le3 soubaits , en cas de danger et de desastres la lecture des sdtras 
et winayas, etc. On ne s’btonnera done pas de ce que, en outre 
de la penitence, qui est une forme du dhyana, l’Eglise ait invents 
diverses recettes pour la purification des p6ch6s. Celle qui incite 
d’etre mentionnbe la premibre consiste h prononcer un grand 
nombre de fois le nom du dieu de la lumibre , le Buddha $lkya~ 
muni*). En effet, cetacte est comme lerayonnementde la lumibre, 
qui dissipe les tbnbbres, l’hbrbsie, le mal, le pbchb, tout en un 
mot ce qui provient des Mftras. Un second moyen, dbcoulant du 
mbme principe , consiste dans la rbpbtition de dh&ranis prononebes 
par des divinity lumineuses, c’est-h-tlire h, rbflbchir ft son tour 
la lumiere bmanbe de ces dieux. 

Plus d’un des livres du Tripitaka donne de ces recettes. Celui 
qui est le plus en honneur dans le Fouhkien est le „Stitra de la con- 
templation des deux Bodhisatwas Itoi-m4decin et Supreme Medecin”, 
f||l §51 3E gg± ^ $2 ■ Ces deux frbres reprbsentent le 

soleil dans deux des phases de sa course journalibre, et forment 
done un gTonpe de trijumeaux avec le „Maitre*m4decin” qui gu6rit 
tout, dbjti connu de nos lecteurs 5 ). On dit que ce sfttra a dtd 
tradnit par K&layaqas, (jramana originaire de l’Occident, qui 
aurait vbcu au cinquibme sibcle. On y lit qu'une fois Buddha 
prCcha h une immense multitude de Bodhisatuus, et que la lu- 
mibre infinie qui bmanait de lui reposa sur la t£te des deux 
Bodbisatwas en question, de sorte qu’ils resplendirent des mil- 


1) Files se trourent dim !i deanime section, aux chapuro 35 ct 3C 

2) Toy. H page 177 3) Toy. la page 158. 
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lions de fois plus que les autres. Alors Buddha declara que per- 
sonne , s’il entendait les noms de ces deux Bodhisatwas , ne pour- 
rait tomber dans une des renaissances inferieures ; et aussitdt le 
Roi-mSdecin, grace h la puissance surnaturelle de Buddha, pro- 
nont,;a une longue s6rie de dharanis , pour dire ensuite h Buddha 
que ceux qui rdciteraient ou entendraient ces dharanis seraient 
purifies de tous les obstacles sur la voie du salut nds des pechds, 
et qu’ainsi ils ne pourraient plus perdre leur anuttara-sarayak- 
sambodhi, mais seraient h l’abri de toutes les attaques de fan- 
tomes malfaisants. A son tour le Supreme MGdeein prononsja 
une s6rie de dharanis, au sujet desquelles il testifia la mSme 
chose, quoique avee d’autres expressions. 

TJn precieux lotus contenant trois mille mondes descendit 
alors. Dix Buddhas etaient assis sur cette fleur, chacun apparte- 
nant h un point cardinal different. Ils se nommaient: 

1° celui de Test, „Lumiere eclatante du flambeau du Sumfiru", 

2° celui du sud-eat, .Magnifique et Splendide dans les trfeors des 
Bijoux’’, f? 

3° celui du sud„ „Lumikre de bois de santal (Tjandana) et'de 
perles (mahi)”, Jfr g @ ; 

4° celui du sud-ouest, „Roi de la Mer d’or, subsistant par lui- 

“toe”, 

5° celui de l'ouest , „Trbs mis6ricordieux Roi de la Lumifere 6cla- 
tante”, ~X ^ flfj 

6° celui du nord-ouest, „ La plus parfaite des fleurs d’Utpalaetdes 
lotus”, ® UllSi; 

7°ceiuidanord, „ UfagniSque et Sp Jendide iioi des barfres de ioiss” 

& 

8° celui du nord-est , „Roi subsistant par lui-m&me , in6branlable 
comme nn wadjra”,-^ ^l] M 5M S 3E; ' 

0° celui du zenith, „Roi de la Lune, surpassant absolument tout”, 

10° celui du nadir , „Roi de la Lumifere du Soleil et de la Lune”, 

Ces dix dieux de la lumibre donnbrent des louanges aux deux 
Bodhisatwas, et dbclarferent qu’ils dprouvaient ddjh un grand bien- 
fitre d’avoir entendu les deux series de dharanis (ou, pour purler 
notre langage, d’avoir ret; a la lumikre de ces dieux lumineux), 
et que cela les mettait eu 6tat d’effacer les pdch6s de toutes les 
existences qu’il y avait eu pendant cinq cent quatre-vingt-seize 
millions de kulpas. Ils dbclarferent en mSme temps que les fautes 
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de ceux qui entendraient on prononceraient leurs dix noras seraient 
de meme effacee3 , surtout s’ils y joignaient des offrandes et des 
prostemements. 

Le stltra dit encore que le Supreme AKdecin prononQa lea noms 
de cinqiiante-trois Buddhas des temps passes, et que les six 
principaux Tath&gatas du passd d§clarhrent lh-dessus que la recita- 
tion de ces noms procurerait I’efiacement des pech^s. H s’agit ici 
aussi des phases de la lumifere cosmique, comme le montrent les 
nom3 de ces Buddhas, par exemple , *Splendeur universelle” ^ ; 
nLumifereuniverselle”,^ fljj ;„Lumihredeboisdesantar’,|^^ 
„Lumifere du flambeau de la Sagesse”, ft J]$ ; „Lumifere bril- 
lante des bienfaits de la mer (des Buddhas ?)”, pfc W » »Lu- 
mifere de la grande - misericord e’\ ^ ; a Luraifeie du Soleil et 

de laLune”, 0 M » Flambeau regardant d’en haut le monde”, 

IPS, tifc 'Mr 5 »Roi de l’imposaut flambeau de la Sagesse”, ft 
•M etc. etc. 

Avec le secour3 d’un raanuel aussi riche, Ml n’dtait pas difficile 
aux d6vots de la lmnibre de composer un rituel pour la purifi- 
cation des p6ch§s. Yoici h peu prfcs comment l’on procfede dans 
les couvents du Fouhkien. Les moines, en plus ou moins grand, 
nombre, qui 6prouvent le besoin de purification se groupent de- 
vant l’autel du Triratna dans la grande salle du couvent. Un 
des conducteurs purifie, avec les c6r6monies ordinaires, la place 
et l’autel en les aspergeant avec de l’eau, et fait ainsi que les 
saints puissent descendre; alors le karniad&na met du bois do 
senteur sur l’encensoir et tous entonnent une courte cantate de 
l’encens , terming par „Salut h vous , Bodhisatwas et Alah&sat- 
was sous un dais de nuages d’encens”, et de trois fois „Salut h 
notre maitre , le Buddha (J&kyamuni”. On cliante alors cette gath&: 

a O tibs haut Dharma, profond, subtil et beau, 

^Difficile h trouver en cent et mflle fois dix mille kalpas, 
„Je t’entends et te vois h cette heure, je t’accepte et te suivrai, 

. „Et je desire comprendre la vraie explication que le Tatha- 

gata en a donn£e”. 

Alors tous, debout, les paumes des mains unies devant la 
poitrine, marmottent, sur un rythme passablement rapide marqu6 
par lea coups frappes sur une 6norme boule de bois, la partie 
suivante du Sfttra de la contemplation des deux Bodhisatwas: 

„ Alors on conte mpla dans son sam&dhi le corps pur, de cou- 
„leur mugnifique, du Bodhisatwa Supreme SI£decin. Aussitfit il 
„pronon<ja pour les disciples les noms de cinquante-trois Buddhas 
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„des tempa pas’sSs , disant : ‘Fils du Dharma ! au temps pass6 il y 
„avait un Buddha nomm£ Splendeur universelle; le suivant s’ap- 
„pelait Lumifcre universelle ; le suivant , Puret6 universelle’ (etainsi 
„de suite, jusqu’au dernier 1 )). Et lorsque il eut prononc6 les noms 
„des cinquante-trois, il demeitra plongd dans le silence. Alors 
„les disciples contemplferent dans leur sam&dhi les sept Buddhas 
„des temps passes. Wipaqyin s’ecria avec transports- ‘Excellent, 
^excellent! Homme vertueux, les cinquante-trois Buddhas que tu 
„viens de nommer habitaient les mondes de la poussihre h des 
„6poques depuis longtemps dcouldes ; ils ont amend tous les etres 

la perfection et sont entrds ensuite dans le FTirw&na. Si des 
„hommes ou des femmes vertueux, ou qui que ce soit d’autre 
„parmi tous les dtres vivants, entendent les noms des cinquante- 
„trois Buddhas , ils ne retomberont pas dans des renaissances in- 
„f6rieures pendant cent fois mille fois dix mille millions d’asan- 
„khyeyas de kalpas. Et si quelqu’un sait dire les noms de ces cin- 
*quante-trois, il rencontrera toujours sur son chemin les Bud- 
„dhas des dix points cardinaux , dans toutes les -existences qui 
„suivront. Et si quelqu’un peut se prostemer humblement, du 
„plus profond de son coeur, devant ces cinquante-trois Buddhas, 
„il sera complement purifid des quatre pdches capitaux, des 
„cinq pdchds de rdvolte , et en mdme temps des fausses pratiques 
„suivies pour parvenir au salat’. 

»En vertu done de cette promesse faite par les Buddhas en 
„personne, on obtient 1’effacement et la destruction de tous les 
„pdche8 qui ont nommds , si 1’on conserve les noms dans ses 
*pensdes. Les Tath&gatas £ikhin , Wiijwabhd , Krakutjhanda, Kana- 
„kamuni et K&ijyapa glorifibrent aussi les noms des cinquante- 
„trois Buddhas et ddclarhrent aussi avec transports que les hom- 
„mes et femmes vertueux qui peuvent entendre, nommer ou rd- 
„v6rer les cinquante-trois noms, effaceront tous les p6ch6s qui 
„excluent du salut, comme ceux qui ont 6te nomm6s. 

»Et dans ce temps-la Qakyamuni dit h la foule: ‘Lorsque je 
„suis sorti de la famille pour snivre la voie du salut, dans la 
„p6riode du dernier Dharma du Buddha de la belle lumihre,'il 
„y a des kalpas sans nombre, j’entendis les noms de ces ein- 
„quante-trois Buddhas. Je joignis alors les paumes de mes mains, 
„sentis en moi des transports et je communiquai les noms h d’au- 
„tres, pour qu’eux aussi les entendissent et s’y tinssent. Et ces gens 


1) Il >a sans dire quo lea raoines qui marmottent ne so permettent pas cetto ab- 
briviation, puisque e’est jnstement h recitation des cmquante-trois noms qui procuro 
1’elTaceincnt des p6cb&> 
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„les cotnmumquferent ensuite les uns aux autres, jusqu’k ce qu’ils 
„se fussent rdpandus parmi trois mille hommes Ces trois mille 
9 les reutkrent de plusieurs bouches, mais dune seule voix , et 
„se prosternbrent respectueusement , uns de cceur, et par la 
„ force du mente de cette veneration des Buddhas ils fuient af- 
„franchis de la pumtion de lexistence pendant d’mnombrables 
„mynades de kalpas Le premier du premier millier dtait le Bud- 
dha de la Lumihre magnifique, et le dernier 'W&iQramana, ils 
„sont parvenus h la dignitd de buddha dans le kalpa d’Eclat 
„et de Gloire, et ce sont les mille Buddhas des temps passes 
„Du second millier Krakutjkanda fut le premier et le Tath&gata 
„Leou-tchi ( 31 , le plus elevd sur les degres?) le dernier, ils sont 
„devenu3 successivement Buddhas pendant le kalpa de 1 Excellence 
„Et du dernier millier le Tath&gata Lumibre solaire fut le pre 
„mier et le Signe du Sumdru le dernier, ils deviendront Bud- 
dhas dans le kalpa de3 Etoiles et de& Constellations 1 . 

*Et Buddha dit h l’Amas de Bijoux ‘Les Buddhas qui existent 
*maintenant dans les dix points cardinaux, le Tath&gata des 
„Bienfaits des Yertus et les autres, ont eux au&si tons conquis 
»dans les dix points cardinaux le ring de buddha, parce qu’ils 
„avaient entendu les* noms des cinquante trois Buddhas Si un 
„btre vivant ddsire que soient effaces en lui les transgiessions 
„des quatre grands commandements, s’ll veut amver au repen- 
K„tir de ses cinq pdchds de rdvolte et de ses infractions aux dix 
^commandements , et aussi obtenir la disparition du plus grand 
„de tons le * pdches, du blasphbme contre le Dharma, quil 
„recite soigneusement les dhkrams des deux Bodhisatwas ci- 
»dessus nommes, le Roi-mddecm et le Supibme Mddeein, que 
„de plus ll se prosterne humblement devaut les Buddhas ci-dessus 
„des dix points cardinaux , amsi que devant les sept Tathkgatas 
»des temps passes , les cinquante trois Buddhas , les mille Buddhas 
„du kalpa de 1 Excellence et les trente cmq Buddhas , quM se 
„prosterne enfin en Bhonneur de3 multitudes mnombrables des 
„Buddhas des dix points cardinaux Shi mddite en son kme 
„durant les six heures du jour et de la nuit les avantages de la 
„lumibre et fait agir les exercices de penitence comme de l’eau 
„courante , pour ensmte fixer ses pensees sur le corps colord pu- 
*nfiant de9 deux Bodhisatwas, le Roi-medecm et le Supreme 
„Mddecm, alors, qu’on le sache, s’ll pense k ces deux Bodhi- 
„satwas , ll a seme pour lui-mbme , ddjk dans les kalpas dcoulds 
„sans nombre, lea bonnes racmes de l’dtat de bnddha, etil verra 
„en son imagination les mnombrables Buddhas de 1 Orient , par 
»la gloire de la puissance qui ddcoule de ces racmes’ ”, 
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Cette recitation achev6e , on entame, toujours avec I’accom- 
pagnement des bonles de bois et des cloches de metal, cells 
des dh&ranis du Roi-medecin et du Supreme Medecin. On les dit 
sept fois de suite, on chante une gatha de quatre vers, puis on 
prononce , chaque nom precede de namah, n salut!" et en se proster- 
nant h chacun, les noms des sept Tathagatas, des cinquante- 
trois Buddhas et des dix Buddbas des points eardinaux. Certes, 
c’est par une gymnastiqne des plus fatigantes qu’on se debarrasse 
de ses peches. On conclut, se prostemant h, chaque „ namah”, par 
„Namah , les mille Buddhas du kalpa ancien d’Eclat et de Gloire ; 
namah , les mille Buddhas du kalpa present de l’Excellence; namah, 
les mille Buddhas du kalpa futur des Etoiles et des Constellations; 
namah, tous les Buddhas possibles des dix points eardinaux ; namah, 
Bodhisatwa Roi-medecin ; namah, Bodhisatwa Maifcre-medecin”. 

Maintenant commence sur un ton trainant, au bruit des in- 
struments , l’acte de p6nitence qui va suivre II semble avoir et6 
compose k l’aide du „ Sutra mahay&mste des exercices de penitence 
pour les trois categories de p6ch6s” ^ H Jp! 'f® M > 3 ue 

l’on dit avoir et6 traduit en chinois sous la dynastie des Soui. 
On y'trouve un sermon de Buddha adresse h Q&riputra , oh il 
est dit que pour obtenir la remission dC ses peches on doit, 
repaule nue et un genou h terre, se livrer nnit et jour h une 
confession contrite, en usant des paroles que donne le sermon. 
L’acte de penitence de nos moines est de la teneur suivante: 
„Moi, le disciple N. N., eprouve du repentir au plus profond 
„de mon &me. Depuis l’eternite sans commencement jusqu’k 
„ maintenant, lorsque je ne connaissais pas encore Buddha, n’avais 
„pas entendu parler du Dharma, n’avais point eu de relation 
„avec le Sangha , j’ignorais toute difference entrelebienetlemal, 
„je ne croyais pas au salut. Je trouvais des occasions de faire 
»le mal, cherchais les mauvaises relations, faisais tout le mal 
„provenant de .l’emploi du corps, de la bouche et des pensees. 
„Comme mal provenant du corps, j’ai commis le meurtre, le vol 
*et 1’impudicite ; comme mal provenant de la bouche, j’ai menti 
„et calomni6, et fait usage d’une mSehante bouche h double 
B laugue; comme mal provenant des pensees, la rapacite, la colfere 
w et la stupidite sont n6es en moi. J’ai fcue mon phre , ma mhre , des 
„Arhats; j’ai caus6 le schisme dans le Sangha, qui 6tait assem- 
»bl6 dans la eoncorde; j’ai fait couler du sang du corps des 
"Buddhas; j’ai incendid des pagodes et des temples; j’ai blas- 

con * ro dix cornmandements capitaux , Jes 250 commandementa du Pfi- 
a m uS commandements du Sfitra du filet da Brahma. 



LE COPE DU UAnAYiKA Eff Oil LITE. 


191 


„phem6 le Mahbybna , et j’ai fait tort en secret aux possessions 
;du Sangba. J’ai fldtri la reputation des brab manes et calomnie 
„les gramanas ; j’ai viold les commandements et fait tout ce qui 
„est contraire aux rfegles de la discipline. Tout cela, je l’ai fait 
„moi-mSme, ou bien j’ai excite d’autres b le faire, et je me 
„r6jouissais en voyant ou en apprenant que ce mal se faisait. 
„Aujourd’hui j’expose ces p6ch6s et d’autres encore, sans mesure 
„ni limites, je les confesse et j’en fais penitence Je souhaite 
„fermement que le Triratna ait pitie de moi et fasse que les 
„racines de mes p6ch6s fondent par une seule desespensees comm e 
„le givre, et que je devienne entiferement pur et sans tacbe”. 

Pour completer la purification, on intercale ici sept db&ranis , 
donnees chacune au monde, b ce que t&moigne l’Ecriture , par 
un des sept Tatbbgatas, et possddant aussi la vertu d’efFacer les 
p6cb6s. Ensuite les moines cbantent : 

„0 vous , cinquante-trois Buddhas , repr£sentants de la mis6ri- 
„corde dans le pass6; 6 vous, trois mille Buddhas, qui, ayant 
„entendu parler d’eux, vous 6tes tenus b eux et ainsi avez con- 
suls la eagesse supreme (bodhi) Tun aprbs l’autre; — j’ai main- 
„ tenant mon recours b vous et je desire amener au salut tous 
„ceux qui se trouvent dans l’erreur. Salut, 6 Bodhisatwas et 
„Mahbsatwas , auprfes de qui l’on vient chercher la repentance. 

„Je souhaite de faire se fondre tout le chagrin causd par les 
„ trois categories d’obstacles b la sanctification *); 

„ Je souhaite que la vraie lumiere de la sagesse soit mon partage; 

„Je souhaite au sens le plus dtendu que les obstacles au 
„8alut que font naitre les p6ch6s disparaissent tous; 

„Qne par consequent gdndration aprfcs gdn6ration marchent 
„continuellement dans la voie des Bodhisatwas De par la Mahb- 
„pradjna-pbramitb de tous les Buddhas, v6n Arabics Bodhisatwas 
„et Mahbsatwas des trois' mondes des dix points cardinaux. 

„Nous avons notre recours au Buddha, au Dharma et au 
„Sangha” (ter). 

On a dans cette c&remonie mis en oeuvre tous les moyens d’ob- 
tenir la remission des p6ches indiques dans le Sfttra des deux 
Bodhisatwas, sauf un seul, „la veneration des trente-cinq Bud- 
dhas” *). Le Shtra ne fait point connaitre de quelle fagon cet 
acte doit avoir lieu et ne dit pas quels sont ces trente-cinq Bud- 
dhas, mais tout cela se trouve au complet dans le „Grand et 


4) Les p£chfe mentioned dans la note de la page pr£c4d( 
2) Voy. la page 189. 
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Prdcieux Amas de Sfttras", ^ ^ (Hahhratnakfltastitral), 
collection de quaiante-neuf sfltras, que l’on dit avoir etd com 
pilde au huitifeme sihcle par Bodhirutchi. Cet auteur aurait 
traduit lui meme vingt cinq de ces dents , et dans le nombre 
it y en a un qui a pour titre .Conference d’UpMi", -g ® gft$\ 
et qui tiaite de l’aete de pdmtenee des trente-cmq Buddhas 
Souvent les religieux du Fouhkien passent immediatement h 
cet acte aprhs avoir achevd celui des cinquante trois Buddlus, 
qui vient d etre ddcnt Dans ce but , its recitent les extraits sui- 
vants de .la Conference d'Uphli , qui sont censes fame partie d’nn 
sermon de Buddha adresse h Qhnputra 
.Et en outre, ^flriputra, si un Bodhisatwa a pdchd contre un 
„commandement qui entrame par&djika '), qu’il expnme d'un coiur 
„smchre devant la face de dix blnkshus sans tache un ardent 
„et profoud repentir Sil a peehe contre un religieux, ll doit 
„ aire la mdme chose devant cinq religieux purs , si une femme 1 a 
„ ouehe avec des sentiments impuis, ou s’il a senti pour elle de 
„ amour aprhs avoir jetd les yeux sur elle, ll doit exprimer un 
Gn P ro ^ on ^ repentir devant un ou deux religieux purs 
„V riputra , si un Bodhisatwa a commis une des cinq tran c gres 
„sions pour lesquelles ll doit aller dans l’enfer Awitji (c hd 
„s 1 a viole un des cinq commhndements fondamentaux), ou s ll 
,,a commis un pdchd qui entrame partdjika, ou pfchd contre 
” x c ° mmau “ ement de ne point faire de tort aux religieux, ou 
„pecue contre une pagode ou contre le Sangha, ou commis 
„quelque autre pdchd que ce soit, — qu’il reste seul jour et nuit 
„devant la face des trente cmq Buddhas pour expnmer un ardent 
”w w , repentlr ’ et <l ul1 dise de sa propre bouche ‘Hoi, 
” q . ’ ™ on recours h Buddha, au Dbaima et au SaDgha 
„»amt, Buddha Q&kyamum, salut, impassable Wadira Bud 
„ a, saut, Buddha de la Lumifeie precieuse (etc.,jusqu h^puise- 
un 1 e , ls ^ e trente cmq) 0 vous tous, et les autres 
, Buddhas de tous les mondes, seigneurs du monde qui sSjour- 
„nez erne ement dans le monde, pensez *mamtenant h moi 
„avec compassion ’ Mes p6ch6s, commis tant dans cette vie que 
” f DS a ^ c ^ en ^ e ^ ans toutes mes existences depms l’6ter- 
,, n!p e r.^ lI13 A C ^™ m l enCernen ^ , ^ ue * es aie m01 m 6 m e commis ou 
, vo\Tnt USS aU ^ feS J 1 * es comme ttre ou me sois i6jom en les 

”codM 81 ^ , ourn ^ quelque cho e appartenant aux pa- 
"sancha &U t * ° U { l ue ^ ue chose des possessions du 

* !_ g ( quatre points cardinaux , ou si j ai pouss6 les autres h 

■*) '°y page 33 
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„ces d£tournements, on me suis r^joiu en leg voyant; — si moi- 
„m6rae j’ai commis un des cinq pech6s pour lesquels on doit 
„alter dans , 1’ Awitji , ou ai p^ch.4 contre un des dix commande- 
„ments capitaux , ou si j’ai pouss6 quelqu’un h le faireou me suis 
„r6joui k la vue de ces pechfe; — en outre, pour tous les p6ch6s, 
B cacM3 ou manifestes , qui rejettent en dehors de la voie du salut 
„et pour lesqaefe je devrais aller en enfer, ou renaltre comrae 
„fant6me affamt: , animal ou autre 6tre de basse classe, ou etre 
„rel6gu6 dans le Naraka ou quelque autre lieu semblable, — 
„enfin pour tous les p6ch6s que j’ai commis j’^prouve maintenant 
„des regrets et du lepentir. 0 Buddhas, seigneurs du monde, 
„temoignez maintenant que vous.me connaissez , que vouspensez 
„k moil > " ' 

M ‘Et maintenant je declare encore ceci, devant les Buddhas, 
„les Seigneurs du monde. Si dans cette vie ou dans mes autres 
^existences j’ai accompli des actes de bienfaisance , ou ai obseive 
„les commandements de la purete, ou ai donn6 une poign6e de 
„nonrriture k quelque animal , — si j’ai accumuie quelque bien en 
„m’appliquant h une conduite pure, ou en amenant des Stres 
„vivants k un 6 tat plus parfait, ouen cultivant la sagesse supreme 
„(bodhi) et la science supreme; — qu'alors tout soit mis ensemble, 
„calcul6*et mesur6, pour me conduire k l’anuttara-samyak-sam- 
„bodhi, Lk ou se ^irigferent les Buddhas du passe ^ oh se dirige- 
„ront- ceux de l’avenir et se dirigent ceux du present , lk je me 
„dirige aussi’”. . . • 

L’acte de penitence des trente-cinq Buddhas se termine par le 
chant d’une gkthk de huit vers, aprfcs quoi les moines r^citent. 
les dhkranis des sept Tath&gatas et cbantent cette hymne: 

„0 trente-cinq Buddhas, mis6ricordieux seigneurs du present, 
„OuYrez les portes de la mis£ricoTde dans l’empire du Dharma 
situd entre les dix points eardinaux, 
„Faites partout disparaitre les erreurs et leurs consequences, 
f „Extirpez les p£ches jusqu’k la racine, 

„Et faites que tous rendent tdmoignage k la source de la vdritd. 
„Salut , 0 Bodhisatwas et Hahksatvras auprks desquels on cherehe 
* * ' » 1 la repentance. 

„Tout le mal que j’ai commis , 

-„Et qui provenait de convoihse, de repugnance on de stupi- 

dite depuis l’eternitd, 

„Et qui etait' causd par le- corps, la houche et la pens^ej 
»Pour tout cela sans exception f4prouve de la repentance. Be 
„par la Mah&-pradjna-p9.ramit& de tous les Buddhas , v6nerables 
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„Bodhisatwas et Mahksatwas des trois mondes des dix points 
„cardinaux 

„Nous avons notre reconrs k JBuddha , au Dharma et an Sangha 
i, Sainte congregation, coneorde et saint » * 


On a yu ') que le Sfttra du Roi m6decm et du Supreme M6decm 
present poui la purification des p6ch6s de saluer les raille Bud 
dims du kalpa present de l’Excellence , et 3 ) que Bon se contente 
pour cela de la seule phrase *namah, les mille Buddhas du 
kalpa present de 1 Excellence”, en se piosternant une seule fois 
lies souvent cependant on nomme un k un tous ce a mille Bud 
dhas, chacun avec le „namah , et en se prosternant k chaque 
nom, cSremome extigmement fatigante, qui duie de* heures en 
tieres, et que l’on est oblig6 de couper de plusieurs temps de 
repos Natuiellement elle est prdeddee et suivie des mfcroduc 
tions et conclusions ndeessanes 
Nous ne nous arreterons pas plus longtemps aur nombreuses 
methodes de punfication qm se trouvent indiqudes dans le Tripi 
taka ou qui jouent leur role dans la pratique Nous ne deman- 
dezons plus l’attention que pour une seule, qui la mdnte parce 
qu elle prouve k 1 Evidence que e’est bien la lumibre cosmique 
qui est le grand purificateur On lit dans le premier chapitre, 

8 , du Shtra de la Lumikre dor, dejk cit6 plusieurs fois par 

nous, ce qui suit 


„Alors le Bodhisatwa „Signe de foi”, rgya cette nuifr 

„quil apercevait un tambour d’or, beau et grand d’apparence 
„ba lumibre rayonnait partont et surpassait celle du soleil Et 
„ensuite, dans cette lumifere il apeiqut les Buddhas, seigneurs du 
„raonde, des dix points caidmaux, innombiable 3 et sans fin, assis 
„sur des sihges de wkidftrya, sous des arbres d61icieux, entombs 
„de centaines et de milliers mnombrables d auditeurs , k qui 
„i s prechaient le Dharma Et il vit un bomme semblable k 
„un biahmane qui frappait le tambour d’une baguette, de sorte 
„quil en sortit un gros bruit, dans lequel se faisait entendre 
„une gkthk de confession des P 6ch6s Alors le Bodbisatwa „Signe 
„ue toi se idveilla de son reve, pendant toute la nmt il rappela 
„ce e hymne dans sa mdmoire avec ardeur, jusqu k ce que le 
#l ^ ors ** quitta Rkdjagrha Des centames et 
* (mb 1 ^ rs innom ^ ra bIes et mfims d 6tres vivants accompa- 
f 01 ?, 16 Bodhl9atwa au Grdhrakbta, le lieu on Buddha 
ai B se J e ^ l e front contre terre aux pieds de Buddha, 


1) Page 489 


2) Page 490 
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„fit trois tours 'autour de Ini de gauche h droite, s’assit droit 
„devant lui, joigait respectueusement ses mains, fixa ses yeux 
„sans les detourner un seul instant sur la face dir Seigneur, et 
„raconta h Buddha son r£ve du tambour d’or, mentionnant la 
„ga,thh de la penitence". 

Le r6cit du rgve forme un-po6me de six cent quarante-hnit 
vers, chacun compost de quatre signes graphiques. Les premiers 
vers ne font que r6p6ter ce qui prScfcde'en prose; les paroles 
entendues dans les sons du tambour revenaient h ceci: Ce son 
pent an£antir toute la misfcre possible des trois mondes, des en- 
ters, des Prfitas et des animaux, et faire gagner h tous ces etres 
les merites necessaires pour parvenir au rang des Buddhas. II peut 
ddtruire tous les p§ch6s et done faire disparattre tout mal ; il n’est 
besoin pour cela que de reciter un acte de confession et de repeufcir. 
La pihee dont nous donnons une id6e dit ensuite litt6ralement 
elle m^me: „lja belle et subtile methode de penitence dont je 
viens de parler est une destruction des pech6s par la lumifere d’or”. 
Suivent les veeux de se voir purifi6 et les promesses de ne plus 
p6cher, ainsi que les prostemements en l’honneur de la lumifere 
qui efface les transgressions. On dit h cette occasion: „C'est 
pour cela qu’aujourd’hui je me prosterne devant l’oc^an des Bud- 
dhas (l’univers) ; son eclat couleur d’or est comme le Sumgru, 
rien ne snrpasse sa couleur , il est semblable h l’or veritable des 
cieux;.ses yeux (les astres) sont purs et limpides comme des 
pierres de wftidfirya en cliapelet”. 

Ceci suffit sur cette production provenue du culte de la nature 
et de la lumihre, que Ton n’a qu’h marmotter du commence- 
ment 'jusqu’h la fin pour effacer tous ses p6ch6s. En beaucoup 
de mots elle dit simplement: „Frappez sur le tambour lumineux 
de runivers, et toutes sortes de benedictions avec la remission 
des p6ch6s, m§me votre reception comme Buddhas dans le sein 
de la lumifere universelle, seront votre . cartage’ \ 



CHAPITRE XIII 

asciCtisme 


Le lecteur soifc dejk que 1 Eglise mahky&mste actuelle n’est 
pas sans avoir subi 1 influence des prmcipes ascetiques de lan 
cienne Eglise hlnay&niste ') Outre ce qui a dejk dtd avance k ce 
sujet, ll faut retnaiquer que cette influence e 3 t visible dans la 
regie en vertu de laquelle les communautes de monies ne se 
soutiennent que par les dons faits par les lalques, et aucun des 
membres qui les composent ne possdde de fortune personnelle s ), 
e dans le mamtien du Pratimoksha des deux cent cinquante 
commandements des bhikshus mendiants au rang de code canom 
que , auquel doivent se conformer ceux qui aspirent k la saintetd 
es Bodhisatwas On a vu que ce code se lit dans les Uposathas s ) 
e plus, comme ll sera expose k la page 2(Ss les moines main 
yamstes doivent, lors de leur ordination, faire solennellement 
ac e de 1 accepter avant d etre admis k recevoir les commande 
ments du Shtra du filet de Brahma 
Mais il y a plus encore Ce sfttra parle de deux pdnodes de 
dUfttanga, lune au pnutemps, 1 autre en automne •) Or dhhta 
sigmfie „debarrassd , second ’, et le neutre dhhtam, ,,1’dtat dans le 
que on s est ddbarrasse de quelque chose ou a secoud une chose” 1 )* 
e i s agi one de deux pdnodes de renoncement au monde, pendant 
lesquelles se font des tourndes pour mendier D’aprds le „Satra des 
ouze dhftt\ugas”, -j- ~ HR , il y a douze de ces subdivi 
sions du renoncement au monde, savoir 

L ™ re eu ^ ra byaka, c est b dire an desert, dans la solitude, 

<4 toujours .mendier sa nournture, 

mendier ldgulibrement, e’estkdire, de maison en maison, 

: suivre les prescriptions relatives ii ]a mendicite, 
a® manger moddrement, 

0” ne boire m pendant le repas, m aprts 
I porter des guemlles, 

ol “ e possl - der que trois pibces de vfitement, 
o demeurer dms les cnnetiiires, 

1U vivre sous les irbies. 


') 'os les poses 7 ct 00 el 

n S c «1 1 ) 37“ coramandement 


2) Comp les pages 127 et 128 
5) Kern, Tome II, page 14 
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11° ne s’asseoir que sur le sol nu; 

12° s’asseoir settlement, et ne pas se coucher pour dormir l ). 

Les deux dpoques des excursions — plac6es au printemps et en 
automne , 6videmraent parce qu'en hiver il fait trop froid, et trop 
chaud en 6t6 , pour aller de place en place ‘ en mendiant — sont- 
presque compl&tement tomb^es en desuetude en Chine, quoique 
des traces manifestes du passe 't6moignent qu’il n’en a pas tou- 
jours ainsi. Ainsi, parmi les dignitaiies des couvents on 
compte souvent encore quelques „Mendiants de nourriture cuite”, 
-ffc j census aller parmi les lalques chercher le repas journalier 
des moines, et des „Collecteurs de dons”, j|£fii:, censes aller 
en troupes faire la m§me chose, et en outre recueillir des 
fournitures pour les offrandes, des 6toffes pour vetements , de 
l’huile et mainte autre denize. Ces dignitaires n’exercent cepen- 
dant jamais leurs fonctions , si ce n'est quand les moines entre- 
prennent en commun des tournees pour mendier au profit de 
leur confr&rie, dks que le 15 du premier mois est pass6, et que 
done la pi emigre pSriode de dhutkuga a commence. 

Tous les moines du couveut ne vont pas. L’abb6 desigue ceux 
qui feront partie de l’exp6dition et fait afficher leurs noms. La 
troupe, avec les „Mendiants de nourriture cuite” et les „Collec- 
teurs de dons”, se rend aprbs le d^jehner dans le temple du 
Triratna, aux appels de la grosse cloche du couvent. lei l’abb6 
fait de la mambre accoutum6e une offtande d’encens et se pros- 
terne trois fois, pendant que tous, sous la conduite du karma- 
dkna, entonnent une cantate de 1’encens. Toute la troupe se 
jette ensuite trois fois la face contre terre devant les saints, 
para se rend aupr&j de f image d’/ndra , k I’entc&s da coaveat, 
oil elle attend respectueusement que l’abb6, comme repr^sentant 
de tous, soit venu se prosterner trois fois; alors elle defile iente- 
ment et se met en campagne. 

En avant raarche un moine, le long baton de mendiant (khak- 
kbara) k la main; l’abbG, s’il n'a pas trouvd plus agitable de 
rester chez lui, inarcbe en queue avec quelques adjudants, dont 
l’un porte son 6cuelle de mendiant (pktra) , l’autre son baton 
II va sans dire que tous ceux qui font partie de l’exp6dition 
portent le kashaya, l'habit de mendiant par excellence. La troupe, 
qui peut compter jusqu’k une trentaine de moines, se met k 
parcourir les rue3; sur ses flanes les „Surveillants des hOtes” et 
les „Collecteurs de dons”, la subfile k la main, recueillent de 
droite et de gauche les dons des d&vots. Au besoin, on ne se gene 

1) Yoy la £ou km thou chau tnh tch’mg , section jjjjj} j?- , chap 98 
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pas pour frapper aux portes ou pour appeler h haute voix, afin 
de s annoncer aux habitants des maisons ; mainte fois cependant 
tout ce que les moines y gagnent est qu’on leur ferine la porte 
au nez ou qu’on les prie de passer leur chemin. On passe exprfes 
san3 rien detnander devant les maisons de prostitution et devant 
celles des bouchers; la communautd n’accepte pas les dons de 
ceux qni se livrent k de si horribles pdchbs. Les gens qui ont 
h coeur le foung choui et la prospbritb de la contree donnent avec 
plus ou moins de Iib6ralit6, qui de I’argent, qui du riz, qui de 
I’huile ou toute autre bonne chose, et le soir la troupe arrive 
au temple oh elle compte passer la nuit , suivie de plusieurs ser- 
vants bien charges. 

Le temple en question est une dependance du couvent, construite 
exprbs au coeur de la 'paroisse, et ou se trouvent toujours quel- 
ques moines dans le but d’entretenir les bonnes relations de la 
communautd avec le monde extdneur; en outre, les habitants 
u couvent y trouvent un abri quand ils ont rempli quelque 
mission qui les a retenus trop tard pour rentrer le soir. L’bta- 
blissement se trouve sous la direction d’un „Chef men diant”, 
dignitaire dont nous aurons tantdt h nous occuper. H va sans 
ire que les occupants permanents de la dependance sont charges 
e toutes les affaires courantes que le couvent peut avoir h traiter 
dans la paroisse. 


a P^ s jours souvent la troupe mendiante est sur pied 
avan d avoir parcouru la paroisse dans tous ses coins et recoins, 
rarfois il arrive que quelque riche devot l’invite tout entire h 
mer, et Ion accepte, mais l’on ne depose pas pour la circons- 
tance le kashaya jaune. Quand enfin s’effectue le retour au cou- 
ven , e premier soin de la troupe est avant toute autre chose 
e visi er Indra et la salle du Triratna avec les monies cbrb- 
monies qu’au depart. 

. manihre de mendier par troupes et de n ’accepter que des 

J ons collectives montre que 1’esprit du code mahflyftniste a 
penetre pro Fond chez le clerge; ce code en effet ne veut pas 
que les religieux individuellement profitent de la libbralitb des 
napa is ) et defend en mbme temps aux d&napatis de faire 
au men h quelque religieux norainativement *). Ces commande- 
men s on fait que la mendicity des moines n’est plus possible 
rr 6 e es ^ exerc ^ e P our le Sangha mfime, si bien que 
i . „° in 1 es < l ue ^ on v oyait dans le bon vieux temps parcourir 
CU s 68 rues l es routes pour mendier leur pain pour 


1) 27* corn man dement 


2) 28® coram. 
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eux-mSmes individuellement ont k pen prfes disparu. Aussi les 
expeditions mendiantes ne se font-elles aucunement sons 1’empire 
des deux cent cinquante commandements du Prktimoksba hinayk- 
niste , et voilk pourquoi l’on n’observe pas du tout la prescription, 
qui s’y trouve *), defendant d’accepter de l’argent monnayd. 

La meme observation s’applique k la mission que 1'abbe, lors- 
qu’il calcule que les revenus de 1’annSe ne seront pas suffisants 
pour subvenir aux besoins de la communaut6 , confie k quelques 
moines dnergiques , beaux parleurs, bien vus des gens des envi- 
rons, qu’il envoie k droite et k gauche avec des listes de souscrip- 
tion pour demander aux d&napatis de s’y inscrire,’soit pour un 
don fait en une fois, soit pour une somme k payer par termes. 
Ces 6missaires se nomment , Chefs mendiants”, et c’est parmi eux 
que l’on choisit le chef d’un de ces temples servant de filiale 
dout nous parlions ii y a un moment. Un des principaux motif3 
pour lesquels on les envoie chercher de3 souscriptions est la 
n6cessit6 de faire des reparations importantes aux bktisses, et 
c’est alors qu’ils r£ussissent le mieux, aides qu’ils sont par les 
doctrines du fouvg choui; on craint les desastres si l’on permettait 
que le convent tombkt en ruines. Quand les besoins sont trfes 
pressants, l’abb6 en personne se met parfois en eampagne, sur- 
tout s’il juge utile d’aller aussi frapper k la porte des mandarins. 
Ces mendiants trfcs comme il faut sont facilement reconnaissables 
k leur manteau jaune accompagne du grand chapeau, jaune aussi, 
qui les abrite contre le soleil et la pluie. Comme il existe dans le 
Fouhkien un fort mouvement d’emigration vers les contrees d’outre- 
mer, les collecteurs se dirigent parfois hors du pays, vers les 
Philippines, Siam, les Straits-Settlements et les possessions neer- 
landaises. Ils ont soin alors de se munir de papiers de legitimation. 

Si l’abbd accompagne les tournees de mendicitd de la periode 
de dhutanga et colporte aussi lui-mSme les listes de souscription 
en faveur du Sangha, c’est qu’il est le premier mendiant du 
couvent. Cela fait voir que cet esprit patriarcal qui a im- 
prim6 son cachet sur la soci6t6 chinoise du haut en bas de 
l’dchelle, exerce aussi son empire sur les convents; l’abbe lui- 
m§me ou ses pr6d6cesseurs ayant admis dans la communaut6 
les membres qui en font partie, quoique ils eussent le pouvoir 
de refuser leur entree , il est tenu de les nourrir comme si 
c’etaient ses enfants. C’est Ik un c6t6 fort noir de la dignitd 
d’abb6 , car il est loin d’etre agreable de r6clamer des souscrip- 
tions ; non seulement en Chine comme ailleurs les gens n’aiment 


•1) 4® cat^gone, n® 18. 
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pas lea assauts livrds ii leur bourse, mais en outie lls’ycommet 
tant de tiompenea, il y a tant de faux religieux qui battent 
monnaie avec des papicrs supposes, que les vrais en pbtissent 
efc sont re?us en suspects dfea qu'ils so hasardent bors des limites 
de leui paroisse. Si un religieux ddtonrne de l’argent reiju ponr 
le couvent, il est expuls6 sans pardon 
Les »Ckefs mendiants” ne s’en tiennent pas toujours h ce 
moyen plus relev6 de procurer de l’argent au couvent Ils ne- 
edaignent souvent pas de parcounr les 1 ues avec une sdbille carree 
ou ronde, et de^ recueillir la raenue monnaie qu’on y jette II 
e3t rare alors quils demandent Les yeux baissds, ils annoncent 
eur presence en frappant avec une petite baguette de m£tal 
une sonnette h manclie qu’ils tiennent d une mam Depose t on 
quelque pifece dans leur sdbille, ils fiappent de nouveau un 
coup sur la sonnette et vont r6p6ter leur demande silencieuse a 
a porte suivante Jamais ils ne remercient. car e’est pour le 
ang a ^ quils mendient, et il a droit & ce que possbdent les 
alques ) Trbs souvent les momes mendient de cette manifere 
deux k deux, alors l’un porte la s^bille et l’autre la sonnette 
ouvent aussi nous avons vu deux de ces moines mendiants par- 
counr pendant plusieurs jours la ville, habiltes de jaune, rdcitant 
a Haute voix des sfttras suivis du nom d’Amit&bha r6p6t6 des 
cen aines de fois , et frappant en m§me temps sur une petite 
ou e e bois et une sonnette. Cela fait , ils allaient de maison en 
maison et de boutique en boutique demander le pnx de cette 
ceuvre m ntoire, qu’on ne leur avait pas demands, mais par 
laquelle ils n’en travaillaient pas moms ausalut des kmes, tout ne 
se passai pas sans recriminations et paroles vives, mais en d£fi- 
nitive nos hommes faisaient d’assez bonnes affaires Dans les occa- 
sions qui reumsaent des foules, par exemple quand il y a quelque 
e e publique, on peut vou de ces moines jaunes assis b terre, 
qui recitent l’ecntnre samte en agitant le fouet b moustiqnes, 
ponr se faire jeter par les gens des pifeces de monnaie 

arrive paifois que ceitains moines poursuivent leurs expd- 
1 ions e mendicity jusqu k des distances 4normes , il y en a 
on on pretend qu ils ont foule le sol de toutes les provinces 
empire On dit aussi que beaucoup des ces moines que l’on 
ro ei en mendiant, et que le peuple appelle „eccI6siastiques 
qm rodent dans les contrSes”, sont des religieux 

° n ,, e ex P u ^ s ^ s ^ eur couvent, ou des cnminels qm ont 
P e deg uisement pour 6chapper au bias de la justice, ou bien 


4) 47 e commandement 
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encore des leligieux que lenr couvent 6tait trop pan vie pour 
nourrir, mats ce sont des propos que l’on fait bien de n’accepter 
que sous b6n6fice d’inventaire Nous avons d6jk dit ') que les 
moine3 en tournee trouvent paTtout un abn temporaire dans 
les couvents qiu se trouvent sui leur route, pourvu que leurs 
papiers soient en ordre 

La pdnode de repos 

L’antique temps da monaehisme mendiant a lais a 6 des traces 
trfes visibles dans la pfonode de repos de I’dtd observe par les 
momes mah&,y&nistes actuels On salt qu’elle dure du milieu du 
quatnhme au milieu du septikme mois *) Elle commence done 
le 1G du quatnbme mois, imm6diatement aprbs la pleine luue, 
et ce jour s’appelle „le jour oh 1’dte s’dtabbt”, J| , ou aussi 
„la jonction des rfeglements”, $jl] 

Depuis les temps anciens cette 6poque a 6t6 une p6node 
de retraite religieuse pour ceux qm cherclient le salut, consa- 
cr6e exclusivement aux exercices pieux entrecoupSs de sermons 
Les excursions de la p6node de dhhtfthga ont pns fin, les 
momes ne sortent plus de leur paroisse, dont les habitants 
ont mamtenant plus que jamais pour devoir d’en inviter tous 
les jours h diner ou de leur envoyei de la noumture Mats 
la loi defend aux momes d’accepter des invitations mdiudu- 
elles, et aux lalques d’mviter dautres momes que ceux dont 
cest 1§ tour 3 ) II est done ndces^aire de r6gler h nouveau le 
rang d’ordre des frfcres Le karmad&na avec qnelques aides 
distnbue h chacun une petite baguette de bambou nura&rot6e, et 
l’on mscnt en«nite les noms dans l’ordre des numdros 6chus h 
chacun Les <jr£tman6ras et les hfttes legoivent aussi de* num6 
ros, car le code present imp&rativement que les h6tes re<jas 
dans les Edifices habites par les religieux soient pourvus de tout 
ce dont lls ont besom, et qu’on leur attnbue aux invitations une 
m6me part qu’aux habitants ordinaires du couvent 4 ) 

Comme nous l’avons fait remarquer, les excursions mendiant es 
des momes appartiennent actuellement en Chine h peu pr^s h 
l’histoire, ll en est de mGme, ou peu s’enfaut, des invitations que 
leur adressaient les lalques , si bien que dans la plupart des cou- 
vents ou neglige le num6rotage des momes Cela n’empGche pas 
que dans un grand nombre d’entre eux, pai conservatisme enracm6 , 


1) Page i20 
3) 27* et 2S* comm 


2) \oy La page ICO 
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on ne maintienne les rites bas4s sur ce numiirotage. Les „Lois 
de purete du Poh-tchang’’ vont nous aider ii les dtoire. 

Une table, sur laquelle une petite image de Buddha, se place 
a “ . j leu de a salle du Dbarma. A gauche, une chaire pour 1’abM 
et it droite une table avee l’image de W6da (Indra); enlin encore, 
au rmbeu de la salle, une table avec une soueoupe vide et nn 
plat dans lequel il y a trois baguettes ressemblant It celles du 
numerotage, mais un peu plus grandes. La cloche appelle les moines 
a une heure annonede d’avanee, et ils se rendent dans la salle, 
revetus du kash&ya, et le tapis pour s'agenouiller it la main. 
Beux sous-karmaddnas escortent 1'abbd devant les images, pre- 
mierement de Buddha, puis de W6da, pour y offrir I'encens et 
se prosterner trois fois. L’abbS monte sur sa chaire, et les moi- 
nes se prosternent trois fois devant Buddha, trois fois devant 
e a, e trots fois devant lui, et prennent place sur les sieges 
prepaies pour eux, afln d’dcouter le sermon que l’abbe doit pro- 
noncer pour l’ouverture de la periode de retraite religieuse 
P r s e sermon, l’abb6 dit: *Mamtenant j’ordonne le sous- 
karmadfcna N. N. de distribuer les numSros de barabou, et le sous* 
■arum ana N. N, de les recueillir”. Les deux fonctionnaires s'avan- 
cen evant 1 image de Buddha, se prosternent trois fois, et 
piennen sur la table, -Pun le plat vide, l’autre celui qui contient 
t< S i r a ° u ®^ es ' karmad&na se prosterne trois fois devant 
Buddha, .prend, sans se lever, une des baguettes, V&hve dans la 
direction de 1 image, et dit h haute voix: „Dans Passembto du 

MafFve 1 ? P ,°L de ^ tr013 mois dm de Vann ee telle et telle, notre 
L U i a ^kjamuni reqoit la premifere baguette num6ro- 
v ' j a P ose la baguette sur l’encensoir et se prosterne ; le sous- 
arma fvna qui a la soueoupe vide se prosterne trois fois, prend 
es deux mams la baguette et la depose sur son plat. C’est le 
° Ur f , a , de ^ rer au sor f- Be karmadftna et ses deux acolytes 
_ Se ? e ,.° n ^ de Sa ", 9 l i aire, de fa$on h, ce qu’il puisse prendre 
1 . a ® U , e . e ans UI * pl^ la d6poser dans l’autre, sur quoi 

Hp ln r ° 1S a dlffn air .f Vont reme ttre h WMa le troisibme num^ro, 
Pp, “ re q ? G V ° Q a donn6 le P r emier h Buddha. 

^ 7Tl aChev6s> tous les moines se lfcvent et vont 

comnfAnt* i eVai ^ 1 T* S ? de W6da » oil les sous-karmadanas les 
comotM on ^ a aents » indiqufe par les moines presents, sont 
Buddha 69 autres * fee ran o e alors devant I’image de 

mntZri kar “ adana dit d ’ Uri ton fennel: „Au commence- 
lTnomhrp te-, de L rep0S des trois raois de IWe telle, 
il aioutp- d y ^ lk ® hns 4 est de taut”, et, se toumant vers l’abb6, 

J • »Ba distnbution des num6ros dans le Sangha est ter- 
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minee”. — B C’est bien”, lui est-il rSpondu par le chef du convent, 
qni alors s’adresse h tous et dit: 

„ Grande foule de ceux qui habitent ici avec moi, vous savez 
maintenant combien de personnes passeront en ce lieu la p6riode 
de Tepos. II n’est done pas n6cessaire plus tard, lors de la lecture des 
commandements, de distribuer des numdros pour tirer an sort. 
Que chacun s’efforce pendant ces quatre vingt-dix jours de faire 
des progr'es dans la voie du salut”. On cbante une g&th&, l’abb6 
va se prosterner trois fois devant Buddha et Wdda et s’en va; 
le3 moines se prostement h leur tour devant les deux saints, 
puis vont en faire autant devant l’abb6 chez lui, et se dispersent. 

Ainsi, puisque ^fikyamuni et W6da repr6sentent‘ les Buddhas 
et les Dfiwas , et que l’abbfi repiAsente les membres du Sangha 
qui parcourent encore l’existence actuelle, on voit combien nous 
avions raison plus haut 1 ) de dire que le Sangha forme un tout 
indivisible, ou tout est common h tous. Ce que les d&napatis 
donnent appartient, aussi bien qu’aux moines, aux saints, puis- 
qu’ils forment tous ensemble le Sangha. 

Comme ii n’est pas question de l’dpoque de repos seulement 
dans le vingt-sixifcme, mais aussi dans le trente-septifeme et le 
trente-neuvifeme commandement, nous ne pouvons pas nous dis- 
penser d’eutrer dans quelques details sur *ce qu’elle est et sur la 
umnibre dont on l’observe. 

Le seize, jour du commencement de la p6riode du repos, les 
moines, ranges devant leurs agenouilloirs dans la salle du Triratna, 
entonnent une cantate de l’encens, pendant que 1’abbd fait une 
offrande de bois de santal dans les formes ordinaires. A son tour le 
karmad&na offre du bois de senteur et se ptosterne trois fois ; puis 
il 8’agenouille et, les mains jointes sur sa poitrine ,‘chante lente- 
ment: „0 Tath&gata <y&kya , 6 Tathagata Q&kya, c’est le temps 
de repos du commencement de Wife". Les derniers mots sont chan- 
t6s avec lui par toute l’assembl6e, h pleine;voix. Le karmadana, les 
paumes tonjours nnies devant sa poitrine, s’adresse alors h 
VassembUe, lui rappelant que la periode du repos est une’’ insti- 
tution de Buddha lui-m€me, consacrde h l’approfondissement des 
principes de la religion, ce qui est done un devoir des fil3 de £&kya; 
que la pferiode qui commence doit se distinguer par la plus stricte 
observation des commandements et des rfcgles de la discipline, 
que chacun a done it s’appliquer aux choses de son salut, et le 
reste h 1’avenant. Tons alors, s’adressant h Vabbfe, ebantent avec 
l’accompagnement des boules et des cloches: B 0 trfes vertueux, 


1) Voy. la page 128 
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souviens-toi de moi, le bhikshu X. N., de toute ton ftme. Je vak 
m adonner au temps du repos des trois mois d’dtd dans la pa- 
roisse de ce couvent N. X." Suit une procession k la qnene leu 
leu dans la salle, pendant laquelle on rdpbte trois fois les dig- 
rams de la misericorde de Kwan-yin ’), qui possfedent k un haut 
degre la verfcu d’assurer l'aide pleine de grace de ce Bodhisatwa 
k 1’oBUTre de delivrance et de salut k laquelle les religiera 
vont consacrer la p6riode de repos. Quand chacun a repris sa 
p ace devant son agenouilloir, on prfite encore les serments sui- 
vants : „Je jure de vouloir conduire au salut tous les fitres sans 
exception. Je jure de vouloir mettre fin h toute souffrance et 
douleur. Je jure de vouloir enseigner toutes les doctrines innom- 
brables. Je jure de vouloir parfaire en moi la natuie de buddha. 

m * P a tlamadlintoning sw&h9,". On chante trois fois ces pro- 
messes, et Ion termine par cette cantate: „La p6riode de repos 
es commence. Toute la voie du salut a auparavant et6 par- 
ai ement pr6par6e; nous d6sirons, pleins de zble et de d’ardeur, 
o a suivre; nous prendrons la doctrine et les 9&stras pour 
compas et pour cordeau. Les commandements et les winftyas 
JJI n , en P . ne l um & r e et rendent t6moignage au Eoi du Dharma 
t or re umyersel); joie, joie, joie.!". Chacun se prosterne troi3 
tois devant les saints e£ se retire. 

On voit clairement par ce qui preclude ce que le temps dn 
repos 01 §tre, une pSriode consacree k une application constante 
30 j P ro P r e salut et celui d’autrui, done une 6poque 
V s ’ 6 ^ ec ture des sfitras, de stricte observation des corn- 
man emen s, et de predication. La presence dans le couvent de 
ous es re igieux qui en font partie est un point capital ; il 
regne une „d6fense de faire usage des pieds”, ^ K,gen6rale. Les 

vpnf men . S ° n ^ i* 1 ^ 9 s6 ! fere3 8ur ce pomt et contiennent sou- 
' ? ai exe mple, la disposition qu’un moine qui sous quelque 
remission™ en ^ ebora de paroisse doit 6tre expulsd sans 

j conventuelle se poursuit comme dans d’autres parties 
6 -° n nabrfe e e P°i nt i es exercice3 ordinaires, sp6ci- 

et Ip^i wn 63 f ervi( j es *| u matin et du soir dans la salle du Triratna 
les in, J dU dhyAna; ea revan clie, on ajoute beaucoup. Tons 

salle r»n/ C mC . an se ren ^ du moins en thSorie — dans la dite 
P y hrc en common des parties du Suraflgama-sAtra , 

null doYLe Emm °!! ,CUr d ° nn ° dw * 1X81,50 ,e t,trc d ° * dM * 

rf- =r- -fj tin T tr t leu<i0 du 831,11 aux mi ^ e ^ ,ras et aux mdlo jetix", 

^ ^ ¥ hr m m * m -o m m & . 
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'll jffj , Barnes des dh&ranis de Kwan-yin, et de ce que 
l’on appelle „les dix petites dh&rams”, , qui possbdent 

6galement la yertu de semer le bonheur , de d6tonrncr le malbeur, 
de conf6rer des mantes, de condmre les Sires vivants an paradis 
d’Araitabba, etc etc On y joint encore quelque morceau de 
sfttra et, pour la remission des pechSs, la litame des cmq cents 
ou des raille Buddhas, avee ^alut’” et prosternement h chaque 
nom. Plus tard dans la jonrnee vient la litame des trente-cinq 
et des cinquante trois Buddhas *), car le grand point consiste b 
effacei aussi fr6quemment que possible toute trace de p6ch6, si 
Von vent parvemr an salut supreme. Aprbs le coucher du soleil, 
quand on a la le Sfttra d’Amitabha, on marmotte encore des 
dharams, dont la premibre sene a la yertu d’onvnr les poitesde 
l’enfer, la seconde de fane venir sur la terre pour manger les etres 
qui s’y trouvaient dans les touiments, etles suivantes leur obtien- 
nent le pardon de leurs pechfo de la part du Roi de l’enfer, 
Ti-tsang-wangiljj|^3E» de ce ^ e de nnsencordieuse 
Kwan-ym , ouvrent leurs gorges trop dtroites pour avaler , multi- 
phent b Vinfim les aliments que le3 habitants de la terre peu- 
vent avoir pr6par6s pour eux, les font enfin devemr Buddhas, 
etc etc Parfois on place sur une table des gateaux et des tasses 
de nz pour la refection de ce3 ftmes aflamdes 
On fait done beaucoup, plus qne beaucoup, pour son salat et 
cetui d’autrui. Eu outre, on s’exerce tous les jours b bien mar- 
mot! er les sdtras et b la gymnastique qui s’y rattacbe, s’mclmer, 
se prostemer, tourner, marcher processionnellement, frapper la 
boule de bois et la cloche, en tout, toujours , sous la direction de 
Vmfatigable harraada.ua Chaque moine, cela est clan, eat tenu 
en m&me temps de s’adonner en son particular h. lAtude et aux 
exercices pieux. Les predications aussi sont trop indispensables 
au salut pour que jonrnellement la chaire ne soit pas occupde 
dans la salle du Dharma ou dans le r6fectoire , soit par l*abb£, soit 
par un de3 pr^dicateurs en titre Le mome qui trois fois de suite 
manque d’assister au sermon est choss6 du couvent S’il fait ex- 
traoidinairement chaud , les auditeurs, mais dans aucun cas le 
prddicateur, sont di'pensds de porter le hoshaya 

La saison du repos doit profiter au salut d’autnn, par conse- 
quent aussi b celui des habitants de l’enfer, et l’on vient de 
voir que Von ob erve dans ce but certains ntes aprbs le coucher 
du soleil Mais cette samte ceuvre ne sert pa5 de conclusion h, eba- 
que jonrn6e seulement, elle termme aussi d’nne mamfcre special e, 


1) \oy les pages 190 et 192 
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parolsse > desireuae de soulager ses morfa, apporte ses 
offrandes au couvent, et Ion celhbre une grande fete , ayeo un 
caractere joyeux mais sous la eonduite des moines. Cela e’appelle 
1 Ulambana, ou 1’Awalambana. 

®°“ S d6 ™ t 1 . aillenrs *) <*tte institution, uue des plus 

if,; \ e3 j/* ^ ®gi ,se de la Chine, et nous ne saurions entrer 

dans lea details, qui nous mfeneraient beaueoup trop loin. 
Ma'S ce nest pas qu’elle ne mdrite tout h fait l'attention. Voilt 
des sifecles , elle transforme rdguliferement chaque annde pendant 
le sephfeme mois la Chine entifere en un gigantesque autel, et 
ell? » tr ! UT * e V? 6 UD dea soutiens les plus efficaces de l'Eglise; 
Mro do JaJ 1 i- U P- QUr une grande part h la sauver peut- 
, n, ' 68 P UC e, 10n " rdes ! c l n i sent destines h la ddlivrance 

y ,, 'V S ° n ^ UD a Pautre nn produit de l’dcole du 
. °f L, reP0S T d0nc Sur ies dh y a “as, les dh&ranis ou man- 
I o Sdtn d 3 "fii U / ? n SUr I usa S e du wadjra ou baton magique. 
ce on?!,, ru de J . Brahma ' 63 passe “tihrement sons silence, 
pins longtemps! ^ dautant mieux de ne P 3 - 3 n °us y arrdter id 


t) Ammle, du Mmec Gmmit, Tome XII 
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CHAPITRE XIV. 


ACCEPTATION DES COMMANDEMENTS DES BODHISATWAS. 

Les prescriptions du code mah&y&niste relatives k la reception 
des cinquante-huit commandements qu’il contienfc sont passable- 
ment norabreuses, chose fort naturelle, pnisqae dans ces com- 
mandements il veut donner an monde le moyen par lequel tout 
6tre vivant, homme, fantdme et animal, pourra parvenir k la 
plus haute felicite, celle des Buddhas. De ce but qui domine 
tout dScoule naturellement , non seulement que tous les §tres, 
sauf quelques rares exceptions, sont admissibles h recevoir les com- 
mandements 1 * ), mais aussi que chacun est tenu de pousser tous 
ceux avec qui il entre en contact h les accepter 8 ). 

Les candidats k 1’ordination sont en Chine ceux qui ont 6te reijus 
comme 61bves par les religieux habitant les nombreux petits cou vents 
et temples qui ne possfcdent pas le droit de la conferer. Il y en a qui 
restent des ann6es avant de recevoir l’ordination, gagnant leor vie, 
de m§me que leur *Maitre ,, grlJ > en lisant les saints livres auprfes 
des morts et en celebrant des messes des morts h la demande 
des lalques; on trouve ainsi parmi les 61feves des gens de tous 
le3 S-ges, mais les jeunes forment la majority. TJn petit nombre 
de couvents seulement possfedent le droit de conferer l’ordmation; 
ils Font obtenu, soavent il y a des sifecles, par ddcret imperial 
special. Dans les grands couvents du Fouhkien qui exi^rcent ce 
droit, les moines n’adoptent pas d’61kves. 

Vers le commencement du quatrifeme et du onzibme mo is les 
candidats se rassemblent, de prfes et de loin, dans le cou vent 
de leur choix parmi ceux qui possfedent le droit d’ordination. 
Quelques jours aprhs, ils se rendent solenuellement dans la salle 
du Dharma et se jettent tous ensemble aux pieds de l’abb6, leur 
up3.dhya.ya ou initiateur , promettant, en invoqnant tous les Bud- 
dhas, d’observer les cinq commandements fondamentaux s ). Bs 
d^clarent de plus qu’ils ont leur recours a Buddha, an Dharma 
et au Sangha et qu’ils se repentent de leurs p£ch6s , et ils confer- 
ment par un serment leur promesse de suivre les cinq comman- 
dements. Ce rite solennel r6pond k la prawrajyfi. de l’Inde , c’est- 
h-dire k la „sortie de la famille”; on le nomme en Chine 


1) Voy. le 40* comm, et la page 31. 

3) Les pantja-w&iramant; Toy. la page 36 


2) 15* comm. 



208 


“ cora MiHiYiiu EX cnim 


/C? Un peu ih,w’ T qUI signifie Parfaitement Ja meme chose.’ 
reS leTjJZtl: la m6me assemble, 1'abbS 

novices, sbmLristes. ’?*** ^ m “ a9 "’ 

tous liens avec 1„ i “ laient a cetie occasion qu'ils brisent 
la tete on Lr Z ^ ^ ^ leursihmiu ™, I’abbbleur mouille 
des mains de 'abbA des cheveux, et chacun re 9 oit 

partie principale de eette °- U “ ant . eau de mendiant ' ba 

faite par les novice n > u 6l6moa,e consiste dans la promesse 
D^l'h un ou deiiT • ° Se !’ rer * es commandements capitanx. 

asebtes moin es Z{T T* ° D )eS ordonne bhikshus ou 9 ramanas, 

cinquante commandemTnts du Pr^ aC , CPpter le3 deuI cent 
1 ’Inde LaceremmnV r u Pr&timoksha. C est 1 'npasampadA de 
et consistant m eal ‘ eu par devant un chapitre prfeidb par 1 'abbS 
teur-atjUrya, ® ^ ® ^ > “ n instruc ‘ 

paux nersonm™ o i L . et sept temoms. Les trois prinei-, 
et le mattre alTdn' Chaplt . re re pr&entent l'npftdhyaya, I’atjiliya/ 
dans commander^ 011 6t C0DseiI - ** »«* nommbs 

la sebille de mendiant, c? i ° D .“ nRre aux nonveaux asebtes 
l’instructeur-atjarya leur pose 1 em ™ ts ? e bbikshu > sue quoi 
. dans le but de avoir sd I’-t P j rt ’ Tln S t - 9 llatre questions 
ce qu’on les reeni™ 7 * exist e des obstacles s’opposant & 

nouveau devant le oh 0r ^ re ‘ ^ ^ conduit Ik-dessus de 

la permission de re^r^ ^ 1,8 demaDd ^ par ** 

ensuite, pour revenir commandements. Ils s’&oignent 

cun desquete le tarml? arvu^ *"?" h ^ **• p0Ur ** 
pitre appiouve leur eeeI /*■ demande trois fois si le cha- 
quiescement. Enfln tons les nlnui f silencR ^ uiyaut & Pac .- 
ensemble devant le rl, -t a,pira,n ts se pr&entent de nouveau . 
premiers comma„de I nent P du e; p ^ bb6 r 1 ? Ur rappRl,R IeS *" alre 
recitation de chaenn a’ 1 r&timoksha, demandant aprbs la 
rdpondent: „NousT 1 pe " ven !' ^^ver; tous ensemble 
s’ds peuvent s’liabiller dpTsT 8 ’ J i ' abbd - leur demande encore, 
se nourrir d’abmeuts ohfen em . ents rama3 sbs parmi les ordures,, 
arbres , avaler des substances ™ *"• men ? iant >. dormir_ sous les 
rembdes et k nlmnn ^ u *T ies naus^abondes en quality 
»Nous le pouvons” TTnp nil 6 ^. es ^ 1 ° n ^ ous ensemble r^pondent: 
eshorte 11 suivre fidfelpmpnf 0 ? 1 ' 10 ^ ^ ans ^ a ^nelle lekarmatjaijales 
suivie d’une benediction dp 1**1 P er ^ ect ' on des bhikshus, 

Le Sfttra du fll et d e te ™ !ne Ia ebrdmonie. 

deux ordinations et tip 136 ^ ^ as nn * :ni ^ re mot de ces * 
* e daigne pas faire la plus elusive men- 

Pnn,. .. .... 


1 ) Comp JbUip , (ma(rb 4 b 


p^go IDO 
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tion des deux cent cinquante commandements du Pr&timoksha ; 
par consequent nous nous sommes bornes k l’esquisse h grands 
traits quo l’on vient de lire. L’Eglise repousse l’opinion d’aprfcs 
laquelle* le salut ne pourrait s'obtenir que par la sebille et 1’ha- 
bit de mendiant; elle condamne cette doctrine comrne une he- 
resie detestable du Hinayftna; de fait le mali&y&nisme a mis fin 
au vrai asc6tisme mendiant 1 ). Et malgre tout cela il admet 
corame code autoris6 le Pr&timoksha en m§me temps que les 
cinq et les dix commandements capitaux, et les fait mfime 
recevoir solennellement par ses nouvelles recrues. Nous avons 
deja eu l’occasion de faire remarquer que ce fait, quelque 
frappant qu’il soit, ne fait point du tout disparate dans un 
systfeme religieux qui s’est toujours montre aussi ecclectique 
que possible dans son , adoption de m6thodes pour faire son 
salut 1 ). En revanche, 1’Eglise se montrerait incons^quente si 
elle acceptait que les gens s’en tinssent h l'ordination com me 
bhikshus, qui ne peut les Conduire qu’k la d ignite d’Arbat; 
c’est une h6r6sie de s’en' con tenter, elle-m&me ayant ci*66 dans 
les cinquante-huit commandements et l’6cole de salut du SCitra 
du filet de Brahma un moyen de parvenir k la dignity bien sup6- 
rieure de Buddha. G’est pourquoi elle fait promptement suivre 
pour ses moines l’acceptation des deux cent cinquante commande- 
ment d’une ordination sup6rieure, fondle sur l’acceptation des 
cinquante-huit Cette ceremonie se nomme ^acceptation des com- 
mandements des Bodhisatwas”, *§£ ^ j§| 

C’est la plus haute consecration connue par l'Eglise; aussi 
clioisit-on pour la c6I6brer son plus grand jour de fete, le huit 
d?3. qoafcA&zig. m/m 7 yi'ix de. de. tkyidha.. cnw- 

vents en ont une seconde, „la consecration de l’hiver”, 
ou „la petite consecration”, ./]■* le dix-sept du onzikme mois, 
jour de naissance ‘ d’Amit&bha , c’est-h-dire du sauveur qui , en 
cette qualite, ne le cbde qu’k Q&kyamuni. De meme que l’ordi- 
nation comme <jraman6ra et 9 ramana, celle comme Bodhisatwa 
est piecedee de lustrations, et la coutume veut qu’on se fasse 
alors raser la t6te. Pendant la ceremonie les candidats portent 
le kask&ya, ainsi que le present le quarantine des commande- 
ments qu’il s’agit pour eux de recevoir. 

Si Ton prend hi peine de lire attentivement les commande- 
ments oh il est parl6 de l'ordination, on verra qu’ils impliquent 
le piogramme suivant: 

A. Les r^cipiendaires confessent avec contrition leurs trans- 


1) Voy. la pngc 193. 2) Corap. la page 9G 
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gressions devant les images d’un Buddha et de qnelqaes Bodhi- 
sat was, *et- font lo serraent d’accepter le 3 commandements 1 * ). 
Jjaete de penitence peut so prolonger .pendant longtemps, sur- 
ou si on a p6ch6 contre un des dix commandements capi* 
taux; on a nlors h reciter les cinquante-huit commandements et 
a se prosterner avec amertume devant les mille Buddhas, jusqu’^i 
• ce ^ ue les signes favorables se manifestent *). 

B. Les r^cipiendaires se font des brftlures 5 ). 

C. Us sadressent h un .maitre qui donne instruction et con- 

soil’ 4 ). • 

D. Le maitre leur donne ses instructions relativement a la voie 
du salut*). 

E. II leur fait prendre un upadhy&ya et un atjarya e ). 

' • recherche s lls ont commis quelque p6ch6 qui emp&ehe 
e pouvoir recevoir les commandements, et on leur confbre aprfcs 
tout cela la consecration 7 ). 

On observe ce. programme trbs fidblement dans tons ses details. 
0U * avons assists plusieurs fois h la reception des commande- 
ments dans le couvent de la .Source bouillonnante”, fa, 
e principal de ceux du Fouhlrien oh cette c6r6monie se fait; 
\ e J, sur Kou-chan, [_[j , .Mont du tambour”, pr&3 

1 e ouh-tcheou-fou , le chef-lieu de la province. De plus nous 
y avons copi6 les livres qui donnent les sermons et allocutions 
que es cond.ucteurs de la c6r6monie et le maitre des rites adres- 
n ou p utOt lisent aur r6cipjendaires. Ainsi la description 
qui ya suivie est le fruit de ce que nous avons vu et lu; dans 

* ° 6 I L 0U ^ donnerons litt6ralement • ce qui se trouve dans nos 
S * a scteur s apercevra lui-mfime que ces sources ne sont 
l’F ^? emen ^ dedaigner pour la connaissance des notions de 
iJignse mahayaniste.au sujet du salut supreme et des moyens 
ay parvemr. 

Ip nous a Bon9 d6crire a 6t6 mi3 en vigueur dans 

w — 3 ^ a ® ource bouillonnante par un abb6 appel6 Youen- 

“ lor * en 1^57. II l'avait emprunt6, dit la tradition, 
tche^T ? 4j0Urnent les ““gw", dans le Hang- 

de ' I ' ohehkii ”S> oil if arait m mis on 
en 157 ] )ar p * ^ ckou *houng , qui fonda ce monastbre 

dvnastip* A* 6 o ermer i e *? na ^ Joi-mSme de l’^poque oh r^gnait'la 
3 oun S* Oe rituel semble done avoir un age respectable. 


1) 23® et 41® comm. 

4) 41® comm. 

7) 40® et 41® comm 


2) 41® comm. 

’ et 41® comm 


3) 16® comm 
6) 41® comm. 
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A. Acte de pdnitenee et sefment „ ( 

Comme il ne s’ecoule que deux jours an pius entre roramatiou 
comme bbiksHu ‘et celle comme bodhisatwa, on fait d’ordinaire dans 
le Foubkien precfeder dfejk la consecration comme $r&mai?6ra da 
grand acte de penitence, pour lequelon a ainsi plus de temps; 
en outre la purification exerce de cette manifere sa vertu gur les - 
deux ordinations inferieures aussi bien que sur la troisifeme. Dans 
beaucoup de cou vents on se con tent e pour cet acte de combiner 
celui des cinquante-trois Buddhas avec celur des trente-cinq Bud- 
■ dhas J ) ;mais trfes souvent aussi on suit nn rituel compost exprfes, 
en se guidant sur les prescriptions du code mabSy&niste, par le 
>cfelfebre Tchi-sUb, religieux de la dynastie dernifere, que nous 
p,.vons dejk en 1’occasion de presenter k nos lecteure en quality 
de commentateur du Sfttra du filet de Brahma *). On peut par- 
tout se le procurer imprimfe, sous le titre de „Mfetbode de peni- 
tence selon le Sutra du filet de Brahma”, ^ ^ ife; 

nous_ l’avons suivi de pas en pas dans la description qu’on 
va lire. , * ^ 

On place au milieu d’une grande pifece propre, bien balayfee 
et fepoussetfee, une image de Lotjana ou de (Jakyamuni et celles 
de divers Bodhisatwas. On arrange autour des images des banniferes, 
des fleurs, des -dais et autres belles choses, que Ton se procure 
avec grande pifetfe, donnant “pour cela tout ce que Von possfede; il 
n’est permis qu’en cas de nfecessitfe urgente d’invoquer Vaide matfe- 
rielle des d&napatis. C’est devant l’autel ainsi construit que le 
penitent doit se livrer h la v m ^dilation , reflechissant qu'il a violfe 
les lois de Buddha et que les plus fepouvantables chfttiments 
l’attendent en enfer; il doit faire naltre dans son &me une pro- 
fonde terreur de ces peines et l’ardent dfesir d’y fech upper. En- 
- suite il va se laver, mettre des vfetements purs, et de plus,qu’il 
soit seul ou en compagnie avec deux confreres qui se conduisent 
de mfeme, il a grand soin d’observer la plus grande puretd du 
corps, de la bouclie et des pensfees, jusqu’a ce que se manifestent 
les signes dont parle le quaratite et unifeme commandement. Il 
faut les attendre, mfeme si cela durait tout un an. 

J/exercice de la puretfe du corps, de la bouche et des 
pensfees doit commeucer par la presentation sur l’autel d’nne 
offrande aux saints. Les penitents, evoquant avec fenergie la pensfee 
que le Triratna est present partout et se confond avec 1’uni- 
vers , et que c’est uniquement parce que Ton est plongfe dans les 


1) Voy. les pages 187 et eui?. 


2) Voy. la page 13. 
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p£ch£s que Von est incapable de le^voir et de le comprendre, 
mais qu il nous voit en tout ce que nous faisons , doivent 
chanter tous ensemble: „Avee le plus absolu respect nous incli- 
nons de tout notre cceur notre t€te vers la terre devant le Tri- 
ratna kernel des dix points cardinaux”. Alors le karmad&na, qui 
fonctionne aussi lors de l’ordination comme premier maitre,d es 
ntes, place du bois de senteur sur Pencensoir; un des pdnitents 
tend des fleurs vers Ies saints, et tous les autres, k genoux, 
cliantent: 


»«Te souhaite que des nudes de cet encens et de ces fleurs rem- 
.plissent partout les mondes des dix points cardinaux et soient 
„des offrandes agreables k tous les Buddhas. Je souhaite que 
„les Bodhisatwas qui honorent le Dharma , la multitude infinie 
„des Qrkwakas et les Pratyeka Buddhas dans l’empyrde sans li- 
•mites des Buddhas les acceptent et les emploient k honorer 
" ea Buddhas; qu’ils inondent de parfums tous les dtres vivants, 
” 6 S0l ^ e fl ue ceux-ci, tous sans exception, fassent naitre Pintelli- 
.gence supreme en eux”. On repand les fleurs sur l’autel, et pen- 
ant ce temps les pdnitents pensent qu’on les rdpand sur tous 
es mondes, qu’elles se transforment en un autel lumineux cou- 
™ e »^ an ^ ses c ^ es tes et de choses pi*dcieuses, et entourd de 
Dewaa faisant de la musique et executant des chants; ils se re- 
pr -sen ent ensuite que tout cela se meut jusque devant les trdnes 
au lnratna et de lk repand des parfums sur tous les dtres vi- 
vants, taisant ainsi naitre en eux l’intelligence supreme. On ter- 
mme cette ceremonie en chantant: .L’offrande est faite, nous 
eprouvons -toute la vdndration possible”. 

On chante alors diverses cantates en Phonneur, l’un aprfcs 
au re, ces Buddhas, des Dharmas et des Sanghas du temps prd- 
P ass6 et de l’avenir, puis trois fois le „J’ai mon recours k 
cuddha, au Dharma et au Sangha”, et chacun se replonge dans 
la meditation, pensant: 

„Moi-m£rae et tous les Stres vivants nous avons dhs l’dternitd 
.sans commencement dtd plongfa dans de graves pdchds, commis 
.par le corps , la bouche , la pensde et les six sens. Nous n’avons , 
„pas contemple les Buddhas, ne songions pas k faire prddominer 
.ce qm est le plus important et n’allions que lk oh nous pous- 
»sait 1 existence matdrielle. La belle doctrino nous etait in- 
, onnue; mais mamtenant elle nous a dtd ddvoilde, et ndan- 

° m ® noas continuous ensemble h nous mettre des obsta- 
” a v °* e salut par toutcs les graves transgressi- 

"eanlinnn 1 •?/' evuu t Lotjana ct les Buddhas des dix points 
.cardinaux j 6prouve aujourd’imi pour tous les 6tres vivants des 



LE CODE DU MAHAY Aka EST CHIKE. 


213 


„remords et du regret , et je nourris le d6sir d’etre prot6g6 de 
„ telle faijon que les obstacles sur la voie du salut disparaissent”. 

Tout cela ne sont que des pr61iminaires , aprbs lesquels com- 
mence la penitence proprement dite. Les penitents, k genoux, 
le3 paumes des mains press6es l’une contre l’autre, chantent: 
„Je souhaite ardemment pour le bien de tous les §tres vivants 
qui existent dans l’empire du Dharma que les trois sortes d’ob- 
stacles sur la voie du salut 1 ) soient enlev6s, et j’6prouve le 
plus vif repentir et le plus vif regret”. Chaque penitent se jette 
tout de son long k terre , examine dans cette position sa con- 
science , 6veille en lui la honte , le Temords et la crainte de 1’enfer, 
forme une ferme resolution de ne plus jamais faire que le bien, 
et desire ardemment que Lotjana et tous les Buddhas Tassistent 
et soient t6moins de sa repentance. En suite tous se mettent de 
nouveau k genoux, et chacun — cense thSoriquement verser 
un torrent de larmes — confesse ses fautes comme suit: 

„Moi , le disciple N. N., dprouve de la repentance au plus pro- 
„fond de mon kme. Moi-meme et tous les 6tres vivants, purs et 
„sans tacbe par nature, avons 6t4 couverts par les t£nbbres et 
„n’avions pas d’intelligence , de sorte que pendant lougtemps nous 
„ avons et6 train6s d'une existence dans l’autre. Mais nous avons 
„eu le bonbeur dans l’existence actuelle de trouver les vraieslois; 
„nous avons accepte les pr6ceptes et les rfegles de la discipline, 
„et avons eprouv6 de la douleur et du repentir de nos erreurs; 
„et pourtant nous avons de nouveau viole la loi et comrais les 
„p6ch6s suivants”. Ici quiconque a viol6 quelqu’un des comman- 
dements le confesse. „En me conduisant aussi honteusement k 
„l’6gard des lois, j’ai jet6 pour toujours hors de la mer des 
„lois des Buddhas *) ; 3 e dois done descendre dans le grand enter 
„Awitji, pour y Gtre d6vor6 par le feu fdroce, y endurer des 
„soufltances sans fin et ensuite traverser les stages inferieurs de 
*]a renaissance, dans lesquels la sanctification est impossible. 
„Voilk k quoi mes pdches m’ont conduit!” 

„0 Buddhas et Bodhisatwas, qui savez tout, qui voyez tout, 
„je mets maintenant mes p6ch6s k d£couvert et n’ose rien cacher. 
„D’un coeur sincere je me dStoume de ce qui est faux et de l’in- 
„eonduite; 6 vous, Tathkgatas des dix points cardinaux, et vous, 
„ multitudes des Bodhisatwas qui etes ddjk entr£s dans le grand 
^empire des Buddhas, je ne m’inquifete pas de ce qui arrive k mon 
B existence actuelle, mais je me repens de mes p6ch&3 et j’invoqne 
„la piti6. Lavez de dessus moi et de dessus tous les (litres vivants 


1) PSch£s du corps, de la 'bouche et de la pen s£e. 


2) Voy, la page 33 
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”’ eS crl , mes d $ k . commis; j’espfere que le real one i'ai fait dans 

”ceHnstanT a je Iltli! i e T nt effa “’ 6t Je JUre de ne plm le faire - <1!a 
Ivez pour ± SOU, ' a ’ t0 9Ue , VOU9 ’ Buddhas g^ds Bodhisata, 
’extimL ip 0 ■ Une f™" 3 ® ““misdration et pitid, que Tons 
^lZ l:r neS de mes transgressions et.ruo denote les 
cet act p de / , qul cai 'sent la puretd". Trois fois se rfepfete 
L’acte d„ , P l mtence ; chaoun ee relfeve; le kamad&na orie: 

ratna" et P&ltence est acheTl5 >' prosternez-vous devanfleTri- 
ratna , et tous se prosternent une fois. 

que'ceiiv'n'ii! 11 '^ dU ™gt-troisifeme commandement , qui' veut 
Buddhas et , re( ’ 01 ^ et |t ordination jurent devant les images des 
chacun dpi es Bodhisatwas d’accepter les commandements, 
unies dftT rdClpiendaires - & genouz et les paumes des mains 

noiits 7 e 6 n ^- en hau ‘ ’ je m ’ adresse k tons les TathUgatas des dix 
^ ^ * a mu ^ U( ^ e des Bodhisatwajf-qui sont 
"l’avenir In’ ^ 6 ®, rand em P7 r ee. Dfes maintenant, jusqu'ti 
lux errands P "?■“> jamais - J e ,e J^e, je ne renoncerai 
»pas me'detn ' ocmc de / a sa gesse supreme; je jure aussi de ne 
cordialement ^ c ‘ n< l nan te-huit commandements '). J’espfere 
.preiier r mt T 6 !“ Buddhas .’ B « d ’* a twas et yrais saints du 
de ce mi ® a™ 8 eS U10ndes illimitds seront ensemble tdmoins 
let d-obse“ver le‘ eUSement f 0 ™ 6 par N ‘ N - da recevoir 
»les rfegles de la disti^e” ementS . pUrifiants ’ Ies P^ceptes et 

commandement' -m' 013 ’ ?? Ur S ® ooaforiner au quarante et unifeme 
du Sfttra du filpt ^ t> G ? fc les cin( l ua nte-huit commandements 
ante par at rel’™ ^ eSt permia cet 

Ceux qui v nnrtjpi ’ P * 7 U qud B achfeve dans ies six heures. 
sur le sens et l’intenX doiTe “ t concentrer toute lenr attention 
rdcitation serait sans I0D dS chaque e° m mandement; sans cela la 
temeZts ame^X T? UtiUt6 ' Yiennent «»«» *■ »P«>s- 

rneme TotnfaTmeut Baddhas ”> q >» P"™* Ie . 

rntritr i fece * rr 

le bois de senteur s 1Ir Itaok.Tarmott 41 ” 0 ” 6 : ‘ X “° U "“ 

ter^X P X P edes n dnPt°- m0 n *? e * ” e *«• l a ^ centre 
(on se prosterne froi* f ’^n U ? et ® ra ^ ma » Buddha Lotjana 
jelte la P See centre f? IS) ‘ ** plu8 > ofoDd de mon hme je me 
prosterne nne fois) JJ' 0 * _“aitre Buddha, Q&kyamuni (on se 
mille Buddhas aipni*I« x° n cont; ^ nue jusqu’h, ce que trois 
a,ent eu leur tour. On fait autant de repos que 
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l’on juge bon , et il le faut bien ; car il n’y a pas d’etre humain 
’qui ait la force de se prosterner trois mille fois de suite, sans 
interruption, Avarit chaque repos on se prosterne par extra, 
Jt° devant „le subtil et beau, vdn^rable Dharma qui a cred la 
doctrine des quality et des stages pr£chee dans le Shtra du 
filet de Brahma”; 2° devant „le Winaya-pitaka du Mah&y&na, 
du Hlnay&na et"de toutes les v6n6rables doctrines des trois 
mondes' des dix points cardinaux”; 3° devant „le Bodhisatwa 
ITaitre de la Lumi^re Glorieuse qui p^nfctre le firmament 1 * )” et 
„le Roi de la Belle’ Lumifcre , Bodhisatwa et Mah&satwa de la 
Grande Lumibre de la Sagesse *)”; 4° devant „le Bodhisatwa 
Maitr&ya et tous les Bodhisatwas et Mah&satwas des trois mon- 
des des dix points cardinaux; 5° devant „le patriarche XJpftli et 
tous les 9r&wakas, Pratyfikabuddhas et Aryas”. 

Aprfcs la grande litanie on renouvelle le bois de senteur, et 
les r&cipiendaires chantent iv genoux , les paumes des mains ap- 
pliques l’une contre l’autre, une gatha de qnatre-vingt-huit vers, 
chacun compose de cinq caractbres, qui revient h pen prbs 
ft. ceci: 

„Jo vous salue, vons, tous les saints; tenez-moi dloigne de 
„tout mal, afin que je naisse au-dessus des DSwas et atteigne le 
»Nirwto. Maintenant d6jft. je me repens, pour qu’ils soienfc 
w effac6s , de tous les p6ch6s que je commettrai. J’espftre que tous 
„les m6rites que j’acquerrai contribueront ft. mon salut, et que tous 
„les atres qui font des offrandes aux Buddhas parviendront a la 
„plus haute sagesse des Buddhas. Je souhaite pouvoir bientOt 
„rendre tdmoignage ft. la sagesse supreme, afin 1 que je vainque 
„l’arm6e des Maras et fasse toumer la roue du Dharmajpour le bien, 
»la delivrance et le salut de tous les Gtres vivants; je souhaite 
^marcher dans la voie du salut, et dans celle de la delivrance 
„de toutes le3 creatures”. Il faut savoir que, d’aprfts un -sfttra 
de la dynastie des Thang, intitule „ Collection* de questions rela- 
tives au Bodhisatwa M&itr6ya”, ^ ^ ^ ^ |HJ ^ , et repio- 
duit danB le cbapitre 1 1 1 du Grand et Precieux Amas de Sfttras 3 ), 
Buddha declara A Ananda que MaitrGya — saint'trfes venere* 
dans l’Eglise, comme modftle du Bodhisatwa qui fait le salut 
d’autrui — recitait nuit et jour devant tous les Buddhas la * 
grande g&tha, dont il s’agit it£, avec ce bean i&ultat qn’il devint 
possesseur de Pintelligence supreme. A '1’eXemple de MaitrSya, 
les recipiendaires terminent par ce vceu: 


1) Voy. la page 15 2) Voy. la page 21, 

3) Voy. la page 192 
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»Le grand bienfait imposant de la lrnmhre dclatante 
„Dn corps des Buddhas aux belles couleurs, 

” QlU est 1 ’^nergie des Bodhisatwas pour faire des progresdans 
T ,„, - , la wie du salut, 

espere 1 ue J e le possederai dans toute sa perfection”. 

Le kaimadtoa cne- „Les TC eux sont faits, mclmez-vous h 
re evau e l riiatna". Tous se prosternent, puis defilent en 
ongue igne tout autour de l’autel, chacuu dvoquant en Ira 
une profonde conviction que les saints se trouvent siu l’autel, 
et marmottant „Salut h, vous, Buddha, Dharma et Sangha 
lxp0m 3 cai(pnaux < saint & toi, Lotjana”, et amsi de suite 
y- , \ 77 £ ’ es trois mille Buddhas tous ensemble, le 

l,t»n?. dn Blahma > et MaitrSya. Quand on a fim cette 

fins puncaire des pechds, on la recommence jusqu’h trois 
nrnness, l lr, metn r ? Pp * fois ’ a P rbs quoi les recipiendaires , dont la 
fautel pou^due t0Ur ’ 36 pl “ ent de n0UTCan deTant 

t ” da 'l£°" m01 ‘ m6me mon recours h, Buddha, et je d&nre que 
” f'assen f = > ^ T 1 ™*® com prennent la grande voie du salut et 
Jsatwas 6 GVe °^ ei en eux * es su pr§mes quality des Bodhi 

que torTesT'™ 6 ” 6 m0n recours au Dharma, et je dfeire 
'aue leur , r i„u 188 Ymnt3 a Pprofondissent le Svltra-pitaka et 
„comme l’ocean 1 ^ GDCe eb connai ssance denennent immensurables 

tous maale mon lec0lu s au Sangha, et je desire que 

Ititude de W, 7 aDtS °° ndmsent et dmgentla grande mul- 
,au salut 6 a? ° n ^ n ’ exis t° pour personne d’obstacles 

„Sainte assemblee, concorde et salut’" 
l’apnnitemenf 1, if I** 6 * a c ^ re[nonie et les neophites quittent 
bous P s,gne done T cepeadant & d'avoir les 

Dans ce hut l P£ 7 e * G < l uaian te et unierne commandement 
du dhvla l 8 1 SUr leius ban es dan, 1'att.tude 

leurs transOTe-7 lIan l ent IeUr res P lrat >° a , mdditent de nouveau 
la sagesse et l’mlln ^ 5111 les y a Portds, et acquibrent amsi 
dproufer l’ll'e“ u 8ence , 77 en Stat de tonjours 

naturellement cef a m& , et d 6viter les p<5cli6s. Cette sagesse, 
prendre le solennpl GS P * US lntJls P ensa bles k quelqu’un qui va 
commandements • il TTi 1 d ’ obsen ’ er perpdtuellement les 
signes en aue ?,* Ln „ ‘ e * Ie ^evienne parfaite pour que les 
queshou puissent se mamfester. Ma.s comme on ue 
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peut pas exiger de chacun de pousser ft ce point l’art de stir- 
exciter son imagination, le vingt-troisifcme commandement dit 
qn’il n’est pas nfccessaire qu’on voie les signes si Vordination est 
conferee par un initiftteur; snivant le mftme commandement, ils 
resteut de rigaenr si Ton re<;oit, sans 1’entremise d’untel „maitre 
de dharma”, les commandements devant Ids images des saints. 

Ce que clierclie le n6op!iite n’est done que d’dvoquer dans son 
imagination ce que nons appellerions des visions, raais PEglise 
l’appelle la constatation de faits r6els an moyen du „sens des 
pensfies”, '('{£, (wftidehl), le plus noble organe de Thomme, 
d’aprbs l’6cole du Mahflyfl.ua. n est d6fendu aux ndophites de faire 
des efforts trop intense3 pour voir les signes du pardon de leurs 
p6ch6s, de peur que les Mftras ne fassent d’eux leur jouet; car, 
n’dtant pas encore completement purifies par la lumifcre, ils sont 
encore trfes expos6s ft l’influence des esprits des t^nbbres et dti 
mal. Heurensement il existe un moyen certain de distinguer les 
vrais signes des faux ; il faut settlement remarquer si l’on se sent 
inquiet en les voyant, au lieu d’6prouver uue impression de 
beatitude. Ou bien, ce qtti vaut mietix, on doit se plonger im- 
m^diatement de nouveau dans le dhyfina; si alors les visions 
deviennent de plus en plus nettes et distinctes , elles sout authen- 
tiques; si elles disparaissent, elles 6taient un effet des ma!6fices 
des Mftras. 

B. Brfilure du crane. 

„Si l’on ne se brftle pas le corps, le bras, le doigt, en quality 
d’offraude aux Buddhas, on n’est pas un Bodhisatwa qui est 
sorti de sa famille, puisque l’on doit donner son corps, sa chair, 
ses mains et se3 pieds en pftture aux tigres, loups , lions et Pretas 
quelconques affam§3”. Ainsi parle le seizibme commandement, et 
pour y ob6ir les r^cipiendaires se font faire au sommet de la 
t£te, la veille de leur consecration, des brftlures assez profondes 
pour d&truire le racine des cheveux. Cela s’appelle jen Inang ^ 
^ , ou h>ou hang ^ , ^calcination par l’encens”, parce que, 
comme on va le voir, l’op6ration se fait au moyen de charbon 
de bois de senteur etonffe. 

C’est un spectacle excitant pour les nerfs et par consequent il 
attire beaucoup de monde dans la Chine ft moitid barbate. Paysans, 
bourgeois y accourent de plusieurs lieues ft la ronde. Tout est 
plein dans ces bailments dn monastftre, ordinairement laisses ft 
la solitude; des gens meme d’un certain rang ne dWaignent de 
donner un coup d’ceil ft cette scfcne. Les coisiniers ambulants 
sont 1ft avec leurs fournaux portatifs, pour venir au secours de 
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de CUrieUX ’ et 1,<)n S ’ en aper ? oit k la faa * et 
recoins™” coareat™^ “ 9 “ * l4n ^ e " t ^“ 

nn^’lVl 01 -.! 116 ' 1 ^ ’? Candidats k l’ordination viennent un 1 
2*' d f 3 ]a sa,la qu’ils occupent d’ordinaire, devant 
“ aitres des o^momes , qui leur impriment k l'encre surle 
^° 7en . d ’ UD timbre en bois > des ronds marquant lea 
places qui devront Ctre bribes. Ils doivent se tenir auz nombres 

J nn!l ’ ifo 6t , 18, Trois est le nombre du Triratna, auquel le 
,„ pb ‘ te , prend r “ 0 «rs; neuf est trois fois trois, done saint St 
racl .4 " 6 pmssanoe < personne n’a su nous faire pendtrer l’arcane 
des • 6 no ™ Pre douze; qnant a dix-huifc, o'est le no mb re 

exnlfeeZ 1PaUX Arhat8 de 1,E § lise de la Chine. Nous donnonsces 
lines 1 i U f P °, Ur ce qu e ^ es peavent valoir; ce sont celles que 
nous ont donnees maints moines. 

dont'Tl nda P k * te a de zfele et plus nombreux sont les ronds 
Ceux mii , ai marqaeo ; P ar rangs de trois, le sommet du erftne. 
convert U Teu ent dpx '' lui t en ont done le crane entibrement 

sanrdr t TriratnTd 3 es <1 ?i,r 0ineS “ ar S uilliera Parent dans la 
nouilloirs r™,i« d , tab es rangbes le long des lignes d'age- 
sur les tables s sy tr °uvent toujours h terre. Us plaeent 
cens et des oh.ind'r 61 '™ 1 63 rogulier3 > de minces bfttonnets d’en- 

feuTlles end uiSs ^ 618 T° deS cier S e3 aIlum& - aiasi des 
fabrique “ n ^aut / " P * 0a d '° D S uent b ™ - ** gW, quel’on 
I’miT de d~fn ? ““ m0rtier Ia chair d e fruits s&Ms de 

- dresset 8 ™^ d Boddha 

table, et dpi*Hfcr« ®. abb ^> devant lequel on met une 

premier s’6tablit ]?> ° \ pemtl j re re P r esentant le moine qui le 
qui done les nt t t mamteDant se trouve le convent! et i 

en ce lieu recevoir la slhitordlnltm ^ * P ° UTOir 

■tu attendant l’ouverfcnrp ria 

aussi longtemps q ue nnss'M d salle ’ que p on .tient fermfe 
■foulo des 8 curiecx P f We P 00r pr&erver de souillure, la 
chant et grignotant de! 6 lmpa *j ent “ & 1’entour, criant, cra- 
chinoises. a 0:1000 ^ sucre , comme font les foules 

qui" s’avancent revatu!™,? 'i! l0Dgue ffle des nbophytes, 

tote d'en venir T la t!? Un ° kasha ya- Comme si 1'on avait 

immSdiateraent S am ure qui leur est reserve, ils vont 
ent, sans aH0nne de ce3 ffiarqneg ^ 

0 kngm _ w cl . nd! bm 
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l^gard des saints que Ion observe si rainutieusement dans toute 
autre circonstance, s’agenouiller devnnt les tables, qu’entoure 
d6jh la foule. Deux moines au moins s’eraparent de cheque pa- 
tient; Tun lui tient des deux mains la tGte par derrifere; 1 ’autre , 
a c6t4 de lui, on deboufc derrifere la table, lui enduit rapide- 
ment cheque rond avec un peu de l’onguent dont nous avons 
parl6 , et lui colle par ce moyen sur la t6te des morceaux cylin- 
driques de bois de senteur carbonis6, longs d’environ deux centi- 
metres, places debout. Cela fait, il allume h l’une des bougies 
un batonnet d’encens qu’il prend sur la table, et, avec ce b&- 
tonnet, toutes les pieces de cbarbon qu’il a pr4par6es sur le 
crftne du neophyte. On voit la braise descendre peu h peu, at- 
teindre enfin la peau, oil la pate do fruit se met h cuire, puis 
le cbarbon tombe en cendres. Pendant toute 1’opdration, le pa- 
tient, les mains respectueusement levies , marmotte sans discou- 
tinuer „0*mi-to” (Amit&bha), et le moine qui lui tient la ,t6te 
lui passe avec force ses pouces sur les tempes, ce qui, dit-on, 
att6nue la douleur. 

Tous ces moines qui sont occupy h brftler leurs nouveaux 
collogues chautent h tue-tfite pendant tout le temps: „Salut h 
toi , 6 notre maltre (Jtlkyamuni”. Pour que cela aille en mesure, 
on frappe pour chaque mot un coup sur une grande boule de 
bois et sur quelques -sonnettes en m6tal , et chaque „salut” est 
marquG d’un coup r^sonnant sourdement sur la grosse caisse et 
la grosso cloche. C’est un bruit assourdissant, auquel se mfilent 
tous les murmures montant de la foule; celle-ci, enfi6vree, se 
bouscule autour des tables pour ne rien perdre du spectacle. Ces 
masses. ^auiUantea. dams. In demi-ijum dn la vaste saUfi-, ces. chs,, 
ces chants, ce tintamare, ces odeurs d’encens et de chair brhl6e, 
tout cela forme unc scfcne inimaginable , qu’on ne saurait oublier 
aprfcs y avoir assists. 

Le hiai-youcn 3 $ yg , B premier parmi (ceux qui reqoivent) les 
commandements” — celui des candidats qui a vers6 la plus forte 
somme dans la caisse *dn couvent et qui pour cet acte de dJLna 
est le primus inter pares • — subit la brill ure droit devant le sifege 
de 1’abbA Celui-ci lui colle les pieces de cbarbon de ses propres 
mains sur le crane, mais il laisse h ses adjudants le soin de 
mettre la pate de fruit et d’allumer. Il va h peu prfes sans 
dire que ce premier des neophytes ne se contente pas d’un petit 
norabre de brUlures; il se doit h lui-m6me d’en vouloir beau- 
coup. En sa personne l'abb6 est censS op<§rer la brftlure sur la 
troupe entire, et voilh pourquoi, lorsque les neophytes se rein- 
vent cbancelants, h moiti6 h6b6t6s, cliacun se fait encore con- 
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duire (levant 1m , pour se prostemer en mnnibre d action de 
grilco, par un des momes, qm proud son protdgd par la manclie 
n S cr geste do la main do l’abb6 lcs dispense avec bienveil 
ance de ce compliment, efc lls pcuvcnt so retirer .ius$it6t dans 
1 appartcment qui lour sert do dortoir L’abb6 ne tarde pas b 
quitter ii son tour la sallo , qui se vide Iti-dessus 

u restc , 1 operation ue semblo pas causer des douleurs auai 
a roccs quon le supposcrait, du moms on pent voir de cenx qui 
uennent de la subir se jeter h, terre, pleins d’extase, transports 
, e d 01 ® 00 Q U1 leur est arnvd, coup sur coup devant 1 image 

e uddha, cello du milieu du Tnratna plac6e entre le Dbarma 
^ e Sangha D’autres, la figure rayonnante, se prosternent 
evan tous lea momes ordonnds qu’ils rencontrent, surtout sils 
reconnaissent en eux des membres du cbapitre de l’ordraation 
en i s dans leur doitoir, la plupart des neophytes se conchent, 
car, it-on, la douleur devient plus grande aprfcs quelque temps 
es maitres des c6r6momes font cependant de leur mieux pour 
ies taue lester debout et mime le* decider h aller en cortege 
ans es cbapelles et Ies divers§s demeures du couvent se pros 
emei evant les saints, l’abb6 et les religieux d’un rang £Iev6, 
m-vis Us ne rSussissent que trbs unparfaitement 

' ? ““lange dur de cendrc et de pate de fruit qui se forme 

in - i . 0 f ous ac ^ 10n du feu , y reste jnsqu’a ce que , la blessure 

attrihn’o f croa to protectnee se ddtache d elle mfime On lui 
sent nlna uf V f 1 5 u P° ur a ‘d er Ia guSnson Les cbeveux nerepous 
rnomea i 63 ^ n ^ llre3 on ^ 6t6 pratiqu6es, de sorte que les 

ZlZtZ CS marques mdSldbiles de leur consecration 
yue veut dire cette c&dmome? 

que ^evenir d * S P ' US e fP llcables P°ur peu que l’on admette 
au fond niQ f 1S L T a cesb b nt de la consecration — n’est 
Or les nstt-no aU re . C !° Se que reaa! tre comme luminaire cfleste 
tous les of, „„ S ° r f° ven ^ en Peu et en flamme pour llluminer 
done s 1 ?LT, 8 ’ e est - V d»e pour leur confer la ffflic.tS, 
se sonmetW t l T COrps pour cea «*«, et en m6me temps 
lumibre ensnL ^ 1 lnfluenco “onsumante du Buddha, ou de la 
ai”i Le lmr e on UmVerS e> h laq « elle done il» offrent pour 
de soi mw ^ en Sacrifice \h le double acte de don 

lure des neophytes * Se ™ bme comm andement voit dans H brft 

crau^tLCtre'sarSaddT 1 ° Wm0 “ e de ,tt deS 

nous ici In t™ i , , Sad dbarma pni«larlka sfltra Nous don 

laque.:: 1 se Ldf: ssr* Ae u part,e de ce ctepitie snr 

cette coutume, en nous permettant seulement 
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de.supprimer certains passages superflus et des redondances de 
noms propres, qui ne font qu’allonger sans rbellement rien 
ajouter. II existe quatre redactions chinoises du sfttra; "nous 
ayons choisi celle de Kumbmdjiwa. 

„Dans ce temps-lb. le glorieux Bodhisatwa Koi des Stations de 
„la Lune dit it Buddha: 

„ ^Seigneur du monde , pourquoi le Bodhisatwa Roi-mbdecin *) 
„traverse-t-il le monde Saha ? Ce Bodhisatwa parcourt ainsi cent 
„fois dix millions de myriades de nayutas de courses pbnibles et 
„ambres. Qu’il serait bon, Seigneur, que tu voulusses en donner 
„quelque explication, afin qu’en l’entendant les Dewas, Nbgas, 
„Yakshas, Gandharwas, Asuras, Garurlas, Kinnaras, Haboragas, 
B hommes, non-hommes et autre3, et aussi les Bodhisatwas venus 
„ici d’autres regions, et cette foule de disciples, puissent tons se 
»rbjoiiir”. 

„Alors Buddha dit au glorieux Bodhisatwa Roi des Stations 
„de la Lune : 

„ „I1 y a un nombre de kalpas aussi nombreux que les grains 
»de sable du Gauge incommensurable, existait un Buddha nommd 
„Tath&gata des Benedictions de la Lumibre pure du Soleil et de 
„la Lune. H avait une multitude de quatre-vingts myriades de 
„grands Bodhisatwas et de Mah&satwas , et d’autant de disciples 
„ qu’il y a de grains de sable dans soixante-douze fleuves du Gange ; 
„il vbcut quarante-deux mille kalpas , et les Bodhisatwas aussi. II 
„n’y avait pas de femmes dans son empire 1 2 ), ni d’enfers, ni de 
„fant6mes affambs, ni d’animaux, ni d’Asuras ou d’etres sem- 
„blables, ni aucune des misbres qui en viennent. La terre yetait 
„unie com me la paume de la main et etait formbe de hon-lu 

*l)an9 ce temps lb, ce Buddha prbcha le Stitra de la Fleur du 
„Dharma (le Saddharma-puijdarika-sfttra) devant le Bodhisatwa 
„‘Que tous les etres vivants contemplent avec joie’ et devant la 
„ multitude des Bodhisatwas et des disciples. Ce Bodhisatwa s’ap- 
„pliqua joyeusement b, la pbnible course b, travers le Dharma 
„de ce Buddha des Bbnbdictions de la pure Lumibre du Soleil 
„et de la Lune , poursuivit regulibrement cette coarse avec bnergie , 
„et chercha de toute son bme b, devenir Buddha. Quand douze 
„ mille ans se furent ainsi complbtement econlbs , il manifesta le 
„sam&dki du corps matbriel entier. Quand cela eut eu lieu, il 
„eut une grande joie et pensa aussitot en lui-meme: „C’est en- 

1) Dien solaire, d6j& connu da nos lecteurs; voy. les pages 185 et suiv, Oa J’appelie 
Baichadjya ridja dans les tevtes sanscnta; voy. Kern, The Saddharma-pundarika, cl\. 22. 

2) D’apres la cosraogome chinoise , les cieus et tout ce qui s’y rapporte appartxen- 
nent au Yang, le pnncipe male de la nature; voy. la page 151. 
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de ,a Fleur dtt Dk ™ a ’ *» 
,le s’imftdiii de »»«!!*,•’ q ," C JC Sm9 cn itatda mamfater 
„que mainteimnt ,p f mntLne I entiei, il e,t done convenable 
tions de la nnre r “, De ° m ' lnde a « Buddha dea Bfothc 

Ide la flenr Z dIT ’' t S °' ei1 et , de !a L “ e - ^ Sfltra 
»nifldhi, il fit tomlm na i \ U9slWt ( 1 U1 ^ fut plong<$ dans ce sa 
.nmndinL £ ? ", ' W0 F lmC de “«*»"»•) cl de mahl 
,et descciidit' cLmT*" 11 d “ r Ct n0,r rem P M I’atmosphhre 
»fam« de hai-l-tnno f” 'J lm ° e ’ ct d aussl plenvoir des par 
valour du mnml V i J andana *)> dont six scrupules avaient la 
!Quand i rn"f f„ ( ' , \r h to,,t ca °®™)e au Buddha 
sc dit h. In, a 1 of B‘ nn do, ll sortit de son samlldbi et 

;u^“™ai b,c “ fa,t , co “° ° ff ™ de “ 

»corDs ’ Anfl=ifAf i ? v raais d ^ mieux de lui offnr mon 
»et but de rjnnjo aVa j a ^ Ivcrses e^pbees de matures odorantes, 
Idou'e cent d ° *»" da ^-paha, et lorsque 

„ corps dhuile ntinnr ? nt cora P Ifetem ent 6coul6s, il s’oigmt le 
xde^Bdnddictions dp T ntC ’ S T ° revCtlt - dovnat la face du Buddha 

.pitaT ;ftemLt LUm,brc dU S ° Iel1 et de ,a L “ De ’ dC 

.arom-itiqnes et v mit ifrf ’ Se Y em . snr Ie cor P s de3 hmlra 

•par sa sacesse ° „ ea p ' ir Ia vertu d’un veen qu’il forma 

,1a ronde lea mondpq Ufe B’dclnt du feu illumma partout h 

»quatre-Tingta mynadesflf C ° mmC le3 graIns de sable dC 
*mondes s’6cnfcrent al 6 ^ lD ® es » * es Buddhas dans ces 
» tl0n ^Excellent exceSenM^ moment » P Ieins d’admira 
»vraie <5nergie, voilh C e ° vertueux jeuue liomme, voilk la 
nsacrifier au Tathftfr P +^ n U6 ?,° US a PP e lons la vraie raamfere de 
»d encens , de menTr,J™ Ion fasse des Landes de fleurs, 
»ou fasse des friction i ,, C2euses > ou Ion brUle de 1 encens, 
»que l’on offre des vMom e ° cens » 011 des onctions d encens, ou 
„ celestes, des parfums c ^ e3tes > des banmbres et des dais 

»semblables, ce ne vaut n *** tsz * n & an tjaudana, et des cboses 
»roy au me Vl , legj Wan, mean quand on donnerait son 
^pas ceci Vertueux leune h*** 6t 8eS enfants > ce ne vaudrait 
^premier rang car narm. » cest un acte de sacrifice du 

»la plus haute offrande*au T^H 1 V eS h 0^rrande9, c ’ est la P nn cipale, 
u Quand ils eurent parlp a ,«o * ^ ue Dbarma connaisse 
^on corps brftlapend ^ 2 L ™ ** turent 

U7e cent ans Quand ce temps se 

1) Nom d une fle Ur 

q ” r*" fa «»* Nous „ ons lunpres 

“ f0rt em ^rrass^ par ce mot 
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„fut 6coul£, son corps s’6teigmt "Et quand le Bodhisatwa ‘Que 
,tous les £tres vivants contemplent avec joie’ eut fait l’of- 
„frande de cette mamhre , ll renaquit apiks sa mort dans l’em- 
„pne du Buddha des Benedictions de la pure Lumifere du Soleil 
„et de la Lune 

„I1 dit alors h son phre „Le Buddha des Benedictions de la 
„pure Lumibre du Solei! et de la Lune existe encore et existait 
„dans les temps passes Jadis je lui ai fait des offrandes, et ai 
„re<ju alors la facult6 de compiendre les dh&ranis que tous les 
„£tres vivants piononcent, et en outre il m’a 6t6 donn6 d*en- 
„tendre le Sfttra de la Fleur du Dharma 0 grand roi, il me 
„faut mamtenant letourner vers ce Buddha et lui ofirir un sa- 
crifice”. Ayant paiie amsi, il se placja sur une terrasse cotn- 
„posee des sept choses precieuses, monta en l’air k la hauteur 
„de sept aibres tala et se rendit au lieu habite par le Buddha. 
„S’inclinaut h ses pieds, la t6te et la figure dans la poussifere, 
„il unit ensemble ses dix doigts et chanta la gfitbS. smvante h 
„la louange du Buddha 

*„Ton aspect est trfcs extraordmairement beau, 

„Ta lumifere resplendit dans les dix points carcknaux, 
„Auparavant d6jk je t’ai fait des offrandes, 

„Et mamtenant je leviens vers toi te contempleren personne” 
„Le Buddha des B6n6dictions de la pme Lumihre du Soleil et 
„de la Lune lui dit alors 

„ ^Excellent jeune homme , le temps marque pour mon Nirwfifla , 
„pour que je m’dteigne, est venu, tu peux me pi sparer un lit 
„et on tidne, car ce soir mfime ]e dois entier dans le Nirw&na”. 
„H donna en outre au Bodhisatwa les ordres suivants „Jeune 
„homme excellent, je te confie le Dharma des Buddhas, et 
„les Bodhisatwas et grands disciples, et la mSthode pour par- 
w vemr k l’anuttara samyak sambodhi , je te donne aussi les 
„trois mille grands milliers de mondes formes des sept choses 
„pr£cieuses, les terrasses precieuses et les arbres pr6cieux, les 
„Dewas qm se tiennent auprfcs de moi pour me servir. Je te 
„ confie aussi les reliques qui resteront de moi quand je serai 
„6temt, fais en sorte qu’elles soient lepandues partout et qu’au- 
„prbs et au lom on leui fasse des offrandes, tu dois aussi £nger 
„pour elles beaucoup de milliers de pagodes” Quand le Buddha 
B eut donn£ ces ordres au Bodhisatwa, il entre k la fin de la 
„soir£e dans le Nirw&na 

„Quand le Bodhisatwa ‘Que tous les 6tres vivants contemplent 
,avecjoie’ s’apenjut que le Buddha sAteignait, il fut attemt de 
„regret et de douleur II se souvmt de lui affectueusement, il 
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”corn Un du b Bmnh d< \ * ap / ,a >7 a »#u>dana, fit nne oflrande an 

rdfaue b ? la ’ QuaGd ,e feG fut 

eT ?riZ : T qnatre -™SH na ‘re mille umes pr&tees 

Itaient hnnfe 0,163 qaatre - rin St-qnatre mille pagote. Elies 
”le tflit dp pi com “ e ' e3 * r0 > 3 ™ondes, la colonne qniconronna 
”il Pn ppnd hf 6 ^ 11 t e 065 ® difice3 etoit magnifiqne et splendide, 
den L 1 l u'- f '; andero,e3 des dais, tt dl sonnettes pre’ 
’vp-iii /,/•"? a ^ taa * 1 ^ 3 - Alors le Bodhisatwa se dit de non- 
”senq m=i pin m me ‘ ,"9 a0 H ue J a * e ^it cette offrande, je ne me 
"franrlp n C ° re Sa ^ s ^ a ^» J e dois faire maintenant une antre of- 
^de Rndh!l C< + re aU ^ rebc l ues • Pnis il dit k toute la multitnde 
” Yn irqTi n a Wa3 ’ r ^ e ^ ran ^ s disciples , de Dewas, de Mgas, de 

"m/imoirn i. ", ons devez unanimement conserver dans votre 
deq Tten j ^ Ue *^ e an j° ur d’hui anx reliques da Buddha 

Qnand B pn t 10ns ^ la , pare Lnmi{!re d « Soldi et de la Lane”. 
* mille n-urn^ tllDsl parl§, il mit devant le3 quatre-vingt-qaatre 
’c”n ur.te S h- J e . feU * 863 sp, “ dide3 et magnifiqnes bra. de 

:doi: p, Si, b e e ai ct rfi’t i es sacrifiaGt -- ^ 

ceux alii •toT.iv \ amS1 qne 1 ’“nombrable mnltitnde de 

»d’6tres humabiq 6 .! f 8tre ? ra ' Taka et d’immenses asaikbygyas 
et qnl par It flT ^ 1 ’“ ntta ™' ^yak-sambodhi en on*, 

.du lamLi de a tit e S e ffi n aS Se nn ° mani “ n “ 

»ainsi sans h ” mme3 ’ Asnrasetantres.Ievoyant 

„disant: ,Ce Bodhisatw de douleur et eclatfcrent en plaintes, 

" avec ioie-etaittt: a ma i; e to r h ies «* «“****>! 

^maintenant il a brul^ h ’ 1 ^ omme <1 U1 nous r<$fonnait;*et 
»Mais alors le Enriv *■ ras > et s °n corps n’est plus eomplet”. 

»mnltltude C e seie^ T- Pr0n0 ^ aQ ” ilien de ]a S™ de 

» faire l’offrandp* f Q ; ” ai , ^ enonc ® ^ mes deux bras pour en 
*sem mon partake o. nement le cor PS couleur d’or des Buddhas 
»qu’alors ils rGtablisspnf ^ m j tS SOnt vra * s » ne s ° n t P as vains, 
»eue auparavant” Anr^™ 68 ^ GUX ^ ans i° rrae qu’ils ont 
” ce future par * re ^™t d’eux m6mes; 

»de ce Bodhisatwa saa^s? U . ant e et fructifiante de la sagesse 
» dictions En ce moment Ips f ^ ne le bon heur et les b<§n<§- 
»furent mis en mouvement T 1S m ? e ^ ran ds milliere de mondes 
»di£T6rentes ; des eieuv rlpor. i' remb l e meut de six naaniferes 
»et cela fit que tous les hnm D 1 T t D8 ^ u * e de fleurs prdcieuses, 

“ D6was eurent en partese 

W: »Que 
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„Bodhisatwa { Que tons les Sires vivants contemplent avec joie 1 
„serait-il autre que le Bodhisatwa Roi-m6decin 3 ‘ D’innombrables 
„ceutaines de fois dix millions de myriades de nayutas il a ainsi 
„renonc6 h son corps et l’a donnd aux autres. Eoi glorieux des 
^Stations de la Lune, si quelqu’on fait surgiv en lui le desir de par- 
„venir h l’anuttara-samyak-sambodlii et peut se brtiler un doigt 
„de 3a main ou du pied en offrande h la pagode d’un Buddha, 
„il fait pins que s’il livraifc en offrande son royaume, ses villes, 
»sa femme et ses enfants, on bien trois mille grands miJliers de 
„royaumes, pays, montagnes, for£ts, fleuves, lacs, et objets prd- 
„cieux”. * 

Voilk, fidblement rendue, quoique abreg^e un peu, une page 
d’nn des principaux sfftras de l’Eglise mab&yaniste. A nos yeux, 
c’est, ou bien un abracadabra compost de pures absurdites, ou 
bien un mythe solaire , du genre de celui qui est cense avoir donn6 
naissance au Sutra du filet de Brahma. Envisage comme mythe 
solaire, tous les details en sont intelligihles. On y voit le soleil, 
le premier en rang des Bodbisatwas, Roi-m£decin qui guerit tout 
dans v la nature, dissipe les tdnhbres, chasse*le froid et tous les 
maux, parcourant sans cesse, fc 1’infini, son orbite k travel's le 
monde Saha, Tunivers materiel. Dans une existence anterieure, 
il y a un nombre infini de balpas, ce Bodhisatwa „Qne tous les. 
£tres vivants contemplent avec joie” se fit^clairer par le Buddha 
des „B6nddictions de la pure Lumibre r du Soleil el de la Lune”, 
c’est-h-dire par la lumiere cosmique supreme — 'dans le langage 
du mythe , cette lumihre pr£cha sur lui le Sfltra de { \a Fleur du 
Dharma, qui n’est autre que le Saddharma-pun^arika-sbfra lui- 
meme. Nos lecterns savent que cette ilenr, le lotus , represente 
l’univers, dans lequel sifege Lotjana, personnification du Dharma, 
ou de l’ordre univei-sel *). Cette predication ou illumination profita 
en meme temps h, la multitude innombrable des Bodhisatwas et 
disciples — de3 luminaires cdlestes, des astres. 

Pendant douze mille ans le Bodhisatwa poursuit sa carrifcre 
regulifere, et manifeste alors le samhdhi de son corps, c’est-k-dire 
il se plonge dans le repos sous l’borizon. Sentaut que c’etait la 
predication du lotus, en d’antres terme3, rillumination Tenant 
de la lumihre cosmique, qui Ten avait rendu capable, il fait' 
une offrande an lotus, faisant pleuvoir des fleurs et descendre 
de noires nuees de parfum; or l’on sait qne dans les climats 
cbauds les fleurs rdpandent leurs suaves et penetrants parfums 
surtout aprhs le coucber du soleil. Ensuite le Bodhisatwa se lhve de 


1) "Voy. la page 20 

Letterk. Verb, der Koninkl. Akademie 2* R. Dee] _ L 
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son samkdhi et absorbe tontes sortes de parfums et d’huiles aro- 
matiques , car le soleil en montant dans le ciel absorbe la ros6e 
et les senteurs de l’anrore; aprbs cela il se consume lui-m§me, 
ce qui illumine Vunivers jusque dans le dernier recoin Tous les 
Buddhas l’en louenfc , comme ayant accompli le plus grand acte 
d’abnegation pour le bien d’autrui, le sacrifice le plus complet 
qui puisse §tre offert h la lumifere cosmique. Le Bodhisatwa brule 
pendant douze cents ann6es, s’dteint enfin, mais renait dans 
l’empyrGe du Buddha, pour monter de nouveau dans les espaces 
cdlestes et le contempler face h face. C’est ce que le soleil fait 
toutes les vingt-quatre heures 

Le Buddha, la lumifcre universelle , ' declare qu’il s’eteindra la 
nuit suivante et entrera dans le Nirwhna; il confie au Bodhisatwa 
le Dharma et le charge d’instruire les autres BodhisatWas et les 
disciples dans la sagesse supreme, c’est-h-dire de repandre la 
lumihre sur tous les 6tres et d’assurer h la nature son cours 
rdgulier. Et le Buddha entre • veritablement dans le Nirw&na a 
la fin du soir, mais pour n’interrompre son action qu’en appa- 
rence, car le soleil consume son corps — allume l’univers en rou- 
ges lueurs — et depose sea fragments partout dans des pagodes 
aussi haute's que les trois mondes de Vunivers; done le Buddha 
peut continuer k faire sentir son action 6clairante dans les mon- 
des divers ^). Pour la seconde fois le soleil se donne lui-m6me en 
offrande en son honneur, en mettant le feu h ses „bras qui rd- 
pandent des benedictions centuples” — les rayons du soleil; par 
cet acte h6rolque il conduit h la sagesse supreme d'innombrables 
£tres avides de salut et des homines * en ' nombre infini. Par la 
vertu rdsidant en lui, ses bras repoussent continuellement , pour 
ensuite brftler de nouveau; en effet, le soleil Tayonne tantfit 
dans tout' - son eclat et tantht n’apparait que comme un simple 
disque, suivant que les nuages et les vapeurs absorbent ou non 
sa lumihre. Chaque fois que les bras repoussent — que le rayonne- 
ment delate — les mondes sont mis en mouvement et il pleat 
■ des fleurs, ce qui veut dire que Vactivite et la feconditd recom- 
mencent. Le soleil s’est ainsi sacrifid lui-mGme des myriades de 
fois, et quiconque, conclut Buddha, suit son exemple en brlilant, 


1) Maintenant encore on garde en Chine dans chaque pagode une relique ou une 
Imago do Buddha Les pagodes pour cela, dit-on, rayonnent dans tous les 6ens; on 
les illumine soii'Ccnt avec des lampions et des Innternes , et elles sont 1 occasion 
de efrdmomes ou 6o trahit partout le culte de la lumifere (loy. la page 170) Ls r61e 
qu’elle3 jouent comme r^gulatnces da foung chow (voy. la page 101) depend des mSnies 
conceptions, puisque par leur lumu.ro dies d£truisent les mfluences roal/aisantes des 
Miras et autres repr&entants des tdnfcbres. 
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ne fftt-co qu’un doigfc de sa main on de son pied en l’honneur 
de la lumifere cosmique, fait une offrande plus considerable que 
s’il donnait tout ce qu’il y a de plus pi^cieux au monde. 

H n’est pas 6tonnant que, possC'dant cette declaration de leur 
Seigneur, les religieux, au moment oil ils renoncent pour 
lui h tout ce qu’ils possbdent ct entreat dans une vie d’ab- 
n6gation en faveur de tous les fitres vivants, veuillent se raon- 
trer vrais Bodhisatwas et, h. l’exemple du soleil, brulent une 
partie de leur corps. Ils ne se contentent pas toujours des brfl- 
lures du ci&ne. Souvent, suivant les occasions qui se pr^sentent, 
surtout lors de* grandes fGtes eccl6siastiques , il y en a qui se 
font au bras, b la'poitrine, dans d’autres parties du corps, trois 
brdlures, ou un multiple de trois. Nous en avons connu qui 
montraicnt nvec orgueil les cicatrices de cent kuit de ces brillnres , 
qui leur formaient comme le cbapelet bouddliique pass6 autour du 
cou et pendant sur la poitrine. On ne fait jamais toutefois un 
si grand nombre de brdlUres en une seule stance; on y revient 
ii plusieurs fois avant que le cbapelet soit complet. II arrive 
aussi que l’on se brflle h l’extraordinaire quand on chercbe h se 
purifier de ses p6ch6s. . , 

Le motif pour lequel on se sert pour la brftlure du crane de 
bois de saUtal catbonisS et on la pratique devant I’image de 
Buddha dans la salle du Triratna, se trouvc, h notre avis, dans 
J le m€me* my the solaire du Saddharma-piuuiarika-sfttra, d’aprbs 
lequel le Bodhmtwa-soleil s’entoure de parfums et d’huiles avo- 
matiques , pour se brCller, et accomplit son sacrifice en presence 
de la lumfere universelle. ' * 

Actnellement les religieux, h. ce que nous sachions, ne se 
brhlent pas de doigts, quoique ce fat confoime h la lettre du 
Saddbanna-pun(Iarika-sUtra. II paiait qu’on le faisait sous la dy- 
nastic -des Thang. Du -moms on lit.ce qui va suivre dans un 
m6moire jfort vif pr6sent6 en 819 par le c61§bre ministre d’etat 
Han Tfl, fof t b l’empereur, pour le reprendre d’avoir per- 
sonnellement v6n6r£ une relique de Buddha: „Le, peuple est 
„stupide, facile b induire ♦en erreur, difficile a 6clairer; s’il 
*voit votre Majesty agir amsi, il en conciura qu’elle croit sin- 
w chrement en Buddha, et ehdcun dira alors: ‘Si le Fils du Giel, 
„qui est le trfes sage , le vdnbre de tout son coaur et * croit 
„en lui, comment done conviendrait-il b nous, humbles * gens 
„du peuple, de nous soucier encore de notre corps et tie notre 
„vie it l’6gard de Buddha ?’ H s’ensuira naturellement qu’ils 
„se feront caut6riser le crane et brQler les doigts; par dizai- 
ns et centaines ils se dSfeiont de leurs ygtements et jette- 
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„ront leni argent tant que le jour dure, lls s’mciteront les 
» uns les autres h suivie cet exemple et ne songeiont plus qui 
„ny plus ehe les dermers, vieux et jeunes eounont comme les 
»vagues ondoyantes, et abandonn eront le commerce et les m£- 
» tiers Si Ton ne piohibe pas sur 1’heure de piomener la relique, 
„si la procession va encoie une fois de couvent en couvent, on 
„fraira par voir les gens se coupei les bras et se taillader le corps 
„par manure d’offrande* 

XI y a probablement dans les deimers mots de ce passage 
moms d’exageration rbetorique qu’on ne serait tentd de le sup- 
poser, car ce n’est point une chose inouie en Chine que des 
momes buddhistes soient alles plus lorn encore, et, pour muter 
le Bodhisatwa-soleil aussi parfaitement qu’il 6tait en leur pou 
voir, se soient eux-mgmes brUl6s vifs Le docteur D J Macgowan 
en donne des exemples remarquables dans le Chinese Recorder de 
1888 2 ) II raconte comment, peu de temps auparavant, k Wen 
tcheou, dans la province de Tcheh-ldang, un moine annowja 
publiquement son intention de monter vivant sur le bftcher , 
comment les d6vots s’empressbrent de fourmr le bois et les par 
fums n6cessanes, et comment, aprfes quun missionnaire de 
1 ^Inland Mission” eut fait de vains efforts pour dissuader cet 
homme, les magistrats ddfendirent au dernier moment ce suicide 
a la requite des etrangers, mais le moine s’assit dans le cercueil 
destinS h sa cremation, s’y laissa mounr de faim et y fut en 
d6fimtive brftl6 L’auteur lappoite s ) deux cas de cremation volon- 
taire vivante qui eurent lieu imm&hatement l’un aprfes 1 ’autre 
dins la m6me conti <5e au commencement de 18S8 , et ll raconte, 
sans indication de date, que prks de Hang-tcheou un moine alluma 
e ses piopres mains son btlcher, aprbs avoir exprim6 le vam 
que Ion melat ses cendres avec de la fanne et qu’on les jetkt 
bans leau pour nourrn les poissons. C’est done bien dansl’ideede 
se saenfier pour les Mres vivants que se commettent ces suicides 


mm. a? 

** « a ^ ' l! ' ^ w+ 

f ®Tl £■*.? £*•*■*»*« #fi.S£ Hi * k.eU' 

i Wf V4 Uf ^ lit {jh ^ » Ancitns JLavrra do la dynastio des T1 aog , 
d/m Ch iC ° '° y aUKI les * NoUTea «i Littcs do cette dynastio , Jjlf . 

2 ) Tomo \ 1 \, jagea 445 ct SU[V 


3) Pages 503 et suit 
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Les lalques ne restent pas toujours simples spectateurs. M. Mac- 
go wan rapporte h ce sujet qu'en 1G91 une veuve se livia volon- 
tairement h Hang-tcheou k la mort des Eodhisatu as. On lui a 
affirm^ que dans le couvent dn Thien-tal de trois h, cinq fois par 
an nn moine se fait brOler vif dans le four qui sert it la crema- 
tion des religieux d6c6d6s; de m§me que les corps de ces derniers, 
la victime volontaire, dit notie auteur, est conduite au four par 
tous les habitants dn couvent, qui marmottent „Namah, Omito- 
foulv : Saint Buddha Amit&bha”, et qui l’enfounient assis dans son 
cercueil. L’auteur termine son intdressant article par le rdcit du 
sacrifice de lui-mOme accompli en 1878 par l’abbe d’un couvent, k 
l’intdrieur de la capitale du ddpartement de 'Wen-tcheou. 

II faut remarquer que tous ces suicides sont iapport6s comme 
a} r ant en lieu dans. la province de TcheVkiang, celle oh a cons- 
tamment fleuri l’4cole dn Thien-tal, qui a toujours en pour bible 
le Saddharm a-pundarika-shtra , comme nous l’avons dit ailleurs 1 2 3 ). 
Dans quelques-uns des cas rapport^s par M. Macgowan, il est 
dit catdgoriquement que le corps m6me du moine fournit le feu 
n6cessaire pour la Cremation, ce qui n’est pas surprenant, puis- 
qu’il s’agissait d’imiter le Bodhisatwa-soleil. 

Pour ne pas seulement reproduire ce qu’ont dit d’autres , 
nous citerons encore deux cas de cremation volontaire que 
nous avons nous-m6me trouvds mentionn6s dans dea Merits 
chinois *). „Dans la p6riode de Thal-p'mg et de Hing-lrwoh *) 
„il y avait au Kiang-toung un moine qui se rendit h la cour, 
„pour demander que le couvent du Thien-tal fut restaur^,* il 
„avait, dit-il, l’intention de se brftler en compensation quandles 
rararerA uc\jtfvfc> v y ‘SW’iAsouTig ^YrcapsraYt} OT&tmna a, 
„Chao Klim, un des commandants de sa garde, de voir k cette 
„ affaire. Tous les jours, sans interruption Chao Khin badiuait 
„avec le moine; mais lorsque la restauration fut achev^e, il 
„fit amonceler du combustible dans la conr, et ordonna an 
„ moine d’accomplir sa promesse. Celui-ei dit qu’il d£sirait voir 
„l’empereur pour d^poser lui-meme ses remerctments k ses 
„pieds , mais Chao Khin s’y refnsa. Alors une grande angoisse 
„saisit le moine et il se mit k plenrer et k gemir. Chao Khin 
»le contraignit h monter sur le bftcher, et comme il essayait 
„d’en descendre quand les flammes 6clatferent, 1’officier 1’y fit 


1) Yoy la page 4 

2) Dans le Kott Kin thou choti ink tch'ing, section } c jj a p gg > 

3) 97G— 984 ^ 4 

4) La cremation volontaire a done la sanctification d’autrm pour but. 
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„repousser au moyen de batons par ses gens , et il y trouva la 
„mort. Lii-dessns Chao Khin s’en alia” *). 

„Khang-tch al etait originaire du SzS-tch wen ; son vrai nom 
„est inconn u. Dans la pbriode de Tchoung-tsing *) il vint h, 
„Fouh-yang 3 ), s’dtablit dans le ddnuement dans une grotte du 
„mont Lih-wou , et s’y appliqua k la puretb que produisent les 
„com man dements , souffrant beaucoup de misbre. TJn jour il dit 
»aux villageois: t&foi, pauvre moine, je dbsire partir; ayez la 
„bont6 de me donner du combustible pour me briller’. Quand 
w le moment arrete fut vena, il arrangea le combustible sur 
w une place vide, s’y assit les jambes croisbes sous lui, se cou- 
„vrit la tbte avec une toile huilbe , vomit son samkdhi et s’al- 
„luma iui-mbme. Les spectateurs l’entouraient corame un mur. Le 
«bois s’btait dbjk enflammb, lorsque tout k coup il souleva la 
» toile qui lui couvrait la tbte et dit au peuple: \Parmi les fem- 
„mes croyantes de la foule il y en a qui ont en elles de la vie 
„qui agit en opposition avec le feu , de sorte que je ne peux pas 
„briller ; je les prie de s’en aller’. Les spectateurs cheichbrent, 
»et rbellement il se trouvait des femmes enceintes parmi eux; 
w on leur ordonna de partir, le moine se couvrit de nouveau et 
„les flammes s'blevbrent. Il s’assit dans sa premibre position, mar- 
»tnottnnt le nom de Buddha, et fut consume en un instant 4 )”. 
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Ainsi la cremation volontaire date dans l’dcole du Tkien-tal 
an moins du dixifeme sifecle, comme le montre le premier de 
ces' r6cits. On a de nombreuses bistoires de saints, se termi- 
nant en disant qu’b la fin de sa vie celui qui en forme le sujet 
„brflla son corps avee un samfidhi de lumifere ardente”, 

Et <$: S' • On se tromperait si 1’on ne voyait qne des 

m6tapbores dans les expressions de ce genre, comme s’il s’agis- 
sttii d’xrae -manibie po&iqub de parler de la raort aatarelle. 
C’est h meilleur droit qne I’on exclut l’id6e d’une veritable 
cremation volontaire quand le rfecit dit, par exemple: „I1 se plon- 
gea dans le samftdbi, s’61an<}a ensuite dans les airs, se changea 
en feu et se consuma”, 71 H ifft * $fj § •» -ffiicSS' 
car ici nous avons clairement la description de la carrifere diurne 
d’un Bodhisatwa — de 1’ascension du soleil, de la lune ou 
d’une dtoile dans les espaces c&estes. Cette manure de parler 
s’emploie en particulier quand il s’agit de la fin de person- 
nages mythiques venfer^s dans l’Eglise; souvent mfeme on ajoute 
alors: *son aspect fetait enflammS comme le disque du soleil”, 
B fra > ou bien: „il montrait un aspect semblable au 
soleil”, B ; »<*e son bras droit et gauche tous deux 

rayonnait une dclatante lumifere”, ^ Mi !PJ » » sa 

lumibre de cinq couleurs brillait dans vingt-sept directions’’, 

^ + etc * etc - 
Avant de quitter ce sujet, nous reproduirons encore la lfegende 
suivante, qui fait voir que d’aprfes les idfees rfegnantes les ani- 
maux eux-m femes peuvent s’felever au rang de luminaires celestes 
en se brftlant eux-m femes au profit d’autrui. „Dans le royaume 
„de Benares se trouve la pagode des trois animaux. Au commen- 
cement du kalpa vivaient un’ renard, un singe et un lifevre qui, 
„quoique d’espfeces diffSrentes, se plaisaient les uns aux autres. 
„ Alors (Jlakra, empereur des Dfewas, se changea en vieillard, se 
„rendit auprfe3 de ces trois animaux et leur demanda h manger. 
„Le renard saisit une carpe avec sa bouche et le singe cueillit des 
„fruits ; mais le lifevre revint sans rien, et de regret de sa nullity, 
B il se jeta dans le feu pour lui procurer un repas. Le vieillard 
„prit possession du lifevre brftle et dit en soupirant au renard et 
„au singe: c Je me sens emu de son dfevouement, et jen’en effacerai 
„pas le souvenir’. Pour que la tradition en passfit h la postferitfe, 
»il le pla^a dans le disque de la lune, et c’est la raison pour 
„laquelle tout le monde dit qu’il y a un lifevre dans la lune 1 )”. 
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C. Demande des commandments. 

rante "TTl d ° nne instruction et conseil”, auquel le qua- 
asrire h C0 ” mandem£!nt ™at que s'adresse celui qui 

rord? M Ltn ra , ° n ; 63t rabbfi d ’ un — t =*pte it donner 
Sd0n lea lois de 1,em P :re > P™° d’autre n’a 
ie aroii de faire recevoir les commandements 

rprft a? tm dl V our de Pordination, pea aprhs le ddjetaer, 1’abM 
n-iaon 1 * QS m < ? meure ecelesiastique appeld sanghtti, qui 

passe dans lEgbse pour le symbole du transfer de la loi des 
j w „ iseiples. ^ se prosteme neuf fois devant l’image 

npvonlv, 1 1 * °‘! Kwan-yin qui se trouve dans son appartement 
1 . e >_ e t sassied, muni du sceptre, sur le sifege de sa 
, ? re eep ion. Les rdcipiendaires , precedes de leurs maitres 
h Gt tenant chaeun presse centre son corps son tapis 

dptnpnf ' tT** C1 ’ entreat, se prosternent trois fois an comman- 
dermt lp 63 ,? a ‘ re3des c ^ m °uies, et ressortent pour se ranger 
et son 1 f e .t U ? harma et y Wr d “ ler devant eux 1’abbe 
La pmsse SOn P assa S e > ils se courbent b angle droit, 

devant le tT® ®V a cIoch ? r& <®nent; l’abbd ofire de l’encens 
Salle- suit , a emac f du saint dont l’imnge est drigde dans la 
puis ’l'abhi Une , can . tate de P encena conduite par le karmadftna, 
predications u ^ P ace Sur sa cllaire » preparee comme pour les 
le karmad&n ' Sa ® aucbe es * i nae estrade moins dlevde pour 
ainddnP noTr ? T' “ antre moine 9” remplira ses fonctions, 
rang Sur li t hi* 3 } UeS autre3 maitre3 des cdrdmonies de moindre 
M ", ta “ e da cefcte est ™de se Went une bonle crease 
en outre des m”” 6 forIne de coupe, qui serviront it dirigcr, 
ments des d ° Vive ™ ? ’ IeS “° UTe ' 

en townies ,Pf r ' eurs C]n ' Qra condncteurs, se placent 

est-ttdto af ZuZ le \ d<!UX ° 3trades ’ de Buddha”, tear 
^de celle des maitres des cdrdmonies, ,qne chacnn, en 

e**s*a* 3 fc*. 

* a 'cnjon cotuplite , 1 a t, • » ”“?* ***** i ch 43. Voy. nussi la traduction 

j nro Vl , S *"^° din * Slamslag Julien, Memoircs sur les Contries 

1) Compares h page o 0 V S BUnantcs 

") h page 133. 


3) Vojdz la page 134. 
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entendant ftapper sac cette sonnette de mdtal , se jette trois fois 
la face contre terre devant les Buddhas et trois fois devant le 
Maitre, et s’agenouille ensuite, les paumes des mains unies”. 
Tous se prosternent lh-dessu3 h. chaque coup de sonnette , puis le 
karmad&na dit: 

„L’ordination des Bodhisatwas cousiste en choses dun carac- 
„tbre plus qu’extraordinaire. On la commence en se jetant dans 
„les "bras d’un maitre. On doit se lier par serment devant la 
B fnce de Buddha; l’effort pour obtenir les bons signes (du par- 
„don des pbchbs) est difficile, et l’on ne peut dire que 1’on 
B re(joit les commandements qne lorsqu’on trouve un maitre 
„4clairb. C’est pourquoi je supplierai maintenant avec respect 
„en votre nom le Grand-pretre 17. 17., assis dans cette salle, 
„d’6tre pour vous le maitre qui vous transmet les commande- 
„ments du Mahayitna qui conduisent h la dignity de bodhisatwa. 
„Parlez tons avec moi de tout votre cceur, et que chacun pro- 
„nonce son nom quand je dirai 17. 17.”. 

Un coup de cloche, et tous rbpbtent aprbs le karmadkna, sur 
un ton chantant et trainant: 

„0 trbs vertueux , pense h moi 17. 17. de tout ton cceur. Je 
„fais maintenant devant toi , trbs vertueux , la pribre de pouvoir 
*recevoir tous les commandements puiifiauts par lesquels on 
B devient Bodbisatwa. Je soubaite respectueusement que tu ne 
^refuses pas de te charger des fatigues qui y sont attaches, 
*et qu’avec pitib et misbricorde tu me iasses recevoir les com- 
„mandements. De par ta clbmence, de par ta clbmence, de par 
„ta grande clbmence”. — Cette pribre se chante trois fois et se 
ieaa ’pax tws a fotfc wata* taraT 

D. Le maitre enseigne aux rdcipiendaircs la vole du saint. 

Quand les rbcipiendaires se sont remis h genoux, les moins jointes, 
I’abbb frappe sa table de la latte et dit: 

„ Grande assemblbe pure et sans tache ici devant moi/ vous 
„me demandez done de vous btrb un maitre, qui vous trans- 
»mette les commandements du Mah&yana par lesquels on devient 
^Bodhisatwa. Ecoutez par consequent avec attention et de toute 
„ votre kme les le?ons que j’ai h vous donner. 

„Les fils de Buddha qui recherchent les commandements des 
„ Bodhisatwas doivent avaut tout faire naitre en eux la foi 1 ). 
»Si la foi est parfaite , les btudes qne vous avez faites, que vous 


1) En effet, la foi est la premiere des icrtus uadjra dans la voia du salut (vov. la 
page 48). 
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„faites et que vous ferez peuvent devemr suffisamment parfaites 
„Yous direz ‘En quoi consiste la foil’ Eh bien, premihrement en 
»une profonde convietioii que dans chaque gtre possible existe 
»le germe pour devemr tin Buddha, secondement, dansuneferme 
^conviction que celui qui s’applique avec zble h une conduite 
„complhtement parfaite donnera certamement temoignage k l’m- 
„telligence supreme (bodhi), troisibmeraent , dans la confiance 
„assiude que ceux qui parviennent au rang des Buddhas se 
„r6jouissent sans cesse de notre conduite pure Yoilk pourquoi 
„le Shtra dit 

grande multitude, croyez avec tout le recueillement du cceur 
»Que vous €tes predestines k devemr Biiddhas, 

»Et que moi, je suis d6jk devenu un Buddha 
»Yous devez toujours entretemr cette foi en vous* 

„Quand les categones des commandements auront toute leur 

force en moi, 

„Toutes les crdatures douees d’un coeur 

»Doivent recevoir alors les commandements des Buddhas, 

„Et quand tous les etres vivants auront re<?u ces comman 

dements , 

w Ils entreront aussitdt dans l’etat de buddha 
„Cet etat est le m&me que celui du grand Buddha, 

„Et ainsi lls seront ventablement des enfants des Buddhas’ *) 

»Le Buddhawatangsalta-mahkwkipuliya shtra dit 'La foi est 
»1 ongine de la voie du salut , la mhre de toutes les qualites m6- 
»ritoires , la base des qualites qui font fleunr le caractbre de 
"buddha et procurent le bien des etres vivants, la base de tout 
„bien, quel qu’il soit Elle coupe les rets du doute, fait sortir 
„du torrent de 1 attachement aux choses mondaines , et montre 
„le chemin supreme qui conduit au Nirwkpa’ On apprend par 
»lh que ceux-lk seulement qui developpent la foi en eux peu- 
B vent faire leurs les commandements Ces commandements sont 
„1 avant-garde de toutes les bonnes actions, la base des six pkra 
„mitks, la provende dans ,1a grande voie vers le salut supreme, 
»le navire poui traverser l’oc^an des existences IIs composent 
„ e collier de joy aux dont se pare le splendide et magmfique 
„Dharma (1 oidre umversel), les purs refrigerants au moyen des- 
« quels on detruit les soucis brillants 
»Le Sfttra des commandements dit 


1) Voy h page 30 
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„‘Ces commandements ont la elarty du soleil et de la lune, 
„Et ressemblent aussi h un collier de perles; 

»Les legions des Bodhisatwas, nombreuses comme la poussikre, 
„Se sont perfectionn^es par eux jusqu’k la veritable intelligence’ *). 

„Sachez, 6 voas philanthropes, que les grands commande- 
B inents des Bodhisatwas que vous allez maintenant accepter 
„ont la racine et la base de la beatification de tous les 
„Buddhas dans les trois mondes des dix points cardinaux, que 
„ce sont les lois d’aprbs lesquelles tous les grands Bodhisatwas 
„ont r^gie leur vie. Aussi la g&thd. qui se trouve dans le Sutra 
„des commandements dit-'elle que tous les Buddhas des temps 
„pass6s et ceux de l’avenir, et aussi les Seigneurs actuels du 
w monde, ont tous honord les commandements, les honore- 
„ront et les honorent*). Le Nirgrantha-stitra dit: ‘Les Tatha- 
„gatas, en qui sont personnifides les qualitds m6ritoires , ont pris 
„pour point de depart la reception des commandements, pour 
„ racine l’observation des commandements. Celui qui ne les ob- 
„ serve pas ne peut pas meme recevoir une individuality atteinte 
„de gale et de lfcpre, combien moins encore une individuality 
„compos6e de qualit4s myritoires et d’obyissance aux lois’. Le 
„Sutra du Sam&dhi du Flambeau lunaire dit: ‘Quelque bonne appa- 
„rence, quelque force et quelque science qne l’on po'ssfede , sans 
„les commandements qni produisent la purety on est comme. une 
w byte; en revanche celui qui observe ces commandements est un 
„homme de la plus haute quality, quand m£me il appartiendrait 
„aux classes les plus infimes, et serait plongy dans l’ignorance’. 
„On lit dans le Buddh&watangsaka-mah&w&ipullya-sulra que les 
^commandements sont la base de la sagesse supreme (bodhi) ; ob- 
„servez-les done dans toute leur dtendue, car les-Tath&gatas cux- 
„m£mes louent et glorifient ceux qni les suivent avec persyvyrance. 

„Le Nirw&na-sfitra dit: ‘Celui qui dysire que sa disposition 
„naturelle h devenir un Buddha se dyveloppe et que son Parinir- 
„wana se manifeste, doit avant tout accepter et observer de 
„tout son -casur les commandements’. On apprend par lh qne 
„ celui qui ne regoit pas les commandements des Bodhisatwas 
„continuera de porter le nom d'etre, e&t-il m£me pendant mille 
„fois dix mille kalpas ytudie 11 fond les lois de Buddha, et se 
„fht-il appliquy pendant ce temps avee zble k les pratiquer au 
„prix de la miskre et des privations; — jamais il ne paxviendra 
ychapper au cycle des existences matyrielles , ni k briser les 


1) Voy. la page 29. 


2) A la page 88? 
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^obstacles qui s’opposent k la puretd du corps , de la bouche et 
„des p ensues , ni k amener en lui la sagesse supreme k perfec- 
tion , ni k devenir un Buddha. Et si l’on a re<ju les comman- 
„dements, mais que plus tard on pbche contre eux, on degrade 
„en soi la semence de l’btat de buddha, et si 'on ne les revolt 
„pas , cette semence ne sera k tout jamais pas deposde en nous. C’est 
„pourquoi le stitra dit: ‘La tjampaka reste meilleure que toutes 
„les fleurs, meme si elle est froissee; le bhikshu, m€me qnand 
„il a transgress^ les commandements , reste meilleur que tous 
„les adeptes de fausses doctrines’. 

„Enfants de Buddha ! parmi les etres innombrables qui se trou- 
„vent dans les six stages de la renaissance il j en a de tom- 
„b6s dans les trois stages infSrieurs ') ; ceux-ci n’arrivent pas k 
„connaitre les lois de Buddha. Et si l’on devient homme, c’est 
„encore difficile d’entrer en possession des lois de Buddha, car 
„il peut arriver que l'on naisse parmi les peuples non convertis 
„d’au delk des frontihres, ou que l’on vive en un sibcle de con- 
tusion, ou que l’on tombe sous l'empire des tentations de3 
„oreilIes et des sens, ou que, par cb&timent, on ait la stupidity 
»,et 1 idiotisme en partage , ou que l’on subisse 1’influence de 
„fausses notions et opinions. Mais vous, vous avez le bonkenr 
„de connaitre ces lois,'de saisir done la difference entre le 
1 p? 1 ma *> de savoir qu’il existe des commandements h 
„ observation desquels on peut se consacrer; ce'rtes on peut dire 
„que le bonlieur vous favorise, et qu’il vous arrive ce que n’a 
„pas un btre sur mille en dix mille kalpas. Le Sfttra de la Fleur 
„du Dharma dit: ‘Les lois de Buddha sont difficiles k-trouver et 
„ es occasions de les rencontrer sont rares; elles ne peuVent tom- 
„ber pendant la vie en partage qu’k quelqu’un dont le bonheur 
„aans son existence antbrieure a 4t6 fort grand’. Que les hommes 
^ onc .^ ne la vie pdrissable passe rapidement, qu’il 
” ■ 1 C1 e ^ lire fonds sur l’existence matdrielle et que la 

„ ie peu se terminer soudain , et qu’alors l’ftme reste sans guide 
” ’ eu e ^ e ddsire accepter les commandements de Buddha, 

es apprendre de personne. Que'chacun done manifeste 
” ° n’ a force dAme ,PO»r les chercher dnergiquement! 
t n I u i - 1 n ml nf* ^ n ^ ^ ^ C ^ son k de3 P&ces diverses. Les cinq com- 
nPeuvcnt M™ a “ entaax et Ies d i* commandements enpitaux 
itaent de V ft * CGl1x f l ,d conduisent presque h l'affranchisse- 
pas «„y r e r l Cl, r“ l i 1 " m0Ddc - m ais dont l’acceptation ne peat 
- Lr cr d6 de s rd haul que celui d'hommo on de D6iva. 

Comp, los j>a S „ 53 et M 
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„Mais les deux cent cinquante comman demen ts de 1’Hinay ana con- 
„duisent graduellement l’homme k l’affrancliissement du pouvoir 
„de la matifere; cet affranchissement echoit k celui qui les revolt 
„et qui les observe tons. Quoiqu’il 6chappe alors au cycle 
„des existences et au torrent des affections, il n’obtient encore 
„que la dignite d’Arhat, et Internet etat de Buddha dans lequel 
„on conduit largement tous les €tres au salut ne se manifesto 
„ancunement en lui. Mais nos grands comm and ement3 des 
„Bodhisatwas peuvent §tre re$us par des hommes et des femmes 
„de toutes classes et de tous rangs, depuis les souverains, princes, 
„ministr6s et fonctionnaires publics jusqu’aux ennuques, aux escla- 
„ves des deux sexes, aux demons, aux fantomes et aux animaux; 
„il suffit que Ton comprenne les paroles d’un maitre de dharma 
„et que Von fasse s’6panouir en soi la sagesse supreme. Si ensuite 
„cette sagesse continue incessamment k agir, on obtient pour 
Recompense la dignity de buddha dans toute sa perfection; car 
„on unit alors en sa personne dans toute leur plenitude tous les 
„signes caracteristiques des Buddhas, sans termes ni limites, 
„les quatre marques de discernement *), les cinq faculty surnatu- 
„rellea *), les dix forces 1 2 3 ), 1’absence de crainte, enfin toutes les 
„qualites m6ritoires. 

„J’ai ainsi cit6 en detail les shtras dans lesquels est exposee 
„la doctrine des rfegles de conduite pour les enfants de Buddha. 
„Je desire que maintenant tous re«?oivent de ce sifege que j’oceupe 
„les lois qui produisent la puretd, qu’ils en fassent pour toute 
„l’6ternite un pout sur lequel ils parviennent k la dignite de bo- 
„dhisatwa, et qu’ils en fassent des semences d’oh croisse la sagesse 
„suprdme. Dites done d’une seole bouche aprfes moi : ‘Nous vivrons 
„tespectueusement selou tes lemons’ 

Trois fois de suite ces paroles sortent de toutes les bouches, 
et les r5cipiendaires , se prostemant trois fois en signe de gra- 
titude au commandement donn& pax les maitres des ceremonies, 
montrent ainsi qu’ils apprecient h une grande valeur les en-* 
seignements de l’abbe. 

E. Choix d'un upddhydya et de deux atjaryas. 

Comme on l’a vu 4 ), l’ordiuation comme bhikshu a eu lieu par 

1) {2J w&ifaradya; xoy. Burnouf, Le Lotus de la Bonne Lot , aux pages 
402 et s,, et Kern, I, page 272. 

2) athidjni; voy. Burnouf, aux pages 820 et s. 

3) “f* yftt dafa-bala ; >oy. Burnouf, pages 781 et s, Kern, I, page 271. 

4) P3ge 208. 
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devant un chapitre, preside par l’abbd comme up&dhyflya, avec 
deux atjaryas pour principaux membres , tous.trois remplissant 
ces fonctions en conformity du quarante et unieme commande- 
ment. II faut que quelque chose d’analogue ait lieu lors de l’ordi- 
nation comme Bodhisatwa. Mais ici il s’agit de l’entrde dans un 
Sangka bien plus etendu que le Sangha visible, dans un Sangha 
dont ne font pas seulement partie des dtres revdtus de chair ter* 
restre , mais aussi topte la multitude des saints. Le premier prd- 
dicateur et sauveur de ce Sangha n’est autre que Bnddha lni- 
m§me; c’est donc'lui qui de droit preside le chapitre de l’ordi* 
nation. On lui donne pour assesseurs Mahdjuijrl comme kar- 
mfl.tjfl.ry a, et Mflatrdya comme instructeur-atjfLrya, et les Buddhas 
des dix points cardinaux *) comme tdmoins. 

Avant de prier ces saints de se constituer en chapitre, les 
rdcipiendaires doivent dtre presentds h toute la coinmunautd spi- 
rituelle dans laquelle ils demandent admission, et declarer solen- 
nellement devant elle que c’est dans son sein qu’ils veulent 
prendre leur refuge L’abbd done dit, ou plutftt lit: ,Grandc 
„foule ici reunie , je vous ai maintenant places par mon sermon 
„sur le bon chemin et ai rdveilld en vous la foi. A present je 
„vais prier pour vous la foule des saints de descendrc en cc 
„lieu et de faire voir sa main protectrice. Suivez-moi done avec 
„ardeur et recueillement , sans vous laisser distraire, dans cotto 
^invocation que je leur adresse”. II se lbve, prend des deux mains 
son encensoir, oh se consume lentement du hois desenteur,et dit: 

„Aujourd’hui, le tant et tant de tel et tel mois de I’an tel el 
ff tel, dans le couvent N.N., situd dans le district N.N., qui fait 
„partie du ddpartement N.N., situ 6 dans la province N.N. du 
‘ *DjambudwSpa , qui fait partie des quatre continents du mondc 
„Salm, * se sont prdsentds plusieurs liommcs et plusieurs fem- 
„raes, et ils out sdrieusement et pieusement demandd ensemble 
»le3 command ements qui produisent la puretd. Maintenant ils 
»sadressent h vous, Triratna et tons les saints, avec le ddsir 
»que vous vouliez en ce moment descendre pour dtendre sur eux 
»votre main protectrice”. 

Aprbs cela, les rdcipiendaires rdpetent aprfcs l’abbd , phrase h 
phrase, ce qui suit: 

,0 Ratna Buddha, qui remplis ]o firmament ct ca pr&cnt per- 
* ans les mondes, nombreux comme la poussibre, qui rem- 
’ empire du Dharma (do 1’onlre nniversel); ft Katna 

iarma , ormd dc tous les stltras, winayas ct abidharmas du 

i) Vor. u iso. 



IX CODE DD XASlrlSX EX CHUTE. 


239 


pMah&y&na et du Hinay&na; 6 Ratna Sangha, compose de tons 
pies saints et les sages , ain3i qu'e des religieux h tous les degrbs 
pde_ saintete ; nous esperons que vous ne renoncerez pas h. vos 
ppropres serments x ), mais que vims descendrez sur cet autel, pour 
*y £tre tdmoins de notre acceptation des commandements; — 
pau nom de votre misericorde, de votre mis6ricorde, de votre 
p grande misericorde !” — Les r6cipiendaires se Invent, seproster- 
nent, puis se remettent k genoux. On continue: 

„0 Brahma, Indra, DdwalokarAdjas et Dbwas, vous qni pro- 
pt6gez le Dharma; d huit classes de dragons et de demons; 6 
ppuissances du del et de la terre, soleil, lune, etoiles, constel- 
plations; 6 sages et esprits du Yang-tszS, du Hwang-ho , du Hwal 
w et du Tsi, des principaux monts et fleuves, des districts, villes, 
pContr6es, de la production; dieux et esprits qui veillez sur la 
ppuretd et sur Tobservation de3 commandements; — du fond de 
„mon dme je desire que vous veuillez exaucer notre pribre respectu- 
peuse de descendre sur cet autel afin de nous prot6ger avec puis- 
pSance. Au nom de votre misericorde, de votre misericorde, de 
pVotre grande misericorde! (Se lever, se prosterner, se lemettre 
k genoux). 

„0 quatre classes d’Gtres vivants l 2 3 * ) qui vous trouvez dans les 
•f , six stages de la renaissance dans l’empire du Dharma dans 
pies dix points cardinaux; 6 vous, Gtres c6Iestes, terrestres et 
phumains , amines de sentiment; 6 homines, assembles devant 
pcet autel pour recevoir le3 commandements , 6tablis ici ou venus 
^pdans ce lieu pour y offrir de l’encens; 6 astres qui determinez 
„mon sort; 6 pbre et mbre de qui je suia n6, ancGtres des g6n6- 
^pratirms * pass&es, maltres et cbefs avec vos subordonn^s; oh! je 
p desire que par la puissance du Triratna vous veniez k cet 
pautel pour que se r6pandent sur nous les benedictions que les 
pCommandements apportent. Au nom de votre mis6ricorde, do 
pVotre misericorde, de -votre grande misericorde” 5 ). (Se lever, 
se prosterner, se remettre k genoux). 

L’abb6 poursuit seul: 

pLo Triratna et tous les btres out maintenant ete pri6s et 
^supplies de descendre sur l’autel pour faire se realiser toutes 
pies benedictions qui decoulent des commandements. Maintenant 
' pVOus devez premibrement vous detonmer de ce qui est hetero- 

1) Chaipio BuJdba et Bodhiiatwa, xuivant la doctrine de l'Eglisc, fait continuelle- 
ment des scrraenU 1’engagcant 1 travail ler au salut des ftres. t 

2) Voy. la page 1G1. 

3) La reception des commandements a done lieu cn presence do tous les Jtres ima- 

gmables, dcpuis les Buddhas ju«qu’aux ammaux et aux ctres infernaux* 
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„doxe, et vous tourncr vers ce qui est orthodoxe, en prenant 
„votre recours an Triratna; car c’est seulement alors que leg 
„qualitEs mEritoiies pourront soitir dcs bonnes lois que vous 
»allez accepter. Le Triratna esfc de trois sortes, savoir: 

„1° Celui qui est dnrablement maintenu ( jg: ^ $ )■ C’est 

„le Buddha dont l’image est ErigEe ou peinte dans les taberna- 
cles; le Dharmn, sous forme d'Ecrits et de touleaux; le Sangha, 
„composE de religieux h la t£te rasEe et‘_aux vEtements en 
„haillons. ' «■ , , , 

„2° Celui de l’autre forme ( $!] 1 II esfc constituE par: 

„a. la multitude des Buddhas parvenus h la sagesse supreme 
„par une conduite parfaite; • 

„b. le Dharma, form 6 des quatre-vingt-quatre mille dharma- 
„ pi takas qui ont EtE prEchEs, et des douze Ecoles ou sectes; 

„c. le Sangha des Ctres qui sont parvenus au plus haut degre 
»de sagesse, ou sont montEs iusqu’h la perfection ou portent les 
„trois VEhicules. 


Le Triratna en un seul corps ( — • gg g?), qui renferme 
»tout, depuis les Buddhas jusqu’au ver le plus chEtif et le plus 
„minime des Etres vivants. 

»Or tous les hommes ont en eux le principe de la sagesse, 
„c est-h-dire le Ratna Buddha. Ce principe est sans tacke et pur, 
„et est done le Ratna Dharma (puisque les lois et commandements 
„sont des Emanations de la puretE);'il est indulgent et ennemi des 
„ disputes , et est done le Ttatna Sangha ; ainsi la nature a deposE • 
»le Triratna en chacun. Mais il se trouve dans les Etres comme 
" de leau . *l m est congelEe; si l’on -jette la glace, on ne peat 
»p us avoir 1 eau , et le moyen d’avoir celle-ci est .de faire fondre 
” a a ?if Ce * mgme > 011 ne sanrait 'acquErir le caractbie de 

„ buddha qu’il faut, sans agir sur le Triratna Yous comprene2 
„maintenant h fond ce que c’est que le Triiatna. Toumez-vous 
„ one vers iui, et pienez votre recours en lui en rEpetant d’une 
»voix avec moi, les paumes des mains jointes, ce qui^uit: * 

» oi , e disciple N. N., dEsire prendre pdur tout l’avenir mon 
»recours h Buddha, le Seigneur h deux pieds ; au Dharma, le Sei- 
gneur qui affranchit des eonvoitises; au Sangha, le Seigneur qui 
”^ S e P armi * es bommes. J’ai mon recours h Buddha , pour ne 
*fnrWA 6r ei * en ^ er > au Dharma, pour n’Etre pas relEguE parmi les 
” in - 6S a atn ^ s J au Sangha, pour ne pas renai tie dans un stage 
*Dharmjf* •• ^ ^ 1S mon recours b Buddha , j’ai pris mon recours au 
et Ton rarif 1 ? nS m ? n recours au Sangha!” Tous se prostement, 
™ toufc ense pioster- 

trois reprises pour conclusion. On continue 
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ensuite en ces termes: *Dbs maintenaut je prie Buddha d’etre 
„le maitxe qui m’enseigue, afin que je ne cherche plus m on 
„recours auprbs des Maras et dans les doctrines libretiques. Je 
„dbsire que le Triratna m’aceepte avec clbtnence et amour, au 
„nom de sa misbricorde , de sa misericorde , de sa grande misbri- 
„cordeC Ceei’ *aussi, se dit trois fois et est k chaque fois suivi 
„d’un triple prostemfcment; puis l’abbb reprend: 

* „Vous venez de.chercher votre recours -auprbs du Triratna; 
„tnais moi, en qnalitb de celui qui vous transmet les comman- 
dments, je' dois adresser en votre nom k cinq trbnes de 
„Maitres saints rhumble" pribre qu’ils veuillent descendre vers 
„ce lieu. En outre, vous devez prier les Buddhas et les Bodhi- 
„satwas de vous faire eprouver du xepentir de vos peches, et 
„aprbs cela, j’ai h vous demander s’il existe des obstacles qui 
„fassent que l’on ne puisse pas vous admettre k recevoir les 
„commandements. L’invocation des Maltres doit etre faite par 
„vos propres bouches; mais, eraignant que vous ne soyez pas en 
„btat de la dire de vous-memes, je vais la dire avant vous. Pro- 
„noncez done aprb3 moi, pieusement, sans negligence ni indiffe- 
rence, les pribres qui suivent”. (II se lfeve, prend son encensoir 
par le manche entre ses mains, et commence, les rbcipiendaires 
rbpetant phrase k phrase ce qu’il dit): 

„Moi , le disciple N. , je supplie respectueosement , du pins 
„profond de mon ame, notre Maitre, le Tathagata Qakya ^ de 
„vouloir etre l’up&dhyaya par qui je pourrai m’approprier les 
„commandements. C’est en ayant recours k un upadhyaya qne 
„je puis recevoir les commandements des Bodhisatwas; — au 
„nom de ta misbricorde ,’ y de ta misbricorde, de ta grande misb- 
„ricorde M ! (Se .lever, se prostemer et se mettre de nouveau k 
genoux). ' , 

„Moi; le disciple N. N., supplie humblement, du plus pro fond 
„de mon ame, le Bodhisatwa Maiidjn(jri de vouloir Stre mon 
„karmatjaTya. C’est en ayant recouTS k un karmatjarya, etc.” 
comme ci-dessus (Se lever, se prostemer, se remettre k genoux). 

„Moi, le disciple N. N., supplie humblement, dn plus pro fond 
„de mon ame, le Bodhisatwa Maitreya de Vouloir btre mon 
„instructeur-atjarya. C’est en ayant recours, etc.” (Se lever, se 
prostemer; se remettre h genoux). 

„Moi, le disciple N. N. , supplie humblement, du plus profond 
„de mon ame, les Buddhas des dix points cardinaux de vouloir 
„fonctionner comme vbnbrables tbmoins. C’est en ayant recours 
des tbmoins vbnbrables , etc.” (Se lever, se prostemer, se re- 
mettre k genoux). 

Letterk. Verb der Komnkl. Akademie 2* R. Dee! I. 
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„Moi, le disciple N. N., supplie humblement, du pins profond 
„de mon fime, les grands Bodhisatwas des dix points cardinaux 
,ide vouloir etre mes condisciples. G’est en ayant recours h des 
„condisciples , etc.” (Se lever, se prosterner, se remettre k genonx), 

L’abbfi reprend: 

„Les saints Maitres que vous venez d’invoquer ont de la inansu- 
„etude et de la compassion & un haut degrfi. Us font tomber 
„d’nn cceur pitoyable- leurs regards sur tous les fitres , les arra- 
„chent k la misfire et les filfivent jusqu’k la beatitude; ils sent 
„donc certainement descendus vers ce lieu. Maintenant je de- 
„manderai pour vous les commandements aux Buddhas; joignez les 
,, mains et suivez mon invocation avec attention”. AccompagnS 
de ses quatre adjudants , il descend de sa chaire , prend le baton 
de mendiant (kliakkhara) et se rend vers la table sur laqnelle 
Veneens brfile, au milieu de la salle. II se prosterne trois fois, 
s agenouille , et dit d’un ton tratnard : 

„Levant les yeux humblement vers vous, saints Maitres sur les 
„cinq trfines, et vers vous , Buddhas de Tunivers dans les dix points 
„cardinaux et de l’empire entier du Dharrna, et aussi vers vous, 
„Bodhisatwas du grand pays, je vous fais savoir que dans ce cou- 
„vent N. N., situfi (description gfiographique comme k la page 
„238), il e3t arrivfi de tous cfitfi 3 des personnes qui suivent 
„1 6tat religieux., et qui m’ont prie de m’adresser humblement 
„k f tous les Buddhas et Bodhisatwas pour demander pour eux 
„les commandements des trois categories. Le bodhi a dfijk germ 6 
,,dans ces disciples; ils ont evoqufi en eux la foi la plus pro- 
„fonde et jurent que leur dfisir est de pratiquer et d’observer ces 
„commandements. G’est pourquoi je souhaite qi\e vous, Buddhas 
„et grands Bodhisatwas, vous leur octroyiez les commandements 
” trois categories, au nom de votre misdricorde, de votre 
,,misericorde , de votre grande misfiricorde”. Tous les rficipiendaires 
joignent leurs voix k celle de I’abbfi pour la formule finale, ct 
se prosternent.^ Cette invocation des saints se rfipfite deux foi‘5 
encore , puis 1 abbfi remonte sur sa chaire , et s’adresse comme 
suit aux rficipiendaires : 


„Aprfis cette invocation des saints Maitres, vous allez reccvoir 
™ man ^ emen ^ s * Mais je rfiflfichis que durant la pfiriode de 
G^nde tristesse dans Inqnelle vous vons files trou- 
"snrfiv, i , P™ 6ans comm encement, vous avez commistoates 
’’ n ,iJ P^ 1 * 63 * et que done votre kme n’est pas pure. Or ces corn- 
p!" 80Dt par3 efc 8ans to che, et ne peuvent done fitro 
! vous dcvrv7° U8 ^ UC 8 * vons nus3 * vous files purs; par consequent 
pner que la purification par la repentance vous soil ac* 
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,cord£e. Avant de faive teindre les vieux habits, on les lave. Com- 
„bien plus cette purification e3t-elle nScessaire, mamtenant qu’il 
„j a plus de deux mille ans que Buddha est entr6 dans le Nir- 
»WcLna, que par consequent la vraie loi a obscurcie et que 
„les mauvaises moeurs se sont partout rSpandues! M6me pendant 
*sa vie il y a eu des gens qui n’ont pas era en lui et ne l’ont 
„pas suivi, quoiqu’ils le vissent et entendissent ses lois. Tons 
„devez done tous ensemble confesser vos transgressions devant 
„les Buddhas et Sprouver du repentir au plus profond de votre 
accenr”. 

Les r^cipiendaires , avec accompagnement de la cloche et de 
la boule de bois que frappent les maities des ceremonies, chan- 
tent k voix lente et solennelle l’acte de penitence que nous 
avons ddjh reproduit dans une autre occasion ’). On le eonclut 
en se prostenant trois fois, puis l’abb6 reprend: 

„Ainsi j’ai respectueusement accompli pour vous l’acte de p6- 
„nitence , et vous etes devenus purs et sans tache. Maintenant 
*vous devez faire agir votre bodhi et preter quatre serments 
„qui embrassent tout, savoir: 

„ 1° un serment qui se rapporte k la souffrance (duhkha), et par 
a lequel vous vous engagez h vouloir conduire au saint tous les 
„6tres sans exception; 

„2° nn qui se rapporte k la production de la souffrance (samu- 
„daya), et par lequel vous vous engagez k vouloir mettre fin k ioute 
„doulenr et souffrance; 

un qui se rapporte k la mSthode (mJlrga), et par lequel 
„vous vous engagez k vouloir vous instruire dans le domaine 
„infini de l’Eglise; 

un qui se rapporte k la repression (nirodha), et par lequel 
*vons jurez de vouloir vous perfectionner dans la voie qui con- 
sult h lAtat de buddha 5 ). 

„Si vou3 pouvez prater ces quatre serments, vous pourrez 
„recevoir les grands commandements ; rep4tez done tous aprhs 
#moi, avec la plus grande ardeur de lAme, le3 engagements 
„suivants : 

*Je jure de conduire au saint tous les Stres sans exception. 

„Je jure de vouloir mettre fin a toute douleur et souffrance. 

„Je jure d’6tudier les doctrines sans nombre. 

B Je jnre de vouloir me perfectionner dans la voie qui conduit 
»k la plus haute saintet6 des Buddhas”. 


1) Page 190 

2) Comp. ]a page i GO 
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Chaque serment est suivi d’lin coup frapp6 sur la faoule de 
bois qui se trouve devant les maitres des cdrdmonies, sur quoi 
toute l’assembl^e se prosterne. — Le lecteur a de lui-m§me 
remarqu6 que l’acte de penitence a une r6p6tition pure et 
x simple du premier point de tout le programme de l'oi dination 


F. Le maitre recherche si quelquun des rdcipiendaires a commit tin 
des sept pdchds qui excluent de la reception des commandemenls , puis 
fait recevoir les commandemenls. 

L’abb6 reprend: 

„Vos pdchds sont done effaces; j’espbre que vous serez fidfeles 
»h> vos promesses et ainsi serez aptes h recevoir les commande- 
„ments. Toutefois il est, d’aprfes le Sfitra, impossible de les 
^recevoir si l’un des sept motifs d’exclusion existe. Je vais vous 
»les proposer. R6pondez selon la vdritA 

„Avez-vous fait couler le sang du corps d’un Buddha? 

„Avez-vous tud votre pfere? 

„Avez-vous tu6 votre mbre? 

„Avez-vous assassin^ un upfidhy&,ya qui avait accepts les com- 
„mandements *)? 

„Avez-vous tud un atj&rya*)? 

„Avez-vous entravd l’ceuvre faite par des religieux qui accom- 
plissaient des rites ou s’occupaient h, faire tourner la roue du 
Dharma ? 

„Avez-vous assassin^ un Arhat? 1 ). 

Naturellement la r6ponse unanime est negative sur tous les 
points, et l’abbd poursuit: 

»Puisque ainsi les sept motifs d’exclusion n’existent pas en ce 
„qui vous conceme , vous pouvez recevoir les commandements et 
„je procedeiai pour vous aux actes (karma) n6cessaires dans ce 
»but. Levez-vous done, et chantez: 

„ 0 Lotjana , Maitre des doctrines du filet de Brahma !’ ” 

Tous se prosternent, se reinvent, prennent dans les mains leurs 
tapis h s’agenouiller, et, pr6cdd6s de deux maitres des edrdmonies , 
marchent en procession, en une file, entre les agenouilloirs , 
marmottant cent fois de suite: „0 Lotjana, Maitre des doctrines 


\'nn seu,amcnt un bodhisatwa, mais mJma un bhikshu ou un friruanfra, de 
* un ou do 1 autro se\e 

v U ? L - maitre de ^ U ‘ , on a re C u la consecration de frSmanfra, do 
instructeu^atiiJr SontT’l** aUSS ‘ bie " u I lSdh J 4 J a t I u ’ un kann&tjftrjra cu un 
enseignement , pe “ cTSt to ” * ‘ ,U ' 

3) Voyez la note a la page 75. 
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du filet de Brahma”. A chaque fois que la phrase a 6t6 dite, 
rdsonne un grand coup frapp e sur la grosse caisse et un sur la 
cloche qui sont dans la salle du Dharma, et cheque mot est 
aceompagnd par deux • coups lagers frapp6s par les maitres des 
ceremonies qui marchent en avant, l’un sur une boule de bois, 
l’autre sur une sonnette de m6tal. Enfin cliacun se retrouve de- 
vant son agenouilloir, deploie son tapis et, aux commandements 
retentissants des maitres des ceremonies, se dSchausse, se pros- 
terne , et s’agenouille , les paumes des mains d&votement jointes. 
Alors l’abb6 se fait de nouveau entendre: 

„Maintenant est Je moment propice d'accomplir pour vous le 
„karma pour la reception des commandements, Sachez qu’h tra- 
cers tous les kalpas ces commandements ont 6t6 pratiques par 
„tous les Buddhas et Bodhisatwas des trois mondes dans les dix 
»points cardinaux , et que de cette manfere ils ont pu acqu6rir les 
„ quality m6ritoires sans nombre. Yous tous devez maintenantrA 
„veiller au fond de votre coeur la pensSe que ces commandements , 
„qu’il est si rare de pouvoir obtenir, naissent en veritd en vous; 
„ alors, assur6ment et certainement, ils existeront en perfection 
„en vous. R6veillez done ce d6sir au dedans de vous avec une 
„grande ardeur; il doit vous remplir comme une coupe qui ne 
„peut pas d^border. Ecoutez-moi atteutivement”. Ii frappe la table 
de sa latte et continue, en 61evant le ton: 

„Enfants de Buddha ici assembles, Scoutez avec attention Yous 
„m’avez aujourd’hui demand^ tous les purs commandements des 
„Bodhisatwas , et une instruction dans toutes les pratiques dans 
„lesquelles s’exercent les Bodhisatwas. Ces commandements sont 
„la somme de tous les winayas et rfegles de discipline, de tous 
„les prSceptes qui cultivent le hien; ce sont les commandements 
„qui r6pandent une abondance de salut snr ceux qui sont dou6s 
„de raison. Ces commandements , ces pratiques , tous les Bodhisat- 
„was du passfi les out regus , 6tudi6s , exposfe , pratiques , observes 
„h la perfection; tous les Bodhisatwas de 1'avenir les recevront, 
„6tudieront , exposeronfc , pratiqueront , observeront h la perfection ; 
„tous les Bodhisatwas du temps present les re^oivent, dtudient, 
„exposent, pratiquent et observent h, la perfection. Si done vons 
„voulez devenir Buddhas, ne pdchez contre rien de ce qu’ils con- 
„tiennent, dfes cette existence jusqu’ii ce que vous soyez Buddhas. 
„Pouvez-vous les observer?” 

Chacun r6pond: „Je le peux”. 

„Enfants de Buddha, vous devez maintenant admettre avec 
„Toi, aprfes que ce premier karma est achev6, que les beaux et 
„oxcellents commandements des mondes dans les dix points car- 
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„dinaux ont 4t6 mis en mouvement par la puissance de votre 
„esprit’\ L’orateur frappe sur sa table, tepkte avec la demande 
qui la. termine l’alloeution commengant par „Enfants de Buddha”, 
et obtient la meme teponse affirmative; puis il dit: 

„Le karma ayant 6te accompli pour la seconde fois, les beaux 
„efc excellents commandements des mondes dans les dix points 
„cardinaux se condensent dans l’univers et ombragent vos tfites 
„corame une masse de nuages, comme un dais”. 

II frappe encore la table, aeeomplit une troisikme fois le karma, 
et dit : 

,, Maintenant que le karma a ainsi 6t6 accompli pour la troi- 
„sikme fois, les beaux et excellents commandements des mondes 
„dans les dix points cardinaux coulent par les portes (les sutures) 
„de vos cranes dans vos cceurs. Sackez que vos personnes et vos 
„ames sont maintenant un amas de qualites mdritoires sans 
„nombre; que chacun done dprouve devant la face du Triratna 
„la plus grande joie, les plus grands transports, et s’applique de 
„tout son coeur k proteger et observer les commandements et h 
„ne pas pdcher contre eux”. 

„Enfants de Buddha, vous avez maintenant regu conform^* 
„ment aux rbgles les commandements des trois categories. Le 
„Shtra du filet de Brahma commence par dix, qui sont les prin- 
„cipaux; je vais vous les faire entendre un k un. Ecoutez atten- 
„tivement”. 


abbd lit done ces prktimokshas , souvent en abtegeant, 
eure etant avanc^e et conseillant de se hater. A chaque com* 
man ement, il demande: ,,Pouvez-vous vous y conformer les 
recipiendaires impendent en chceur: „Je le peux”, et se proster- 
nen p usieurs fois pour marquer leur reconnaissance au maitre 
qm a si bien dirigd leur reception des commandements ; sur quoi 
celui-ci les gratifie encore du sermon suivant: 

„ msi je vous ai fait entendre les dix pratimokshas. Les 
„< u res commandements sont en nombre infini et il n’est pas 
* Tnmu 6 cJ ^*' a ^ er ‘ Pourtant je puis dire qu’aucun ne 

„tombe en dehors des trois categories (Hi) que voici. La 

”met mi ,1nL r r f w e ? es wina y as et rtgles de la discipline, et 
"crintinna ° c f 0a ^ * a sec °nde embrasse tontes les pres- 
"la troitsii* ^ 0Ur aire bien, et fait done pratiquer toute vertu; 
\ tout n-f 16 ( ; om P ren( ^ If 3 commandements qui procurent le bien 
Tsoit ampnu!i eS conscient, et fait done que tout ce qni a vie 
npoint d’notm 63 8ta ^ es su p£rieurs de perfectionnement. 11 n’y a 
0U petite ' q ui soit tegie par uno de 
" Cat6g0ncs - Par «™ple, no pan tner depend de In premise 
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„cat6gorie , sauver quelqu’un de la mort depend de la seconde, 
„et exhorter les liommes k 6viter Tun et kfaire l’autre, depend 
„de la troisifeme. Ou bien encore, s’abstenir de luxore depend 
„de la premiere, rfiprimer en soi tontes les concupiscences im- 
mures depend de la seconde, et faire en sorte que les autres 
„agissenfc de meme en ces deux points, depend de la troisibme. 
„Yous voyez done que les trois categories sont comme une mar- 
„raite k trois pieds , dont cbacun des trois est indispensable. Celui 
„qui n’observe que la premikre cat£gorie, pr6vient seulement ses 
„propres transgressions, sans r6pandre le bonheur et la b6n6dic- 
„tion; celui qui pratique la premiere et la seconde n’est utile 
„qu’k lui-m&ne et ne peut pas s’61ever au dessus du Hina- 
„ykna; mais celui qui ob6it aux trois categories peut s’elever 
„lui-m6me avec les ktres vivants directement jusqu'au bodbi su- 
preme. Mais alors il doit, tant qu’il est revetu de ce corps 
„mat£riel, ayancer r6solument et avec pers6v6rance dans la 
„pratique des commandements, se les suspendre comme une 
„forte et solide cuirasse autour du corps, ne pas tourner la 
„roue du Dharma k rebours. Marchez done dfes co moment en 
„droite ligne vers l'Stat de buddha, sans hasarder, sur la voie 
„qui y conduit, de violer le3 commandements. Si vons fitescapa- 
„bles de remplir ces conditions , vous m6ritez le titre de Bodhi- 
„satwas, de fils de Buddha; l’6clat de vos qualites ra6ritoires sera 
„si in6puisable que meme les pens6es ne pourront pas le con- 
devoir. Rassemblez vos forces pour y parvenir, et dites d'une 
„voix aprbs moi: ‘Nous vivrons respectueusement d’aprbs tes 
„le$ons’ 

Aussitdt toutes les voix font retentir ces paroles; les r£cipien- 
daires se prostement trois fois et s’agenouillent , puis l'abb£ 
prend solennellement nn khakkhara de chaque main, en disant: 

„Om-nalithi-nalitki-nali-tchapatati-naliti-naj6-patanin-kum-fat- 
„cha. Habitant le monde materiel comme des objets vides et vains , 
„vous 6tiez comme des fleurs de lotus dont l’eau n’approche pas. 
„Mais maintenant, d’un coeur pur et sans tache vous fuyez le 
„pass6, pour ployer la t6te devant les Seigneurs suprSmes. Vous 
„avez pris votre reeours k Buddha: — -que le bodhi soitdonevotro 
„partage et que votre ftme ne fasse jamais nn seul pas en arrifere 
„dans la voie du salut. Vous avez pris votre reeours au Dharma : — 
„que done la connaissance universelle (sanvadjtia) vous soit 
„d6partie, aiusi que la communion de l’Eglise. dans laquelle 
„tons les commandements sont observes. Vous avez pris votre 
„recours au Sangha: — que par Ik soit mis fin pour vous k 
„toute dispute et discorde et que vous puissiez tous ensemble 
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»§tre re$us dans l’oc&m de la reunion dans la Concorde Saint e 
„ congregation, concorde et saint 1 ” 

Quand 1 abb 6 a prononc6 ce tnple vceu , deux de ses adjudants lm 
prennent chacun un de ses khakkharas et les portent vers les r6ei 
piendaires agenouill£s Un des batons est tenn vertiealemcnt devaut 
chacun d’entie eux , de faijon k ce qu'il puisse un instant 1 agiter 
entre les paumes de ses mains et faire sonner les anneaux qui sont 
au sommet Pendant ce temps, tous chantent foit, et en tral 
nant, R dhkram du khakkhara prononcee quel ques instants aupa 
ravant par 1 abbe, les maitres des ceremonies surtout se gardent 
en cette circonstance de manager leur voix Chaque Om est 
marque d un coup sur la grosse caisse et la cloche de la salle 
du Dhaima Avec le hum qui suit peu aprfes ce mot repi6sente 
la formule bien connue Om mam padme hum Enfin les adjudants 
rapportent les batons sur lestrade de labbd, qiu se lfeve et, 
1 encensoir dans les mams , prononce cette pnkre 

„Que l'homme premier (lempereur) jouisse de la prosp£nt6, 
»que le monde reste k l’abn des desastres, que les Nkgas et 
„D§was qui protbgent le Dharma distnbuent sans cesse k la ronde 
„leurs bienfaits tut61aires f Que le3 dknapatis croyants nous fas 
„sent doublement 6prouvei leur louable protection, et que ceux 
„qui sont ici levStus de quelque dignity contmuent k porter 
” es lois en eux, sans qu’il y ait en eux de recul 1 Que la pure 
„ assemble ici rdume rfegle sa conduite d’aprfcs le Filet de Brahma et 
*ainsi repande la lumifere auprks et au loin, que ceux qui habi 
„ n ici, ou y offrent de lencens, avec les astres et lesconstel 
Rations qui ddterminent le sort, avec les ancgtres des genera 
^tions antdneures, les parents, les maitres, les chefs et les fa 
„ milles, amsi que les cidanciers et les ennemis hdrMitaires, 
” ous reijoivent les bienfaits des commandements et eckappent 
Bain 1 :! au cycle des existences 1 Puisse eu chaque fitre doud de 
” V ! e Ia P ar ; aite intelligence 6tre semde, de par la Maha pradjna 
„paramitk de tous les Buddhas, Bodhisatwas et Mahksatwas des 
„tiois mondes dans les dix points cardmaux” 

, es r cl P ien daires Ik dessus se prosternent trois fois devant 
leur raaitre et troi s foia devant les saints qui out konord la c6r& 

, e eur invisible presence, ils se lechaussent, les maitres 
so 6Ur Cnen ^ *’ e3 trade de relever leurs tapis , et ils 

loiri u , ne Beule file en procession le long des agenoui! 

tnnt'lo p ' ns ' eurs fois de suite la cantate de sept vers „Hibi 

p d ° ma ^nel comme des objets vides et Tains” '), avec 
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accompagnement de la grosse caisse, de la grosse cloche, de la 
boule de bois et des sonnette3 de m6tal Enfin ils se prosternent 
encore trois fois et quittent la aalle, pour se ranger dans la cour 
sur le passage de Fabb6 Celru ci prend k son tour en se proster- 
nant cong6 des saints et rentre chez lui, passant devant les nou- 
veaux bodhisatwas, qm se courbent en deux pour l’honorer. Renti6 
dans sa demeuie avec Fescorte qui est venue le chercher le matin, 
ll y prend place dans la salle de reception, et revolt encore une 
fois les imti6s de la journ6e, qui viennent respectueusement le 
remercier en se prostemant devant lui 

Quelque explication est n^cessaire au sujet de ce khakkhara, 
que nous venons de voir jouer un certain r6le dans la grande 
c6i£mome de I’ordmation. C’est un baton de bois, k peu prfes de 
longueur d’homme, souvent mum d’nne pomte en fer h l’extr6- 
mit4 inf4neure, et au sommet d’un ornement fait d’un alhage 
detain r de cuivre et de plomb, lessemblant h une enorme feuille 
de peuplier travaillGe h jour Des anneanx mobiles faits du~ 
meme metal y sont suspendus Deux espbcea de hhakkharas sur- 
tout sont en usage; l’une, dont la feuille est foim6e de deux 
couples de courbures plac6es l’une au-dessus de 1’autre, et qui 
porte six anneaux, et l'autre qui a quatre couples de courbures 
et douze anneaux. Ces dermers sont de beaucoup plus grands et 
plus lourds que les autres et se voient aussi plus frSquemment; 
souvent on les orne de longs rubans de soie pendant de cbaque c6t6. 
On appelle en Chine cet objet sih-tcffang ^ ;{•£, „b£iton d’etam” 
on w b&ton prodmsant le son sih Ce qu’il sigmfie est expliqu6 
par le P an yih mxng i, ou on lit 

„KhaLkhara veut dire sih-tch c ang, parce que, lorsqu’on le secoue, 
„il rend le son sth-sth, c’est pourquoi le Winaya des Sarw&staw&dms 
w l’appelle ‘le baton qm sonne 1 . Les Sfttras le nomment aussi le 
„baton de la sagesse et le baton de3 vertus, faisant allusion aux 
„qualit4s mGntoires de celm qm marche dans la voie de la sagesse 
„ C’est comme qm dirait la banmbre des Arhats, le signe distmctif 
„des vrais sage3, la banderolle sui la voie du saint. Les Melanges 
„du Mhla-grantha disent „Les bhikshus p6netraient en mendiant 
*jusqu’au fond des maisons des notables, ce qm leur faisait en- 
„counr des reproches et de mauvais propos Comme ils s’en plai- 
„gnaient h Buddha, ll dit ‘II vous faut faire quelque bruit pour 
„attirer l’attention des gens’. Us commencbrent alors k crier 
»bo ! ho! et h. faire grand bruit, et s’attirkrent amsi de nou- 
»veau des calomnies, sur quoi Buddha donna cette decision ‘Si 
»on ne vous entend pas vemr, frappez la porte du poing’ Mais 
B alors les* habitants des maisons furent 6tonn6s et se mirent h 
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»demander: ‘Pourquoi enfonces-tu ma porte?’, et les bhikshus 
„n’ayant jamais rien k rdpondre, Buddha dit: ‘II vous faut faire 
,un sih-tch c ang'.' Mais les bhikshus ne le comprirent pas, de sorte 
„que Buddha dit encore: ‘Suspendez au haut bout du baton des 
„anneaux de mdtal, ronds comme l’ouverture d’une petite coupe 
vin ; attachez h ces anneaux d’autres petits anneaux et agitez 
„le baton de faqon k ce qu’ils sonnent, ce qui avertira les gens. 
„Toutefois vous ne devez agiter le baton qu’une ou deux fois, 
»et si alors personne n’y fait attention , allez-vous-en’ 

Comme on le voit, les Chinois considbrent le khakkhara comme 
le baton de mendiant des anciens bhikshus, destine k les an- 
noncer , c est pour cela qu’en Chine on le porte dans les tour- 
n es que le Sangha fait de temps en temps dans les paroisses 
recue ^ r ^ es ^ ons *)• Le bhikshu n’est plus rien dans 
g lse mah&yflniste chinoise , mais on a conserve l’emblbme de 
sa vocation dans les mains de celui qui travaille k son propre 
sa ^ ce ^ d'autrui; et c’est pour cela aussi qu’il joue un 

grand rble dans les messes destinies k nourrir et k ddlivrer les 
i es ( es enfers, ainsi que nous avons eu l’occasion de le faire 
voir ans un autre dent 3 ). II n’est done pas dtonnant que les 
moines e prennent entre leurs mains au moment oh ils viennent 
1 re revbtus de la dignitd de bodhisatwa : — ils le font sonner 
une ou deux fois seulement pour obdir k ce qu’a dit Buddha, et 
n auparavant leur chaussure, superfluitd dont un moine 
mencinint n’a que faire. 


Ainsi les commandements des Bodhisatwas entrent dans la 
possession de celui que l’on consacre, par la vertu de sa foi, de 
on repentir, de son dSsir de les recevoir, de sa r&olution de 
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les tenir, de ce qu’il se reprbsente qu’ils sont versus en lui, en 
nn mot, par la vertu du dhyd.na sous ses diverses formes. Cette 
consecration est done tout k fait en place dans une Eglise qui 
se nomine elle-m6me l’bcole du Dbykna. D’aprbs le vingt-troisifeme 
commandement, la reception des commandements peut aussi 
avoir lieu sans l’entremise d’un maStre; mais e’est une liberty 
dont nous croyons qu’il est extrbmement rare que l’on fasse 
usage, peut-Stre parce qu’alors les bons signes, les visions du 
pardon des peebes, difficiles k dvoquer , sont indispensables. 

D’aprbs la doctrine de l’Eglise, une observation des comman- 
dements sans 1’ordination est de pen de vertu pour procurer le 
salut. H faut l’ordination pour qu’ils pbnbtrent au dedans de 
l’adepte, entrent dans son coeur par la porte du crane ‘), s’identi- 
fient avec lui. Comme le montrent les details de la cbrbmonie, 
il n’y a pas la aux yeux de'l’Eglise tant une abstraction que, 
bien plutdt, un fait-coneret; mais la m§me chose doit se dire 
en gbnbral du salut effectub par le dhykna — e’est-k-dire par les 
efforts de l’imagination. II faut aussi faire attention au role joud 
dans la consecration par le Triratna et toute l’armbe des saints; 
ils sont actifs pour verser les commandements au dedans -des 
rbcipiendaires — de nouveau par la force du fait qu’on se le 
reprdsente avec intensity. On comjoit du reste fort bien que 
l’Eglise veuille leur presence, puisqu’il s’agit des lois que les 
saints eux-mbmes ont re<jues de Lotjana, ou de l’ordre supreme 
de l’univers, avec la charge de les annoncer k tous les bfcres 
vivants l ) — en d’autres termes , il s’agit de la lumibre cosmi- 
que rbflechie par les. astres sur tout ce qui respire. Ainsi il n’y 
a pas un detail de ce de'versemenfc des commandements que nous 
avona. dberit qui ne soit parfaitement intelligible: les adeptes 
les voient en esprit descendre, aprbs s’btre rassemblbs comme 
des nubes, et couler au dedans de leurs cceurs par lenrs tbtes. 

.Le lecteur ne trouvera peut-etre pas superflu que nous rbsu- 
mions ici les difibrentes categories de commandements de l’Eglise 
mahay&niste chinoise , en indiquant en meme temps k quel degre 
de saintete chaque cat^gorie conduit. 

I. Les Cinq Commandements, 3£.^, (pantja-wkiramani) : 1° ne 
point tuer d’btres vivants; 2° ne point derober; 3° ne point com- 
mettre d’aete de luxure; 4° ne point mentir; 5° ne point boire 
de boissons enivrantes. — Celui qui les observe est up&saka ou 
up&aikk, en chinois „homme croyant” -fg , ou „femme croy- 
anto” ^ et il peut, mSme sans se raser la tbte ou sortir 


1) Page 246. 


2) Pages 24 et 85 
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de la famille, parvenir an rang des Dewas, c’eat-a dire au stage 
supeneui des six stages de lenaissanee J ) II reste toutefois expos6 
au danger de renaltre parmi les fitres mfdneurs, les D&was n6 
tant pas affranchis de la transmigration des ames 
II Les Dix Commandments , (dagatjila ou Qiksh&pada) , 

c est a dire les cinq prdcddents et 6° ne point faire usage de ma 
litres parfum6es , baumes ou fleurs , 7° s abstemr du chant et de 
la danse, 8° ne point faire usage de sihges ou de lits hauta ou 
larges, 9° manger k heures irrdgulihres , 10° ne poss6der ni or, 
ni argent, ni choses pr^eieuses Ceux qui veulent observer ces 
commandemenis doivent aussi sortn de la famille et se faire 
raser le crane, lls entrent dans la vie eccMsiastique en quality 
de qrkmanSra ou de „ petit qiamana ’ (en chinois, cha mi ^ i|jj) 
en passant par 1 ordination que nous avons mentionn£e k la page 
208 Ces commandements procurent la saintet6 des (jJr&wakas, 
ou, comme on dit en Chine, cel le des Ching woun sg g] , de „ceux 
qui dcoutent la voix (de la Ioi) , ce sont le Hinay^na ou „V6 
hicule mferieur’ , “p fj| , du salut Le rang auquel ns font monter 
est aussi celui des Dewas , de sorte qu’on les appelle parfois Dewa 
y&na, ^ , „V6hicule des Dewas’ 

Mais to us les Dewas ne montent pas aussi haut les uns que 
les autres et n’atteignent par le meme degre de saintet6 Celle ci 
augmente avec le nombre des commandements que 1 on observe 
Dejh. ceux qui sabstiennent seulement de tuer les 6tres vivants 
peuvent renaitie dans les „ cieux des quatre Dewarldjas 
3E 5^ » I*® plus bas situes de tous , Ik se trouvent les quatre 
car< ^ naux de 1 honzon , chacun gouVernd par un Dewa 
r ^ a ou Dewaloka radja Ceux qui en outre ne volent pas peu 
vent- parvemi imraMiatement plus haut, aux Trayastrin<?as ou 
» ente trois DSwas’ — “h oh Indra demeure, et ainsi 

ion pent, chacun suivunt ses forces, atteindre quelquun des 
qua re cieux situGs plus haut encore, qm, avec les deux que 
nous de nommer, foiment le „monde des convoitises des 

sens t Kkmadh&tu, Rkmkwatchara ou Kamaloka, eest 

l f e e P^ us ^ as des trois mondes qui constituent 1 umvers Ces 
quatre cieux sont 

rarYf Tama ? 6wa,okas > ou ^^55, gouvemfc 

par lama, ioi des morts, 

4° les Tuchitas » % , 

^JesNirmanaratis, 

, nom que I’on exphquc comme 

"*) "\oj Ja paga 54 
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sigmfianfc les „cieux oh 1 on goute la joie de la transformation”, 
< 

6° les Wa^awartms , ^ ^ ;g§ , expliqu6s comme les „eieux 

oh Ton existe de soi meme, tandis que d’auties etres subissent la 
transformation” , -gjf, ft g :££ *) 

ITT Les Deux cent cinquante Commandements du Pratimohsha , en 
chraois „les commandements complets”, On les revolt 

par la consecration des qramanas *), qm fait entrer dans l’ordre 
des bhikshns La samtete qu’ils confbrent e»t celle des Pratyeka- 
buddbas ou des Arhats, etres entiferement sonstraits h la transmigra- 
tion, mais liors d’etat de condoire autrui h la perfection supeneure, 
l’Eglise en Chine les dfeigne comme des fitres „dont 1'inteUi- 
gence est arrondie”, (fj , ou „qui possbdent une mtelligence 
dont eux seuls profitent”, ^ Ces commandements foment 
le Madhyimay&na ou „Vehicule moyen”, f{|, du salut 
Ces deux cent cinquante commandements se r attach ent trbs 
6troitement aux dix precedents, car, de meme que pour ceux- 
ci , on peut , en en observant une partie , parvemr dans un des six 
cieux du KAmadh&tu On parvient ainsi aux Wa<jawartins en ob- 
servant avec som les quatre premiers commandements qui for- 
ment la premifere section du Pratimoksha, aux Nirmanaratis , 
si l’on observe le3 treize de la deuxikme section, aux Tuchitas 
par les trente de la troisifeme section prmcipale , aux Yama dfiwa- 
lokas par les quatre vingt-dix de la quatnkme section, enfin dans 
les cieux des quatre DgwarStdjas par les cent prescriptions de la 
cinqmbme grande section En revanche, ceux qui violent les 
commandements tombent dans des enfers profonds en proportion 
de la gravity de leurs tiansgressions 

IV. Les Cinquante kuit Commandements du S&tra du filet de Brahma , 
appelds en Chme „ceux des trois categories”, “ 5$ ou 

paice qu’ils 1° d6fendent tout mal, 2° ordonnent tout 
bien, 3° ordonnent les acte 5 * qui produisent le bien d’autrui. Us 
embrassent done, et les Dix Commandements, et le Pratimoksha, 
qui r£pondent, les uns au premier point, l’autre au second, le 
Pratimoksha h son tour implique les Dix Commandements , 
done le point un One consequence de la chose, qu’expose aussi 
de cette mamfere le sermon de l’abb6 lors de la consecration 5 ), est 
qu’un bodhisatwa — quelqu’un qm a accepts les cinquante-hmt 
commandements — est en rufime temps (jrhmanSra et <jramana 


1) Fah yoitcn tchou l n chap II f 3 21 

2) Voy la page 208 3) Pages 248 et 247 
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Ce3 commandements supdneurs , qui font ceux qui les observent 
Bodhisatwas (en chmois phou sat , constituent le Mate 

y^na, le „Grand Ykhicule", ff|, du salut II conduit en effet 
b. la plus haute felicity qui soit , puisque les Bodhisatwas peuvent 
devemr Buddhas, le Sfttra du filet de Brahma le dit nettement 
dans les demiers vers de la gktha reproduite k notre page SO, 
et encore ailleurs Au troisikme chapitie du Saddharma punflanka 
le Grand Ykhicule est sans restriction appelk celui des Bud 
dhas, on y lit „Le Tathkgata se sert de moyens fondks sur la 
„sagesse pour opkrer la dklivranee des etres vivants en les reti- 


„rant de la maison des trois mondes qui est en flammes II leur 
„preche k cet effet trois Vkhicules, celui des Qr&wakas , celui des 
,,Pratykkabuddhas , et celui des Buddhas, et il pro nonce ces pa- 
„roles ,,Ne contmuez pas k avoir votre joie dans la demeure 
,, rmante des trois mondes, ne portez pas vos dksirs sur ce qui 
„est grossier, mauvais, sexuel, ou sur la gloire, le parfum, le 
„goftt, 1 attouchement Si vous dksirez les plaisirs de cette vie, vous 
” rfilerez, soitez done piomptement des trois mondes et servez vous 
” ^ 01S Vkhicules, celui des ^r&wakas, celui des Pratykkabuddhas 

,,e . ce ui des Buddhas Je vous reponds du succks, jamais vous 
»ne rouverez que ce soient des vamtks, vous n'avez qu’k vous 
tij apphquer avec zkle et k pousser en avant” Cest avec ces 
„moy en s que le Tath&gata invite les etre 3 vivants k entrer 
„yariputra , bi un ktre vivant , 'poss^dant au dedans de lui la 
Ifl 386 ’ Buddha, le Seigneur du monde, donner sa loi 

’’ lacce P te avec foi, pms, avec zkle et attention, s’efforce da- 
”f>^ DCer ’ siran ^ quitter promptement les trois mondes et eher- 
lui . m§me le Nirw&na, cela s’appelle le Vkhicule des 
»yrawakas — il est comme ces enfants dont il a ktk parlk, qui 
” i \ a ma ^ 0n en flammes pour demander une char- 

\ Ini Et S1 un 6tie vivant > fi ul a entendn prkcher 

” , ~ udha , souveram du monde, l’accepte avec foi, 

’ uSsp ir Ce n a 7 anCeC aVGC zUe et attention, cherche la sa- 
’ St ° tUrelle, i tT ° UVe sa J0ie dans la solitude et le recueille- 
8aP ^ au ^ ien » et P^nktre k fond les causes de3 
1st 8aPPe11 ^ 16 miCule des Pratyekabuddhas , et il 

! mes nonr T* e . nfan ^ 9 U1 abandonnkrent la maisou en flam- 

/prCcher In l ° j * n C ^ r J 3 ^ S1 un ^tre vivant , ayant entendu 
’foi p 0 u 01 6 > Seigneur du monde, l’accepte avec 

geie am ^Vi aVeC f 0 /* S,efforce dancer, sil aspire k la sa- 
SI TiT h K Sa ^ se de3 Buddhas, k la sogesse 
„et h. U nkn^fr-.7 SCSSe >. q , U1 8ac quiert sans mattre, k la sagesse 
U P4n6tnit,oa - * force et h, IWp.ditd des Tathttga- 
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„tas, et si en meme temps ll songe mis6ncordieusement a pro 
„curer le repos et la joie aux mnombrables etres vivants, k 
„faire le bieD aux Dfswos et aux hommes, k d&ivrer tout ce 
„qui e&t, cela s’appelle le Grand TOucule Le Bodhisatwa qui 
„cbercbe ce Y^hicule s’appelle pour cela Hah&satwa — ll est 
„comme les enfants qui quittbrent la maison en flammes pour 
„demander un chariot k boeufs” 


Note Dans les Arbeiten der Kaiserhch Rwmschen Gesandschaft zu Pehn 
(Tome II, 1858) se trouve, sous le titre de Die Gelubde der Buddhsten und 
die Ceremonte threr Ahlegung bet den Chtnesen , vom Arcbimandnten 0 Gu 
nus , la traduction d une description detaillee des trois ordinations publiee 
ongmairement en russe L’autenr de la description a sum un ntuel lm 
prune en 1660 d Nanking et y a joint des explications que lm a procu 
rees 1 able d un convent des environs de Peking Ce travail a evidemment 
beaucoup perdu en clarte par la traduction en allemand, seule forme sous 
laquelle il fut pour nous abordable ce n en est pas moms meme sous 
cette forme, une contribution unportante & la connaissance de lEglise 
buddhiste aux extremites de 1 Orient B fait voir qu un ntuel pubbe & 
Nanking est en usage jusque danB 1 extreme nordest de 1 empire, quil 
est confoime pour Ioub les points essentials & un ntuel beaucoup plus 
ancien du Tcbehkiang, parvenu dans le Fonhkien, qui nous a servi 
de guide (p 210) et que par consequent on est en droit de conclure que les 
ordinations ont lieu de la meme mamdre dans tout 1 empire , sans antres 
differences que celles qui ne toncbent a nen d important Si 1 on reflechit 
maintenant qne selon la doctnne de lEglise, ces ordinations eont le point 
de depart m£me de la voie du salat , qu elles eont done le foyer ou se 
concentre la vie monastique, on tirera, sans connr grand risque de se 
tromper, cette Beconde conclusion que dans tout 1 empire lEglise est trea 
homogdne pour ce qtu est le^sentiel 

Ne futce qne pour ces motifs, nous cromons devoir fortement engager 
nos lecteurs & prendre connaissance du travail de M Gunns Ils y trouveront 
confirme quil y a trois categones de commandements pour les rebgieux, 
les dix commandements capitaux pour les qrdraaneras le Prdtimoksha pour 
les bbikshus, et les commandements du Sutra du filet de Brabma pour 
les bodhiaatwas , mais en mfeme temps on s apercevra , non sans snrpnse , 
que M Gunus na que tres vaguement conscience du r61e preponderant 
que ces codes jouent dans les ordinations, au point quil ne les mentionne 
qu en pa^ant comme s il s agissait de chores fort secondaires B n explique 
point non pins enr qnoi se ba^ent le3 differentes parties de 1 ordination , la 
penitence , les vceux, les serments I evocation de visions, en un mot le 
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dhy&na , non pins qu'il n’indique ce'que signifie la cauterisation dn ciSne. 
H laisse ainai ses lecteurs en face des tenures justement pour lea chose3 
fondamentales. Nous n’aurions done aucunement pu nous contenter de reu- 
Toyer & son travail; nous devious, puisant a d’autres sources que ltd et 
nous fondant sur les observations faites par nous-meme dans les convents, 
reprendre dans son ensemble toute la question de l’ordination. 
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Bodhidharma, 3, 4, 6 
Bodhikaya, 20 
Bodhimanda, 26, 29 
Eodhisatwa, 8, 220 et passim Les qua- 
lites des Bodhisatwas et leurs stages de 
saintetd, 16 et s , 21, 31, 39, 50, 52 
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18, 21, 31, 39, 50, 66, 77, Toy Voie 
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dhisatwas dans lumvers, 75, 96, 127, 
lls sont les astres, 15, 20, 220, 225, 231, 
voy Soleil lls travaillent au salut des 
fitres, 8, 91, 93, 220, 250 Eeur sacrifice 
d eux-memes, 51, 91, 217, 220 et t> , 225 
et s Voy Serments, Ordination, 
Commandements 
Bodhirutchi, 192 
Bodhyangas (Les sept), 21 
Bceuf On nabatte m ne maltraite le 
bceuf en Chine, 118 et s Son rble dans 
les sacrifices officiels, 118 Son culte chez 
les Hindoo, 119, 150 Fiente samte de 
certains bmufs, 150 

Boissons emvrantos (Prohibition des), 
36, 41, 97, 251 Defense d en faire nSgoce, 
35, 92 

Bonhenr (Les huit champs de), 46, 60 
Bouddhisme Japonais (Le), 4, 7, 8 
Brahma, 14, 26, 239 Voy Sutras 
Bra^madj&la sutra, H Voy Siltra du 
filet do Brahma 


Brahmalokas (Les dix huit), 30, 31, 74 
BrahmaneB, 81, 163, 191, 194 
Brigandage (Prohibition du), 62 
Brfiler Defense debrffler des dtres Trvants, 
49, 89 Voy Incendiansme 
Brdluro du crane ou des nutres parties 
du corps, ou rafme du corps entier, 50 
et s, 217 et s, 227 et s 
Buddha (L’dtat de), 10, 19, 21, 27, 30 
31, 61, 189, 234, 236 et s, 243 et 
247 II faut toujours soecupor de do- 
Aemr un Buddha, 30, 65,234 Encliaque 
Ctre existo lo germo d un Buddha, 234 
Buddhas (Les) sont la lumi&re solaire ou 
costmque, 25, 101, 121, 157, voy Lu- 
mldro et gdkynmuni lls sauvent les 
ttres ct les eminent \ la perfection, 84, 
*21, 188 lls so njouissent de la pure 
W de V autres tires, 234 Lours quality 
oncMmtiqra, 30, 237 Los sept Bud- 

Co'u’ '* V’ 101 * 187 cl 8 ’ 19, « 193 

BuinT ?** f Cpl BuJdhas . *01 Les 
'“s dix points canlinaux, 80, 


163, 186, 188 et s , 212 et s, 238, SH 
Les trente-cinq Buddhas, 189, 191 eta, 
205, 211 Les craquante trois Baddhas, 
187 et s , 205, 211 Les cinquante quatre 
Buddhas, 149, 154 Les mille Buddhas 
du present, 84, 189 et s , 194, du pas- 
se et du futur, 189 et s Les Buddhas 
de 1 Orient, 189 La mer des Buddhas, 
33, 213 

La recitation des noms des Buddhas 
proem e le salut, 5, 149, yoy Anutdbha 
Elle efface les pdches, 76, 185, 187 et 
s , 191 et s , 194, 205, 210, 214, 21G 
On doit dfeirer que tous les £tres de- 
viennent des Buddhas, 69 Defense de 
mal parler des Buddhas, 39, 98 
Voyez Amitabha $Akyamwu , 
Qikhin , Kagyapa , Kanakamum , 
Krakutjhanda Leou-tchi, Lotjana 
Triratna , Vietoire Prdoieuse , WAi 
gratnana, Wairotjana, Wigwabhu, 
Wipacym, Tathagata, Reliques, 
Serments t 

Buddhabhadra, 1, 4 
Buddhadjiwa, 2 

Buddhawatangsaka mahdwdipuliya- 
sfitra, 4, 125, 234 et s 
Buddhayagas, 2 
Buddhism in China 11 
Buddhism© (Le) en Chine, formd deplu 
sieurs sectes ou ecoles, 6 Son influence 
sur le gouvernement de 1 empire, 120 
Burnouf, 11, 237 


§akra, 231 

Qdkyas Norabre mfini des Cukjns qm 
prfehent It >oic du salut, 16, 17,28,85 
(Jdkyasinha, 133 

Q&kyamuni (Le Buddha), 14, 20, 26 et 
s, 61, 85, 158, 185, 202 et a, 219 ct 
s , 238, 240 ot s , 243, 249 ct &, 254 
II est la lumiiro costmque ou Bolaire, 
14, 20, 26 ct s, 30, 31, 121, 141, *"°i 
177, 185 Sa naissancc, 20 L’anmter- 
sairo de sa naissancc, 112,116, 117,209 
Voj Sermons 
Calcination Voy Brdluro 
Calommo (Prohibition do la), 48, 52, 90 
^Anakaw&sa, le troisiime patnarche, !• 
(J&nputra, 190, 192, 25-i 
Catdchismo dans les courents, 139 et t 
■\oy Sormons 
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Catena of Buddhist Scriptures, 3, 4, 7 
Cercueils (Defense de -\endre et de fa- 
bnquer des), 48, 90 

Ceremonies pom condnire au saint les 
anunaux, 421 et s Ceremonies de la 
predication, 133 et s Ceremonies du mi 
tin et du soir dans !a salle do Tnrat- 
na, 144, 159, 161 et s, 172, 204 Ce- 
remonies pour les niorts, 144 et s , voy 
Morts et Messes Ceremonies pour de 
tourner les malheurs, 148 et s Cere- 
monies aupris des malades et des mon- 
bonds, 131, 148 CenSmomes pour obtenir 
la pluie, 148 et s , pour obtemr le beau 
temps, 156 et s , pour expuLer les sau- 
tereUes, 159 Ceremonies de la presta- 
tion des sermentb 166 et s ceremonies 
des plnodes du dby^na, 109 et s C4 
remomes a 1 intention de l’empereur, 
170 Ceremonies de la lecture des com- 
mandements, 172 et s Ceremonies avant 
et apres les tournees mendnntes, 197, 
198 Ceremonies de la p4riode du re 
pos, 201 et s C4iemonies pom efFacer 
les pecU4s, 172 et s , 185 et s , 211 et 
s Ceremonies ft 1 intention des hfites de 
Venter, 205 et s Cer4momes de 1 ordi 
nation, 207 et s 
Voy Offrandes 
Chadftyatana, 124 
Chair Voy Viande 
Chaire ft prfcher, 8i, 134, 202, 232 
Cha-mi, 252 
Chant Voy Musique 
Chapelet, 227 

Chats (Defense d’avoir des), 64, 89 
Chi, plante, 65 

Chians (Defense d avon des), 64, 89, 102 
Les chiens maltraites en Chine, 120 
Chih Pao-tchi, 4 
Chinese Recorder ( The ), 228 
Chmg-nroun, 252 
Chiromancie (Defense de la), 61 
Choun, 107 et 10S Voy Ob6issance 
Qikhm, nom dun Buddha, 188 
Qiksh&pada, 43, 252 
Qila, 21 
wa, 14 

Clerg6 (Le) Voy Sangha 
Cloche La cloche <1 un com ent peut con- 
duire les fitres au salut, 160 
Colftro (Commandement centre la), 38 
Colleges pour 1 encouragement des etudes, 
119 


Commandemcnts L’ importance des com- 
manderaents en vue de la perfection su- 
premo, 234 et s II faut s engagei par seg- 
ment ft les observer, 67 et s ,voy Ser- 
ments II faut les pi endi e sons sa protec 
tion,S2 On 4piouveunedouleui profonde 
quand on les entend blasphemer, 83 
Les cinq commandements fondamen- 
taux (pantja wnramam) , 36, 43, 125, 
174, 192 et s , 207, 209, 236, 251 
Les dix commandements capitaux (da 
cafila), 17, 43, 174 176, 184, I8D, 193, 
208 et s , 210 236 252 255 Voy Or- 
dination des frimanfiras 
Les 250 commandements et rftgles de 
conduite pour les blnkshus ou craraa- 
nas (Prfttimofeslia) 3, 5 8, 12 75, 96, 
169, 173, 176, 184, 196, 199,209,253, 
255 Leur rfile dans la sanctification, 8, 
75, 237, 253 On les lit tous les de- 
rais mois, 178 et s, 184 et s, 196, voy 
Uposatha Voy Ordination des fra- 
manas 

Commandements et ifigles de conduite 
poux les hhikbhums, 183 Les buit cora- 
mandements pom les nonnes, 179 
Les 58 commandements du Sutra du 
filet de Brahma, porn les bodhisatwas, 
23, 27, 29 et s, 31 et s, 176, 184, 
196, 207 et s , 209, 245 et s , 25$ Tout 
le monde doit les acccptei, obseiver, re- 
citer, prficher, enseigner, exphquei, lire 
et 4crire, 31, 32, 65, 84, 88, 92, 207 
Cbaque classe d fitres peut et doit les 
accepter, 31, 73, 75, 94 207, 237 Cha- 
que souveram ou fonctionnaire public 
doit les accepter, 40 84 98 II faut les 
prficher {oujours, afin de convertn les 
fitres et de faire leur salut, 53, 84, 92, 
207 On doit les lire et interpreter cha- 
que jour, mats ll est d4fendu de le faire 
si Ton n’en est pas capable, 52 53, 93 
Defense do les precher devant certaincs 
categories de gem 78 93 II faut les 
savoir par cceur, 92 On les bt tous les 
demis mois 31, 70, voy Uposatha H 
faut les faire rtcitei aupifis des niorts, 
53, 92, 97 On doit les rficitei pour ef 
facei les p4ch4s, 76, 210, 214 Lessamts 
les annoncent auv ttres, 24, 85, 231 
Ils 'ont annoneds sans cesse par les Bod- 
hisatvvas et les Buddhas du pass4, du 
present et de lavenu, 83, 84 On les 
appelle les Commandements des tro» 
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categories, 242, 246 et s , 253 Li \o 
lont4 de lea violer est un des plus gra 
ves pechfe, 78, 98 Avintages qu lls 
piocurent a celui qm leg observe, 86 
207, 209, 247 Leurs quality caracti- 
ustique*, 87 L’observition de ces com- 
mandements constitue la conduite des 
Bodhisitwas, la voie du salut supreme, 
le Mah&y&na, 8, 87, 88, 99, 233 et s, 
245, 247, 254 Leur arrangement dans 
un ordre plus logique, 89 et s Voy 
Ordination des Bodhisatwis 
Les huit com man dements, 43 
Compassion Yoy Misencordo 
Concile (Le premier) des cinq cents, 4 
Confesseurs du clergi, 474 et s , 483 et s 
Confession Voy Pech6s et Uposatha 
Confucius 90, 448, 420 
Conjurations (Les) sont difendues, 64 
Consecration Yoy Ordination 
Constellations Les vingt liuit constella- 
tions de 1 ichptique 454 
Conversion 11 faut s apphquei a la con 
version des nutres, 36, 49 et s , 53, 63. 
72, 80 

Coreligionnaires Voy Maitres 
Couleurs des quatrc points cardinaux, 
451 

Coups (Defense de donner des), 38, 90 
Couvents But des couvents, 6, 94, 99 
Leur fondation et leui eqtretien, 400, 
448 Coti«ations pour 1 Erection et 1 en' 
tretien des couvents, 400, 427, 448, 199 
ct s C est un devoir sacri de fonder 
des couvents, 72, 95 Laiques qui les 
admimstrent, 400 Possessions des cou- 
vents, 58, 427 et s Leurs revenus, 427 
et s, 196, 499 et s Les autoritis sont 
coupables do p^cli5 sils siculansent les 
couvents, 81, 95 Li loi defend aux fem 
mes de visiter les convents, 141 Cou- 
vents et temples qui ont ou n’ont pas 
to droit de contercr 1 ordination 402, 207, 


Temples chapel les, salles etr des cc 
vents La sallo du Tnratna, 401. If 
J40, 144 449, 452, 457, 459, 461, If 
*83, 487, 497 et 
dh ' ‘ 01 ’ : 18 et * Chapclle de Bodl 
0 C '»rMlo ro„r to to 
<,<a moines dif unU , 145 Termle ™ 

r r j;;:" h <*■* 

pwu*®, nu cnur 

' m Sallo d(-.tmf« m,- 


dications, ippelie la salle du Dbarma, 
133 et s , 440 et s , 473, 202, 205, 207, 
232 Salle du dhyfina, voy Dhydna 
Salle de reception, 136, 139 Salle pour 
les malades, 431 Impnmene, 132, 
142 Bibhothique, 133, 443 Rifectoire, 
473, 177, 483, 205 Cuisines a part & 
1 usage des laiques, 103 

Couvent de la Lumiire Occidentals 
3 Couvent de Chao lm, 407 Couvent 
pour 1 exercice du Dhyina 422 Cou 
vent ou sijouraent les Nuages, 210 
Couvent de la Source bouillonnante, 210 
Voy Discipline et Disputes 
§ramana, 8, 96, 208 et s 2o3 Voy Or 
dination 

Qramanera, 474 et s, 477 et 8,201, 
208 et s , 252 et s Voy Ordination 
grdwaka, 45, 50, 212, 215,224 252 254 
Crdmation des momes, 445 228 et a 
Leur cremation vivante, 228 et s 
Csoma de Koros, 41 
Quddhodana, 26 

Cui8imers des couvents, 403 Cuismiers 
ambulants, 217 


V. 


Daca bala, 20, 237 
Daca bhumi Voy Stages 
Daca cila Voy CommaDdements 
Ddna, 21, 470, 219 
D&napati 59, G7 et s , 80 112, 423, 433, 
136, 198 et s, 244, 248 Les dons des 
dftnapitis appartiennent au Sangln en 
tier, GO, 428, 203 Voy Invitations 
Ddcadenco de la vie roonacale, 7, 441 
Dicadence des dludes scolasliques, 7 
D61its Voy Pcchis 
D61ivror Voy Sauver 
Ddmgremont On doit se cliargcr pour 
les fitres du dimgrement et de lop- 
probre, 37, 91 Le dimgrement ret d£- 
fendu, 37, 90 
Disirs Voy Soubaits 
Downs (Les), C, 32, 84 422, 448, 455, 
159, 203, 212, 223 et s , 231, 23C, 239, 
248, 2o2 

Ddwalokns (Les), 25, 252 
Ddwaloka rddjasouDfiwa radjos(Lcs), 
62, 459, 239, 252. 

D6wa y&nn, 252 

Dh&ranis, paroles mapqnes, 5,125 et 
149, 151, 158, ICO et s, 4G2, 165, i8o 
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et s, 191, 193, 205 et s, 223 Les 
dhfiranis de la mis£ncorde de Jvvvan- 
ym, 122, 152, 155, 157, 204 et s La _ 
dharam dit khakkhara, 247 et s 
Dharma (Le), l’ordre umvereel, 18, 20, 
28, lOt, 102, 103, 167. 187, 215, 234, 
238, 240 Le p^cher du blaspheme da 
Dharraa, 189 Rotation de H roue du 
Dharraa, 40, 141, 247 Voy Lotjana 
Dharmaguptakaa (L ecole des), 2, 3, 185 
Dbarm&kara, 2, 3 
Dharmak&ya, 20, 476 
Dkarin&lokatnukhas (Les 108), 21. 
Dharmatr&tadhy&na-sutrfl, 4 
DhOta, dfautam, 196 
Dhflt&nga (P4nodes de), C9 et b , 97, 
109, 196 et s 201. Les douze dhfitfin- 
gas, 196, 208 

Dhy&na, 4, 0, 21, 77, 95, 96, 121, 134, 
139, 153, 154, 165, 109 et s, 172,185, 
204, 206, 211 et s , 216 et s , 251 , 
voy Pensee Les mondes du dhy&na, 
14, 25 L’fcole du DhySna, 3 et s , 6, 

7, 8, 95, 251 Les p4riodes du dbyana, 
69, 72, 95, 169 et s Comp Souhaits 
Discipline RJgleraent sur la discipline 
dans les convents, voy Lois de Purete 
du Poh-tchang 

Disputes 11 n’en doit pas surgir dans 
les convents, 58 Voy Poldmiquea 
Divination (Defense de la), 01, 64, 98 
Djambudwipa (Le), 149, 238 
DjAtaka (Un) de Buddha, 121 
Dj&ti, 124 

Donateurs des convents Toy D&napati. 
Donner Yoj Renoncement et Sacn 
fier 

Dragons, 239 Us cau'ent les orages et 
les pluies 100, 148 et b , 156, 158 Leur 
identification aTec les Nagns, 148 Les 
dragons des points cavdinnux, 151 Le 
Dragon Azurd, 150, 152 Voy Rois- 
dragons 
Duhkha, 243 

E. 

Eau purifiante dans les ceremonies reh- 
gieuses, 122, 124, 152 et s , 156, 187, 
vo} Axnrta Lean est identifies avec 
le nord, 151 

Ecloctismo du buddlusrae de la Chine 
Voy Syncrdtismo 

E coles ou Seotes Les cinq 4co1esbas4ea sur 
dtfTi. rentes reactions du V> mays pi taka. 


1 et s. Ecole du Thien tai, 2, 4, 229, 
23 J Ecole du Winnja de la montagne 
du Sud, 3, 7, 96 Ecole du Dhydna, 

3 et s , 6, 95 Ecole do Hien chou, 4 
Ecole de la Penitence, 4, 96 Ecole 
de la Mis4ncorde, 5, 95 Ecole du Pays 
de la PuretS, 5, 97, 98 Ecole des Mys- 
teies ou du Yoga, 5, 97, 98, 206 
Ecole dn Lotus, 5, 138 Ecole des 
Saroastiw&dras, 2, 7 Fusion des Ecole-s, 

4 et s , 7, 12 

Ecnture eainto (L’) Sa division en trois 
parties, 1 Defense de la ruiner ou de 
la violer, 67 On doit la rachetci lors- 
qu’elle est tomb4e entre les mains de 
cr&nts ou d h^rdtiques, 63, 94 II faut 
en faire 1’objet de soins ldoldtres et lui 
saenfier, 79, 94, 143 On doit I£cnre 
sur diverges dtofles, 79, 92 Les laiqiies 
se cotment poui la fame nbraprimer dans 
les convents, 142 II est d4fendn d’en 
prohiber le confectionnement, 81, 93 
Predications de IVScnture sainte dans les 
convents, 132 et s 

On doit reciter les eents saints Jors 
qu’il se commet beaucoup de p4chis, 
73, lore des dangers, des d^sastres, 
des revokes eta, 72 et s , 93, 94, 148 
et s, 159, 185, dans toutes les autres 
occasions, 72, 79, 92, 172 On # r4ute 
les Merits saints aupr&s des malades, 
72, 93, pour les mourunts et les morts, 
53, 72, 92, 97, 102, 127, 131, 144 
et « , 207 Collections d Merits sacres 
dans les couvents, 7, 143 Voy Siltras, 
■Winaya 

Ecuelle des moines mendiants, 121,124, 
152, 197 et s, 208 et s 

Empechements i. la beatification Voy 
Pechds de r^ volte 

Empereux (L ) est pere et mhre du peuple, 
108 II est le chef de toute religion, 130 
On prolong® sa vie par des actes da ml- 
sfincorde envers les amraaux, 116, 117 
Service aux convents k ton intention, 
170 Souliait pour sa prosp4nt£, 248 
Les empereurs doivent recevou les com* 
mandements, 40, 98 ILs out sou vent fa- 
vonsA I Egh«e, 108 

Encensoir que 1 on tient & la main lors- 
qu’on B’entretient avec les saints, 52, 
122, 134, 238 

Endurance (L"), vert a des bodhisatwas, 
17, 102 
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Eofer (L’), 5, 67, 119, 160, 163, 205, 
211, 213, 240, \oy Awitji Redemp- 
tion des times de 1 enfer, 5, 160, 163, 
Ieui refection, 205 et s 
Enseigner Chaque bodhisatwa est oblige 
d’enseigner les pnncipes du MaMy&na, 
sans en intervertir 1’ordre, 50 et s , 57, 
72, 77, voy Commandements, Con- 
version, Instruire et SermonB 
Enseignement n faut demander et ac- 
cepter 1'enseignement des religieux a van 
c£s en age, 55 

Esclaves (D£fen«e d’avoir ou de faire le 
commerce des), 48, 54, 90, 102 II faut 
racheter les religieux qu’on voit vend re 
comme esclaves, 63, 91 
Esprits Voy Fantomes 
Etablea dans les couvents, 110 et s 
Etangs Voy Viviers 
Etude (L ) des sutras de toutes les dco 
les est prescrite, 52 La p4riode de 1 4tude 
en 6t4, 205 Les dtudes scolastiques sont 
n4gl«gdes en Chine, 7 
Excommunication Voy Expulsion 
Excursions mendiantes Voy DkU- 
tfl.nga et Tournees 
Excuses (On doit toujours ncceptei les) 
33, 90, 9G 

Expulsion hors du clergy ou du cou- 
* en V 5, 33 et s, 175, 181 et s, 192, 
200, 204, 205 

F. 

Pah-tsang ou Kwoh-yih, 4 
Pah yonon tchou lin, nom d un ouvrage 
rhmois, 12, 253 

Pantdmos et espnts (Les) no sont pas 
honoris par les religieux, 75, i!s pour- 
sun cnt ceux qui violent les comruande- 
ments, 79 Les hint classes do fantO- 
nics, 32 

Fan u-aug king Voj satra du diet 
do Brahma 

Pan yih ming 1, nom d un ouirago chi- 
nois, 2, 21, 170, 249 
Pdllcitd (Les huit damps de), 16, CO 
Pdtea annuities des saints buddhtques 0 
Poux Difcnso d’allumer des fmx dans 
certains mois de 1 annfe, ou d en fair© 
*ans n^esjiti, 49, 89 
Pilots (D'Ame d avoir des), 90 
01 ^ ** culuver L.) 3J, to "33 

-W, 21 », o .0 


Forces (Les cmq), 21 Les dix forces (da 
fabala), 20, 237 
Pouet a mouBtiques, 138 et s 
Fouh, 138 

Fouh tsou thoungki, nom dunouvra 
ge chinois, 114, 116, 117 
Foung-choui, 100, 101, 128, 148, 198 
et s , 226 Professeurs du foung-chout y 
101 

Or. 

Gandharwas (Les), 32 
Garotter Defense de garotter les gens, 63 
Garudas (Les) 32 
Gdutami, 179 
Gelubde der Budd/nsten, 255 
G6n6raux celestes (Les), 155 
Getchiedenis van het Buddhisme m lndit, 
3, 21, 138 
Gogerly, 11 
GrdhrakUta, 194 
Gnmblot 11 

Guerre Horreurs de la guerre en Chine, 
108 R6le du dieu de la Guerre (Kwan ti) 
dans les couvents, 109 
Guemers Voy Arm6e 
Gunus, 255 

H. 

Han YU, 227 

Heresies (Defense d’embiasser ou den- 
seigner les), 45, 50, 58, GG, 91, 123 
Hdretiques (II est ddfendu de prfeber 
les commandements devant les), 78, 93 
Hiao, la sounussion, 107, 108 Voj Ob6is* 
Banco et Soumission 
Hien-chou (L’dcolo de), 4 
Hinay&na (Lo), 3, 7, 45, 58, GG, 91, 90, 
185, 209, 247, 252 

Hioh fouh khao hioun, nora d un ouvra- 
ge clunois, 112, 110 

Histolres du Nord do l’Empiro, 14G, 
147 

Histoires du Sud do l’Empiro, 93. 
113, 138 

Histoiro do la dynastlo dos Soung, 
104, 105 

Histoiro do la dynastio des Hin£> 
107 

Hospitality cxert^c & 1 £gard des rchgieui 
Strangers, 4 1, 50, 1 29 ct s , 201 llospita 
lit4 cm era les laiques, 1^9 et e 
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Huon-tchwang, 5 
Hwoui kho, 4 
Hwoui-youon, 5 

L 

Images On doit rafhcter les images des 
samts et do ses parents, C3, 91 
Imprimorio (L art de 1 ) on Chme, 02 
Incantations (Ikferuo do causer la mart 
nu moyen d ), 32 

Inccndiarismo prohiW, 49, 00, 9 j 
I ncontinence loy Luxuro 
Indra, 2*», 109, ICO ct s, 197 ct s, 202 
et 8, 239 252 Los cieus dlnlrn, 125, 
voj Trayastrin^as 
IndriyaB (L« emq), 21 
Initintour Voy Ordination 
Injure (Defense do 1 ), 37, 33, 48, 90 
Instructour-atj&rya, 203, 211, 214 
Instruiro Lea bodhisatvros donent fou- 
jours instruire les Ctn>, 37, 03 \oy 
Enscigndr 
Insulto \oy Injuro 
Insurgds Dtftnso do contemiler li Intto 
entre de« msurgfcv, ou d «.tre leur me" 
eager, 04, 90 loy Arm6o 
Invitations fades aux rchgicnx i^ar Iw 
dinapatis 59, GO ct «, 128, 108, 201 
ct s. 

J. 

Jon hiang, 217 
Jodne \oy Abstinonco 
Joux do hasard (Dttfcn'e da jouor ou 
de regarder les), 01, 07 
Jib tchi louh, nom d un ouvrago ehi 
now, 10», 107 
Julion (Stanislas), 232 

K. 

Kfiqyapa, 1 bo Buddha Mfyapa, 188 
Kdqyapiyas (Ecole des), 2 
Kfilaya^as, 185 

Kalpa (Lo) d Eclat et de Gloirc, ct celui 
des Etoiles et des Constellations, 189 et 
e La kalpa do 1 Excellence, 26, 1 89 et s 
Kanakamuni, nom d un Buddha, 188 
Kandjour (Le), 1! 

Kao sang tcb*won, nom d un ouvrage 
chinois 2, 11 

KSma&b&tn, K&mftwatcbara ou K&- 
maloka (Le), 2o2 et s 


Karma, 170, 214 ct s 
Karmadfma, 131 ct s, 139 et g, 141, 
1C7, 170 ct < , 174 ct 8 , 183 ct s , 187, 
197, 201 ct s, 203, 212, 214, 232 cts 
KarmStjflryo, 208, 241, 211 
Kaabfiya, 70, 74 139, 140, 197 ct s, 
202, 209, 218 
Kaundinya, 134 
Korn, 3 21, 178, 221, *37 
KhaT-youon chih kmo louh, nora d un 
omrago chi now, 12 

Khakkharn ou Mton des moinc* men* 
diants, C9, 134, 197, 242, 247 et 
s, 219 ct s 

King tsang, nom chinois du S6tra- 

pitiki, 1 

Kinnaras (Lcs), 32 
Kiou hmng, 217 

Kou-chan, nora d un raontagne, 210 
Kou kin thou ohou tsih tch'ing, nora 
dun ouvrago ehmow, 2, 112, 113, 11C 
117, 229, 232 

Krakutjhanda, nom d un Buddha, 188, 
189 

Kahfinti, 21 

Kumfiradjiwa, 2, 10 11, 147, 221 
Xwan-ti, dieu cbmots de h Guerre, 109 
Kwan-yin, 122 133, 149, 152, 153,157, 
159, 102, 103, 201 et b, 232 
Kvrob yih, 4 

L. 

Lait (Usage du) 102 
Lalitawistaro, 21 
Langkflwatfira-stltrn, 4 
Leou tobi nom dun Buddha, 189 
Liang (Djnastie des', bien dispos<5e pour 
lo buddhisms, 98, 113 
Libdration des Ctres vnants Voy Sau- 
vor 

Iaon-chd kao hion tch'wen, nom d un 
livro chmois, 5, 7, 138 
Libvre dans la luno, 231 
Li ki, ouvrago chmois, 91, 118 
Lion (Le), le symb&le de Qikyaroutu, 83, 
133 

Liou-li , e est peut fitro lo wiidurya, 157 
ct ■» 221 

Livres dlustoire de la dynastie des 
Wei, 103, 14G 

Livres do la dynastie des Liang 113 
Livtos de la dynastie mdndionalo 
des Ta% 138 
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ou l’acceptation des commandements du 
Pratimoksha, 8, 178, 208 et s, 211, 
237, 244, 253 

L’ordination des bodhisatwas, ou l’ac- 
ceptation des commandements du Sfttra 
du filet de Brahma, 56, 74, 75 et s , 
94 96, 103, 172, 183, 206 et s, 209 
et s ^ 211, 233 et s, 244, 250 et s , 
Programme de l’oidination, 209 et s , 
le chapitre, 208, 238, limtiateur, 207 
et s, 210, 217, 232 et s, 237, 251 , le 
dipl6me, 129 Les serments do l’ordina- 
tion, 210, i'acte de penitence, 211 ets, 
241, 242 et s la brbluie du crane etc, 
50 et s, 217 et s, 227 et s Ndcessitd 
de cette ordination pour le silut supre- 
me, 235 et s Pechds qui excluent de 
1 oidination, 210, 241, 244 voy Peohds 
Description do 1 ordination par Gunus 
255 

Ordro universel (L‘) Voy Dharma et 
Lotjana 

Ordres officiela Voy Messager 

Orgueil (Commandement relatif a 1’), 55 


P. 


Pagodes Leur raison dfitre, 101 Elies 
contiennent des reliques ou une image 
de Buddha, 223 et s , 225 et s Elies 
sont frigdes sur les cendies des moines, 
145 Illumination des pagodes, 170, 226 
Devoir d Glever des pagodes, 72, 95 La 
Pagode des trois animaux, 231 
Paillarder (Defense de) Voy Luxure 
Pantja-wdiramam, 36, 251 Voy Com- 
mandements 

Parade occidental (Le) 5, 144 ets, 
161, 205 

Paradjika ou Paradjita Voy Expul- 
mnn 1 


Pfiramitfis (Les six), 21, 47, J63, 2c 
Pardonner (Devoir de), 38, 90, 96 *" 

C8 fU ™2 (D5fenS ° d ° faire us1 S e de), 
ParinirwSna, 235 
paroles magiquca Voy DhSrama 
ramcide, 74, 2 44 * 

Mtro Voy Eouo , Io 

S r ?“' lelEsta ' 1 ' : >''»rH W c 
P„l 0 ^ P supta upah 
' FUt ° t6 (W “'» d»), 5, 

“ d " animation, 47, 48, 54 


75, 76, 77, 190, 210, 241, 244 Lestm, 
p£cli£s de rdvolte, 188, 189 Les huit 
pdchfs qui entralnent la misere ou une re- 
naissance miserable, 43, 84, 161, 163, 161 
P£ch4s qui nuisent i la pureti du corps, 
de la bouche et de la pensSe, 54, 174 
190 Le blaspheme centre le Dharma 
le plus grave des pSchds, 1&9 Les trois 
categories de pfohds, 1 90 et s Les pecMs 
secondaires qui font souiUure, 41 et s 
Defense de divulguer les plchfo d au 
trui, 36, 43, 90 Defense d mduireautrui 
au pdcbd, 92 II faut rdciter les toils 
saints lorsqu il se com met beaueoup de 
pdch£s, 73 

Efiacement des peebds par la confes 
sion, le repentir et la pdmtence, 5, 6, 33, 
56 76, 90 124 et s 461 ets, 172 et 
s, 184 et s j 195, 207, 210, 211 et s, 
242 et s , 250 Mdthode selon le SOtra 
du filet de Brahma, 211 et s Autres 
mdthodes, 185 et b, 194 et s, 211 Ef 
facemeut des pdcbds au moyen de la lu 
miere, 194 et s , au moyen des dbSra 
nis, 186, 191 , par la prononciation des 
noms des Buddhas, voy Buddhas 
Signes qui se mamfestent lorsque les 
pdchds sont effaces, 56, 76 et s, 210, 
211, 216 et s, 233, 251 Voy Ordi- 
nation et Commandements 
Penitence (L’dcole de la), 4, 96 Voy 
P6ohos 

Pensde (La) possfede une force elective 
et peut produire des phdnomdnes, 4, 5, 
95, 122, 135, 153, 154, 172, 212, 217, 
243, 251 Comp DhySna 
Pere-bcsuf (Le), 119, 163 
Persecutions de 1 Egliso prohibdes sous 
peine de pdchd, 81 et s , 95 Defense 
de causer la persecution des fibres dans 
la foi 82, 90 

Filer (Defense de), 61, 90 
Pitie Voy Mis6ncorde 
Plantes (II est trfes \ertueux que de ne 
pas blesser les), 66 

Pluie (Cdr4momes pour ohtenir et pour 
faire cesser la), 149 et s , 156 et s 
Poh tchang (Mont de), 2 
Poid3 (Defense d user de faux), 03 90 
Poisons (Defense de preparer des), 61, 90 
Poissons Voy Viviers et Viande 
Poiroau , defense d en faire usage, 42, 97 
Pol§miqnes (On doit cultiver dans les au- 
tres une absence de), 38 Voy Disputes 
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Pores, defonse d'en avoir, 04, 89. 
Posadha, 173 

Possddd (Defense d Hro), 62, 98 
Pou-sat (Posadha), 173 
Pradjnfi, 18, 21, 163 
Prfitimokslia (Le) Voy Commaudc- 
monts et "Uposatha Les dix pr&ti- 
mokshas do S&tra du filet de Brahma, 
28 et s , 30, 32 et s , 39 et s., 93, 246 
Ce qu’il arrive t ceux qui les trinsgres- 
sent, 39 

Pratyekabuddha, 212, 215, 253 et 8 
Prawrajya, 207 
Prddicateurs Voy Moines 
Predications Voy Sermons 
Pretas (Les), 33, 163. 

Prfitres buddhlquea, 102, 207 
Promesses Voy Vcoux 
Propagande, 132 ot s Voy Common. 

doments et Ecnture sainte 
Puretd de la bouche, du coips et des 
peaces, 178, 211, 236 
Purification Voy Eau et Pechds 

Q. 

Quorelles (Prohibition des), 38, 52 

R. 

Rfidjagrha, 194 

Rangonner Defense de ranfonner les gens, 
51, 63, 00 

"Bangs (On doit prendre place selon une 
ordonnanca rSguhere dei), 7t 177 
Bebelles Voy Insurgda 
Refuges (Le3 trois), 80 Voy Tnratna 
Beliques des Buddhas, 223, 22G, 227 et s 
Renaissance (La), 53, 123, 125, 163, 
252 et s Les six stages de la renais- 
sance, 53 et s , 236, 239 Les stages m- 
fineurs de la renaissance, 33, 39, 84, 
123, 162, 164, 167, 188, 103,213,236, 
240, 252 

Benoncemont aux choses du monde, 17, 
57, 91, 127 et s Voy Ascdtisme 
Repentance (On doit pous^er les autres 
a li), 43, 96 172 Voy. P6cb6s 
Repos (La pdriode du), 59, 69, 72, 169, 
201 et s , 203 et s 
Rdpugnanco Voy Aversion 
Respect dft aux maStres et cordligionnai- 
les, 40 et s , 44, 81, 139 Les rehgieux 
ne donnent pas de marques de respect 


an souveiain, m aux parents, m aux 
ftnt&rnes ct espnts, 75 
Botraite religieuso dans les couvents, 
201 et s Voy Repos 
Bdvolte (Defense de foraenter la), 47 
Rites Voy Cdrdmonies 
Roi-Mddocin (Le), nom du Bodhisatwa- 
Soleil, 185 et s., 221 et s , 225 et s. 
Rois-dragons, 148 et s , 153 et s Comp 
Dragons 

Ryauon Fujiahima, 4, 7, 8 

S, 

Sacnfier On doit sacnfier son coips etc 
poui Io doriner aux bStes sauvages etc., 
51, 9\, 217, 220 et s II faut sacnfier 
toutos ses possessions pour le bien des 
autrc«, 41, 59, 91, 127 ets Conap Of- 
frandos 

Saddharma-pundariku-sutra Voy S6- 
tras 

Sagara Ntfgarfidja, 148, 150 
Sagesso supreme (La) Voy Bodhi 
Salut (Le) On doit conduire les fetres an 
salut, 8, 34, 91, 110 et s, 160 Com- 
ment on s'acquitte de ce devoir lorsqu d 
s’agit des animaox, 121 et s La doche 
du convent peut conduire les fitres au 
salut, ICO "Voy Souhaits et Seynents 
Salut supreme (Le) Voy Voie du sa- 
lut suprdmo 

SamSdhi, 10, 18, 20, 25, 152, 187 ets, 
221 et s, 224, 225 et s, 230 et s 
Samantabbadra, 163 
Sam-tsang, nom chioois du Tnpitaka, 1 
Samudaya, 243 
Samy8gdriohti, 80 
Sanctification Voy Salut 
Song Tohao, 9, II 

Sangha (Le), 33, 101, 127 et s, 238 et 
s, 240, et passim Les possessions du 
Sangha, 60, 127 et s , 192, 203 
Sangh&ti, 232 
Sanskgra, 124 
Sapta-ratna, 158 
Sarwadjna, 88, 247. 

SarwSrthasidda, 26 
Sanvastiwddms (Ecole des) et son wi- 
naya, 2, 7, 249 

Sauterellea (Lxpulsion des), 159 
Sauver Le devoir de tamer et de pro 
iSger les t'tres vivants, 33, 34, 53, G3 
91, 108, 110 et s, 112, 125, 131, 247 
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.’■fl. Ml. 310, 311, ‘>15 cl 3i (i 347. 
Qltcyns 

Vo! (IV* lUtfrn .lu), n.1, C2, 2*i1. 


w. 


Wa^atrartins (I/-*). 271 

V’ndjra (I/-) I \lon msiqu' 1 , 5, 154, 200 

Wadjnboclhf, * 

Wndjm pradjnA pAramftA afltra, 156 
WAlfaradya, 217 
WAlijramnr# f J, 

WAicU'hl, 217 
WAIdtirya, l\« 

WAlrotjana, !f2. 1W 
Wotafputriyfti (L'fade «I<*0, 2 
WtVia. 'lor Indrfl 
WdarA. 124 
Wl^wabhO, 


Widjn&na 124 ' 

Wmaya (L'^cole do), 3, 7, 80 
Winayas et Sdtras Voy Xcnhira 
saints * 

Winoya-pitaka (Le), 1 et a, 215 
Wipagyin, 188 
Wirya, 21 
Wylie, 107 


T 

Yakshaa (Lea), 32 
Yams, le roi des morta, 2ol 
Yama-dSwalokas (Le) 2o» ^ 
Yang, 151, 221 

Yih king, livrt dasmjoe chnoa Co 
Yin, 151 

Yoga (L'kole du) 5, 200 
Youen-hien, 210 
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Tores, defense d’en avoir, 61, 89 
Poaadba, 173 

PossSd6 (Defense ditre), 62, 98 
Pou eat (Posadha), 173 
PradjnS, 18, 21, 103 
TrStimoksha (Le) V03 Commande- 
ments et TJposatha Les dix prdti- 
mokshas da Sfltru du filet do Brahma, 
28 et s , 30, 32 et s , 39 et s., 92, 216 
Ce qa’il arrive & ceux qui les transgres- 
sent, 39 

Pcatyekabuddha, 212, 915, 253 et s 
Prowrajya, 207 
Prddicateurs Voy Moines 
Predications Voy Sormons 
Protas (Les), 33, 163 
Pretres buddbiquoa, 102, 207 
Promessos Voy Vcoux 
Propaganda, 132 et s Yoj Comman- 
domenta et Ecriture sainto 
Puret6 de la bouche, du corps et des 
p ensues, 178, 211, 230 
Purification Voy Eau et Pech6s 

QuereUea (Prohibition des) 38, 52 

R. 

R&djagrha, 194 

Ranconner Defense de nnjonner les gen*, 
51, G3, 90 

Hangs (On doit prendre place selon uno 
ordonnance riguhere de 1 *), 71 177 
Bebelles Voy Insnrges 
Refuges (Les trois), 80 Voy Triratna 
Bebques des Buddhas, 223, 226, 227 et s 
Renaissance (La), 53, 123, 125, 1C3, 
232 et s Les six stages de la ronais 
<J ance 53 et s , 23G, 239 Les stages in 
feneurs de la renaissance, 33, 39, 84, 
123, 1G2, 164, 167, 188, 193,213,230, 
240, 252 

Renoncement aux cboses da mondo, 17, 
57, 91, 127 et s Voy Ascdtismo 
Repentance (On doit pousser les autres 
a la), 43, 96 172 Voy Pfecbbs 
Repoa (La pinode do), 59, 69, 72, 169 
201 et s , 203 et s. ’ 

Repugnance Yov Aversion 
Respect dfi aux maltres et coribgionnai 
res, 40 et b, 44, Si, 139 Les rehgieux 
ne donnent pas de marques de respect 


au souveram, tu aux parents, nt aux 
fint&raes et espnts, 75 
Rotraito religicuso dans les convents, 
201 et s \oy Bopoa 
R6volto (Defense de fomenter la), 47 
Rites Voy C6r6momes 
Hoi-M6docin (Le), nom du Bodhisatwa- 
Soleil, 185 et s, 221 et s, 225 et 8 
Rois -dragons, U8 et s , 153 et s Comp 
Dragons 

Ryauon Fujishima, 4, 7, 8 

S. 

Saonfler On doit saenfier son corps etc. 
pour lo dortner aux bites sauvages etc , 
61, 91, 217, 220 et s 11 faut saenfier 
toutes ses possessions poor le bien des 
autre-j, 41, 59, 91, 127 ets Comp Of- 
frandos 

8addhnrma-pundanka-sutra Voy Sfi- 
tras 

Sdgara Nfigarfidja, 148, 150 
SagessO suprdmo (La) Voy Bodhi 
Salut (Le) On doit eonduvre les itres au 
salut, 8, 34, 01, 110 et s, 160 Com 
incnt on eacquitto de ce devoir lorsqu ll 
s’agit des ammaux, 121 et s La cloche 
du couvent peut conduire les fitres an 
salut, ICO Voy Souhaita et Segments 
Salut suprdmo (Le) Voy V010 du sa- 
lut supreme 

Samfidlu, 1G, 18, 20, 25, 152, 187 ets, 
221 ct s , 224, 223 et s , 230 et 8 
Samantabhadra, 1G3 
Sam-tsang, nom chioois du Tripitaha, 1 
Samudaya, 243 
Bamyagdnohti, 80 
Sanctification Voy Salut 
Sang Tohao, 9, 11 

Sangha (Le), 33, 101, 127 et s., 238 et 
s , 240, et passim Les possessions du 
Sangha, 60, 127 et s , 192, 203 
Sanghil ti, 232 
Sansk&ra, 124 
Sapta-ratna, 158 
Sarwadjna, 88, 247 
SarwSrthaBidda, 20 
Sanvastiwddxns (Ecole des) et son v,i- 
naya, 2, 7, 249 

Sauterelles (Lxpulsion des), 159 
Sauvsr L<j devoir de sauver et de pro- 
tiger les itres vi rants, 33, 34, 53, 

01, 10S, 110 et s, 112, 125, HI * * 7 
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ou 1 acceptation des commandements du 
Pratimoksha, 8, 178, 208 et s, 211, 
237, 244, 253 

L’ordination des bodhisatwas, ou l’ac- 
ceptation des commandements du SGtra 
du filet de Brahma, 56, 74, 75 et s, 
94 96, 103, 172, 183, 206 et s, 209 
et s ^ 211, 233 et s, 244, 250 et s , 
Programme de l’oi dination, 209 et s , 
la chapitre, 208, 238, linitiateur, 207 
et s, 210, 217, 232 et s, 237, 251, le 
dipl&me, 429 Les serments de 1 ordma 
tion, 210, lacte de penitence, 211 ets , 
241, 242 et s , la brftluie du crane etc , 
50 et s, 217 et s, 227 et s N6cessit6 
de cette ordination pour le salut supre 
me, 235 et s P6ch4s qui excluent de 
1 oi dination, 210,241 244 voy Peolids 
Description de 1 ordination par Gurius, 
255 

Ordre umvorsel (L‘) Yoy Dharma et 
Lotjana 

Ordres officials Voy Messager 

Orgueil (Comraandement rehtif a 1 ), 55 


P. 


Pagodes Leur raison dfitre, 101 Elies 
contiennent des reliques ou une image 
de Buddha, 223 et s , 225 et s Elies 
sont fi’ig^es sur les cendies des raomes, 
145 Illumination des pagodes, 170, 226 
Devoir d elever des pagodes, 72, 95 La 
Pagode des trois ammaux, 231 
Paillarder (Defense de) Voy Luxure 
Pantja-wairamani, 36, 251 Voy Com- 
mandements 

Paradis occidental (Le), 5, 144 et s, 
161, 205 

Paradjika ou ParSdjita Voy Expul- 
sion 


PSramit&s (Les six), 21, 47, 163, 234 
Pardonner (Devoir de), 38, 90, 96 
Parfums (Defense de faire usage de), 43, 
68, 252 

PanmrwSna, 235 


Paroles magiques Voy Dhfirams 
Parricide, 74, 244 
Pfitra Voy Ecuelle 
Patriarches del Eglise, 1, 3 Voy Hwoui- 
Klio, IJpagupta et TTpali 

S y L d ° la Pur0t6 ( L ^ole du), 5, 97 
Poch6s Les sept tfcMs de revoke qui 
excluent de 1 ordination, 43, 48, 54, 74, 


75, 76, 77, 190, 210, 241, 244 Les cinq 
p6ch6s de rdvolte, 188, 189 Les hint 
pdchfe qui entrainent la mis&re ou une re- 
naissance miserable, 43, 84, 161, 163, 164 
P4ch6s qui nuisent 3, la puretd du corps, 
de la bouche et de la pensde, 54, 174 
190 Le blaspheme contre le Dharma, 
le plus grave des pdchds, 189 Les trois 
categones de pdchds, 1 90 et s Les pdchds 
secondaires qm font souillure, 41 et s 
Ddfen«e de divulguer les pdchds d au 
trui, 36, 43, 90 Defense d mduire autrui 
au pdchd, 92 II faut rdciter les dents 
saints lorsqu il se coramet beaucoup de 
pdchds, 73 

ECacement des pdchds par la confes 
sion, le repentir et la pdmtence, 5, 6, 33, 
56, 76, 96 124 et s, 161 ets, 172 et 
s, 184 et s, 195, 207, 210, 211 et s, 
242 et s , 250 Mdthode selon le SMra 
du filet de Brahma, 211 et s Autres 
mdthodes, 185 et b, 194 et s, 211 Ef 
facement des pdcbds au mojen de la lu 
miere, 194 et s , au moyen des dh&ra 
ms, 186, 191, par la pi ononciation des 
noms des Buddhas, voy Buddhas 
Signes qui se manifestent lorsque les 
pdclids sont effaces, 56, 76 et s, 210, 
211, 216 et s, 233, 251 Voy Ordi- 
nation et Commandements 
Penitence (L’dcole de la), 4, 96 Voy 
Pdohds 

Pensee (La) possdde une force ellective 
et peut produire des phdnomfenes 4, 5, 
95, 122, 135, 153, 154, 172, 212, 217, 
243, 251 Comp DhySna 
Pere-bceuf (Le), 119, 163 
Persecutions de 1 Eglise prohibdes sous 
peine de pdchd, 81 et s, 95 Defense 
de causer la persecution des frferes dans 
la foi. 82, 90 

Piler (Ddfense de), 61, 90 
Piti 6 Voy Misdncorde 
Plantes (II est tr&s vertueux que de ne 
pas blesser les), 66 

Pluio (Cdrdmonies pour obtenir et pour 
faire cesser la), 149 et s, 156 et s 
Poh-tchang (Mont de), 2 
Poids (Defense d user de iaux), 63 90 
Poisons (Defense de preparer des), 61* 90 
Poissons Voy Viviers et Viande 
Poireau, defense d en faire usage, 42, 97 
Pol6nnques (On doit cultiver dans les nu- 
tres une absence de), 38 Voy Disputes 
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Pores, defense d’en avoir, Cl, 80 
Eosadha, 173 

Bossddd (Defense d £tre), 62, 98 
Pou- sat (Posadha), 173 
Pradjna, 18, 21, 163 
Prfitimoksha (Le) Voy Commande- 
ments et Uposatha Les dir pr4ti- 
taokshas dn Sfltra du filet de Brahma, 
28 et s , 30, 32 et s , 39 et s , 92, 216 
Go qu il arrive & ceuv qui les trinsgres- 
sent, 39 

Fratyekabuddlia, 212, 215, 253 et 8 
Prawrajya, 207 
Prddiouteurs "Voy Moines 
Predications Voy Sermons 
Pretas (Les), 33, 163 
PretTes buddhiquea, 102, 207 
Promesseg Voy Vceux 
Propagando, 132 et s Voj Comman- 
domenta et Ecnture aainto 
Pnretd de la bouebe, du corps et des 
pens£es, 178, 211, 230 
Purification Voy Eau et Peohds 

Q. 

Querelles (Prolubition des), 38, 52 

R. 

Radjagrha, 194 

Rangonner Defense de ranfonner les gen*, 
51, G3, 90 

Hangs (On doit prendre place selon une 
ordonnance rSguliere des), 71 177 
Rebelles Voy Insurgds 
Hefuges (Les trois), 80 Voy Tnratno 
Reliques des Buddhas, 223,226,227 ets 
Renaissance (La), 53, 123, 125, 103, 

2i2 et & Les sir stages de la renais- 
sance, 53 et s , 23G, 239 Les stages in- 
ftoeurs do la renaissance, 33, 39, 84, 
123, 162, 164, 167, IBS, 193,213,230, 
240, 2o2 

Renoncement aux choses dn Monde, 17, 
57, 91, 127 et s Voy Ascdtisme 
Repentance (On doit pousser les autres 
a la K 43, 96 172 Voy P6 c1i6b 
R opoa (La pSnode da), 59, 69. 72, 169 
201 et s , 203 et s 
Repugnance Voy Aversion 
espect dft aux maltres et cor&igionnai 
I'es, 40 et s, 44, 81, 139 Les rehgieux 
ne onnen t de marques de respect 


au sauveram, ni aux parents, m aux 
fint&mes et espnts, 75 
Rotralte xeligiouse dans les couvents, 
201 et s Voy Repos 
Rdvolte (Defense de foraenter la), 47 
Rites Voy Cferfemomes 
Roi-Mddecln (Le), nom du Bodhisatwa- 
Soleil, 185 et s, 221 et s, 225 et s 
Rois-dragons, 148 et s , 153 et s Comp 
Dragons 

Ryauon Fujishima, 4, 7, S 

S. 

Saonlier On doit saenfior son coips etc. 
poui lo doriner aux bftes sauvages etc , 
51, 91, 217, 220 et s I\ faut saenfier 
toutos ses possessions pour le bien des 
autre* 41, 59, 91, 127 ets Comp Of- 
frandes 

Saddharma-pundanka-sdtra Voy 8fi- 
tras 

Sagara Nfigarfidja, 148, 150 
Sagesse supremo (La) Voy Bodhi 
Salut (Le) On doit conduire les fctres au 
salut, 8, 34, 91, 110 et s, 160 Com 
roent on sacquitte de ce devoir lorsqu il 
sagit des ammaux, 121 et s La cloche 
du convent peut conduire les fctres au 
salut, 160 Voy Soubaits et Seiynents 
Salut supreme (Le) Voy Voie du aa 
lut supreme 

Samfidhi, 16, 18, 20, 25, 152, 187 ets, 
221 et s , 224, 225 et s , 230 et s 
Samantabhadra, 163 
Sam-tsang, nom chicois du Tripitaka, 1 
Samudaya, 243 
Samyagdnobti, 8G 
Sanctification Voy Salut 
Sang Tohao, 9, 11 

Sangha (Le), 33, 101, 127 et s , 238 et 
s, 240, ct passim Les possessions dn 
Sangha, 60, 127 et s , 192, 203 
Sanghati, 232 
Sansk&ra, 124 
Sapta-ratna, 158 
Sarwadjna, 88, 247 
Sarwfirthaaidda, 26 
Sarwastnradins (Ecole des) et son v,i- 
nnya, 2, 7, 249 

Sauterelles (Lxpulsion des), 159 
Sauver Le devoir de sauver et de pro 
ttfger les Ctres vivants, 33, 34, 5$, f«-* 
91, 108, 110 et s, 112, 125, 191, * 47 
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Benedictions qui decoulent de 1 observa 
tion de ce devoir, 114 et s Yoy KEortB 
Sfibille des momes mendiants Voy Ecu 
elle 

Sficheresae, 100, 148 et s, 156, 157 
Les demons de la s&heresse, 153 
Bootes de v6g6tariens, 112 Voy Ecoles 
Sensations agrfiables, defense den de 
sirer, 69 

Sentiers du debut (Les due) 17, 21, 31, 
39, 50, 66, 77 
Sept Suttas Pahs, 11 
Serments de ne pas violer les comraan 
dements, 67 et s, 95, 165, 166 et s, 
169, 207, 214, 242 Serments d accepter 
les commandements 210, 233 Serment 
de vouloir s mstruire, 166, 243 Ser 
ments d amener soi rafime et les autres au 
salut 161, 166, 204 243 et s Serments 
des Buddhas et Bodhisatwas, les enga 
geant a travaiUer au salut des etres, 238 
Sermons de Buddha, 14 26 ets, 121 
et s , 141, 144 149 185, 190 Sermons 
des Buddhas, 8o Sermons de Lotjana, 
16 et s , 20, 23 et s 
On doit dernander des sermons aux 
pr£dicateurs qui viennent d ailleurs, 44, 
93 On doit toujours assister aux sermons, 
45 93, 205 Les Buddhas et les autres 
saintg assistent aux sermons, 135, 139 
Jouis fixes destines aux sermons, 136 
et s Sei mon pour 1 ouverture de la 
retraite religieuse, 202 Sermons dans 
la periods de repos, 205 Rfegles a ob 
server pour les sermons, 80 et s, 133 
et s, 138 et s ,205 Voy Comman 
dements Ecriture Bamte, Enseig 
ner, Momes 
Sih tch ang, 249 et s 
Si youh ki, nom d un nuvrage chmois, 
232 

Signes du pardon des p5ch£s Voy Pe 
oh 6s 

Siou Yoy Constellations 
Skandhas (Les cinq) 22 
Soleil (Le) repr&ente comma un Bodhi 
satwa, 15, 20 21, 158, 185, 215, 221 
et s , 225 et s , 228 et s 231 Comp 
Lnmiere 

Songes (Defense d interpreter les) 61 
Sormotto magique, 5 154 
SorcoUene (Prohibition de la), 61, 98 
Souhaits pour le bien de soi mime et 
r la sanctification des autres, 69 80, 


85, 95, 121, 125 et s, 154, ICO ct s, 
185, 191, 213 et s, 215 et s, 248 Us 
sont une foimo du dhyfina 95, 16o, 172 
Souhaits Ions des offrandes, 212 
Soumission Voy Obfiissance 
SouToung phoou Sou Tsz6 tchenll2 
Sparga 124 

Stages Les drx stages de samtetfi des 
Bodhisatwas (da^a bhfimi), 16, 19 ets, 
31, 66, 85, 145, voy Vote du salut 
Comp Renaissance 
Sthawira 132 L ecole de3 Sthawiras, 1 
Sukhfiwati, 5 

Sumoru (Le raont), 186, 189, 195 
Supreme Mfidecin (Le), nora du Bodhi 
satwa soleil, 185 et s, 187 et s 
Surangama sutra, 204 
Sutras Le Sfitra du Filet de Brahma, 8 
et s Si valeui pour la sanctification 8, 
99 Sa preface et son lustoirc, 9 et s 
Son lole 12 98 DilKrentes editions 
et commentaires 13 Origins de son 
nom, 26 Traduction de ce sutra 14 ets 
Sutra des Mouvements de Brahma U 
Sfitra des quarante deux Sections 8 Les 
Sfitras des longs Agamas, 11 Sfitra 
d Amitfibhn 5 6, 144 ets, 205 Sfitra 
du Non 6temel, 131 Sfitra de la Lu 
raifere dor 121 et s, 159, 194 ets 
SAtia du grand parcours des Nuages et 
de la priere pour la Pluie, 149, 154 et 
s , 1 57 Sfitra des Rois dragons des Mere 
156 ‘ultra des Flammes wadjra raj on 
nantes, 157 Sfitra des MSntes des veeux 
primitifs du Tathfigata Lumi&re de liou h 
du Maitre ra6decin, 157 Sfitra de l a 
contemplation des deux Bodhisatwas R<n 
ro6decm et Supreme MSdecin 185 et s , 
187 et s , 194 Le Gi and et Pr&ieux Amas 
de Sfitras, 192, 215 'Sfitra des exercices 
de penitence pour les p£ch6s contra les 
commandements mah&y&nistes des trois 
categories 190 Sfitra du Sarofidhi du 
Flambeau lunaire 23o Buddhawatang 
saka mahAwfiipuliya sfitra 4 125 234 
et s Dharmati \ta dhyana sfitra, 4 Lab- 
tawistara 21 Langkiwatfira sfitra, 4 
Mahctratnakuta sfitra , 1 9 > Nirwfina 

sfitra, 235 Nirgrantha sfitra, 235 Sad 
dharraa pundarika sfitra ou Sfitra de la 
Fleur du Dharma 4 5, 156, 220 et s, 
225, 227, 229, 236, 254 Wadjra pradjn^ 
pfiramitfi sfitra, 156 Surangama sfitra, 
204 \oy Etude et MSitroya 
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Sutras et winayas Voy Eoriture 
samte 

Stitra pitaka, I 

Syncr6tisms de lEglise buddhique en 
Chine, 2, 8, 52, 209 

T. 

Tablettes pour les iimes des momes de 
funts, 145 

Tapis pour s’agenouiller, 135 et s, 167, 
20>, 232 

Tatares (Les), 104, 105 
Tathfigata (Le) Lumi&re du Maltre m6- 
decm, 157 Le Tath\gata des Benedic- 
tions de la lumiire du Soleil et de la 
Lune, 221 et s Voy Buddhas 
Ta Ts mg louh li le code chinois, 141 
Tchi i (khai?), 4, 122 
Tchi suh, 13, 211 
Tchou mi, 138 
Tchouh kifl, 208 

Thai p mg kwang ki, nom d’un ouvrage 
chinois, 115 

Thxen tai (L’&olo du) 2, 4, 229, 231 
Le grand Maitre du Tluen tai, 122 
Thoun tchai hien lan, nom d un ouvrage 
chinois, 230 * 

Ti tsang Wang, ; 05 
Tjakrawala (Le), 160 
Tjampaka, 23G 
Tjandana, 222 

Touti ohmg tsah tchi, norad un aUYrage 
chinois, 10-i 
Toung chi, 100 

Tourndes mendiantes des rcligieux, 69 
et s , 97, 19G et e 201, 250 Ce qu’il 
faut fiviler quand on en fait 70 
Transgressions Voy Peches 
Transmigration des ames Voy Re 
naissancc 

Trayastrmqas (Les), 12 1, 25 2 
Tnchnd, 124 

Tnpitaka (Le), l, 7 Le Tnpitaka du 
Japon 7, 1 3 

Tnratna (Le), 6, 40, 78, 82, 121 et s, 
153, 207, 211 et s, 218, 220, 238 ets., 
241, 251 II est de trois sortes, 240 On 
doit tonjours le protfger, 17, 108, 109 
Ses possessions, 58, 128 et s Le role 
da ses images dans les couvents, 101 
Defense de mal parler du Tnratn3, 38, 
G>, 98 

Tsoung nan eban (Le) 3 


Tsze hia 90 
Tnchitas (Les), 252 et s 
Tuer (Defense de), 3 ? , 46 et s, 53, 61, 
6 7 , 89, 102 et s, 108, 244, 247, 251 
Voy Meurtres 

V 

Ulambana, 206 
Upadana 124 

TJp&dhyaya, 32, 60, 74, 75, 133, 207 et 
s, 210, 237 et s, 241, 244 
Upagupta, le quatneme patmrche, l 
Upaii, 1, 192, 215 
Upananda, 149 
Upasaka et TTpasika, 251 
Upasampada, 208 

Uposatha (L ) on lecture des commmde- 
loents, 43, 70, 9G, 172 et s , 184 et s , 
]0D L uposatha des nonnes, 179 et s, 
182 

V 

Vscho Voy Bceuf 

Vanter (so) Comraanderaent sur le p<5ch4 
de se vanter, 37 
Vbgbtariens (Sectes de) 112 
V6hicnles (Les trois) 240, 254 Lo Grand 
ViHucute voy Mahdyana Lo "W hicula 
Mojen uu Vehicule des Prityekabuddhas 
253, 2o4 Le Petit Whieulo, ou cclui 
des £iAvakas ou VShicuIe fofirieur, 2u2 
et s , %oy Hinayana 
Vengeance que l on est obligee de tirer 
du meurtre de son piro ou de sa mfere, 
d aprks Confucius, 90 La vengeance est 
absolument interdite, 47, 54, 90 
Vetemonts des momes, G9, 74 196, 197, 
208 Voy Kashdya et Sanghfiti 
Viando ou poisson defense d en Pure 
usage, 4’, 53, 89, 102, 103 150 
Victoire Pr6eIouse, nom d un Buddha, 
121 et s Ses div litres., 123 
Vm. Voy Boissons enivrantes 
Viviera pour sauver des nnimaux do h 
mort, 110 et s, 113 et s., 116 
Vcbux. (On doit former continnellement 
des), 6G Voy Souhaits 
Voio du salut supreme des Bodhisat 
was, qui conduit & l€tat de buddha, 
17 et s 21 et s, 23 et s, 2"> 27, 3*, 
39, 50, 58, 66, 77, 81, 87, 88, 97, 99, 
125, 101, 164, 165, 174, 181, 180 193, 
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203, 204, 210, 213, 215 et s , 234, 247. 
"Voy (Jakyas 

Vol (Prohibition du), 33, 02, 251 

W. 

Wacawartins (Les) 253 

Wadjra (Le), baton magique, 5, 154, 206 

Wadjrabodhi, 5 

Wadjra pradjna paramita s0.tr a, 156 

Waicaradya, 237 

WAigramana 62, 189 

WAidehi, 217 

Waiddrya, 158 

W&irotjana, 162, 164 

Watsiputriyaa (L'4coIe des), 2 

Weda Voy Indr a 

"Wedand, 124 

Wicwabhu. 188 


Widjn&na, 124 
Wmaya (L’6cole du), 3, 7, 96 
Winayas et Sdtras Voy Ecritura 
sainte 

Winaya-pitaka (Le), 1 et s, 215 
Wipajyxn, 388 
"Wiry a, 21 
Wylie, 107 

T 

Yakahas (Les), 32 
Yama, ]e roi des morts, 252 
Yama-dewalokas (Les), 25, 252 
Yang, 151, 221 

Yih king, Iivre classique chinois, G5 
Yin, 151 

Yoga (L'icole du), 5, 206 
Vftiiftu-lnen, 210 



CORRECTIONS. 


Page 8, ligne 7, 

» 17, » 25, 

» 31, » 24, 

*> 32, d 15, 
» 34, » 30, 

» 47, » 17, 

» 53, » 34, 

» 55, » 6, 

» 58, » 9, 

» 87, » 15, 

» 157, » 35, 
» 158, » 28, 
» 16G, » 5, 

» 170, » 18, 
» 204, » 12, 
n 210, » 23, 


aw lieu de de Bodhisatwa, lisez de a Bodlusatwas, roune a cello des 
Buddhas 

s * » regies fondamentales, lisez commandements capita ux 

» » » do la >oie qui conduit a la dignitS de bodhisatwa, Uses 

pour ceux qui marchent dans la voie des Bodhisatwas. 

» » * des Buddhas, lisez qui produira un Buddha , 

•» » » des lois pures k l’humamte, lisez a 1 humanite des raoyens 

de se punfiei 

» » » premiers, lisez premieres 

Stez mnsi 

aw lieu de 50, lisez 43 

» » » qui conduit a fetre Bodhisatwa, hsez des Bodhisatwas 

» » t sagesse, lise‘ r sagesse supreme 

lisez 6 TatbSgata Lumiere de liou-li du Maftre r 
aw lieu de le, la Lumiere du 

t » s enseigner, lisez 4tudier 

» » » le dieu, lisez la lnraifcre 

» » » enseigner, lu>e itudier 

» » » hvres, Jtses manusents 



